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NOTICE 

Sur  les  sources  oà  fai  puisé  ^  et  les  matériaux 
que  f  ai  eus  à  ma  disposition  pour  V édition  et 
la  traduction  de  Valérius  Flaccds. 


Je  me  suis  proposé  un  double  but  en  publiant  cet 
Ouvrage.  J'ai  désiré  qu'il  pût  servir  aux  savants 
et  aux  simples  littérateurs  >  qu'il  pût  plaire  aux 
gens  du  monde,  et  n'être  pas  inutile  aux  érudits. 
C'est  pour  ces  dferniers  que  je  vais  donner  d'abord 
quelques  détails  sur  les  secours  que  j'ai  pu  me 
procurer  pour  la  traduction  et  l'édition  de  ce 
poëme. 

J'ai  eu  à  ma  disposition,  grâce  à  l'extrême  obli- 
geance de  MM.  les  conservateurs  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  Impériale,  un  manuscrit  du 
Vatican  ,  sur  parchemin ,  coté  à  la  Bibliothèque 
Impériale ,  sous  le  n°.  3277,  qui  n'avait  été  con- 
sulté par  aucun  éditeur  depuis  Baplista-Pius,  qui 
publia  en  iSig  une  édition  de  Valérius, accompa- 
gnée de  notes.  J'ai  trouvé  dans  cette  édition  né- 
gligée par  la  plupart  des  commentateurs,  des  se- 
cours qui  m'ont  été  fort  utiles. 

Je  me  suis  servi  aussi  d'uçi  manuscrit  àxi  mo- 
nastère de  Saint-Sauveur  à  Bologne,  coté  dans 


VI  NOTICE. 

l'inventaire  de  cette  bibliothèque ,  sous  le  u9. 827. 
Ce  manuscrit  écrit  sur  parchemin ,  du  i3'.  au  14*. 
siècle,  n'avait  été  vu  par  aucun  éditeur,  et  m'a 
fourni  plusieurs  variantes  importantes  qu'on  re- 
trouvera dans  le  cours  de  l'ouvrage  :  enfin,  j'ap- 
pris qu'il  existait  à  Munich  un  autre  manuscrit 
de  Valérius  Flaccus,  qui  avait  appartenu  au 
savant  Jovianus  Pontanus,  et  qui  contenait  des 
notes  marginales  de  sa  main.  Je  fis  part  à  monsei- 
gneur le  prince  de  Bénévent,  alors  ministre  des 
Relations  extérieures ,  du  désir  que  j'avais  de 
posséder  ce  manuscrit  pour  perfectionner,  autant 
qu'il  me  serait  possible^  cette  nouvelle  édition  de 
VArgonautiquej  et  son  Excellence,  en  qui  l'amour 
pour  les  lettres  égale  le  goût  et  le  talent  d'écrire , 
eut  la  bonté  de  combler  mes  vœux,  et  de  faire 
venir  ce  manuscrit  à  Paris,  où  il  me  fut  remis 
par  M.  de  Cetto,  ministre  du  roi  de  Bavière. 

Ce  manuscrit,  écrit  sur  papier,  à  peu  près  vers 
le  commencement  du  i5*.  siècle,  paraît  avoir  été 
copié  d'un  manuscrit  très -ancien,  et  contient 
beaucoup  de  variantes  très-heureuses ,  quelquefois 
même  des  hémistiches  entiers  que  n'avait  pu  réta- 
blir toute  la  sagacité  des  commentateurs.  Je  n'en 
citerai  ici  que  deux  exemples.  L'un  dans  la  fable 
d'Io  (i),  quand  Met-cure  veut  endormir  Argus. 


(i)  Lib.  IV,  Y.  388. 


NOTICE.  yn 

On  lisait  dans  toutes  les  éditions  et  tous  les  ikia« 

nu^critS  : 

Heu  !  respice  cantus* 

Haud  proctil  insectans  Argum ,  languentia  somno 

Lumina  cuncta  notât,  dulcesque  sequentia  somnos. 

Le  manuscrit  donne  languentia  Claudi ,  etc.  9 
et  il  n^est  pas  besoin  d'insister  pour  faire  voir 
combien  cette  leçon  est  préférable  à  Tautre. 

Yoici  encore  un  second  exemple ,  à  la  fin  de 
l'ouvrage  (i).  Jason  veut  consoler  Médée.  On 
lisait  auparavant  dans  toutes  les  éditions  : 

TJtcumque  tamen  ifanlcere  geDaenfeni 
Teàtàt  et  ipse  gemens ,  et  tempora  currere  dictis. 

Je  trouve  dans  qe  précieux  manuscrit  : 

Et  dictis  tempérât  iras. 

C'est  rerhplacer  par  un  bon  vers  un  vers  ri- 
dicule. 

Je  me  borne  à  ces  deux  citations.  On  trouvera 
les  autres  dans  les  nt>tes  et  les  variantes  jointes  à 
cette  édition. 

M.  Vati-Prâét,  conservateur  des  imprimés  de 
la  Bibliothèque  Impériale  «  m*a  prêté  l'édition 
Princeps  ^  imprimée  à  Bologne  (2)  en  1 474,  avec 
des  ùotes  marginales.  Il  m'a  communiqué  aussi 

(i)Lib.VIII,  V.  467. 

{1)  Per  Ugonem  Rùgetium  et  Doninum  Berliochum ,  Eegien- 
ses  7.  Madii.  ita  enim  nomen  Maii  mensis  efieruut. 


rm  NOTICE, 

rédiiion  de  Bologne  de  1498,  rëdition\ donnée 
par  Pius  en  iSig,  et  celle  de  Carrion  de  i565. 
Ces  différentes  éditions  m'ont  été  fort  utiles 
dans  le  cours  de  mon  travail ,  soit  pour  l'intelli- 
gence, soit  pour  l'éclaircissement  du  texte,  et  je 
saisis  avec  plaisir  l'occasion  de  payer  à  M.  Van- 
'Praët  le  juste  tribut  d'éloges  et  de  reconnaissance 
que  lui  doivent  tous  ceux  qui  s'occupent  des  let- 
tres, pour  le  zèle,  la  politesse  et  l'obligeance  ex- 
trême qu'il  met  dans  l'exercice  de  ses  utiles  et 
honorables  fonctions. 

L'édition  Princeps  n'avait ,  depuis  le  travail  de 
Pius  en  i5ig,  été  examinée  par  aucun  commen- 
tateur, et  elle  vaut  un  manuscrit.  Celle  de  1498  a 
étéfburnie  par  Ernesli  à  M,  Harlès,  qui  l'avait 
jugée  assez  intéressante  pour  donner ,  avec  son 
secours,  une  nouvelle  édition  deValérius.  Celle  de 
Pius,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  est  accompagnée  de 
fort  bonnes  notes. 

Je  me  suis  de  plus  procuré  dans  le  commerce , 
à  force  de  recherches,  deux  livres  rares,  l'édition 
d'-3EgidiusMaserius  (i)  accompagnée  de  beaucoup 
de  notes  assez  médiocres,  et  celle  donnée  par  les 
Juntes,  qui  n'existe,  à  ma  connaissance,  dans 
aucune  des  bibliothèques  publiques  de  Paris.  La 

rfM>  ■  I  II  ,.  I  I  I  I  ■»'    ■ 

(i)  In  fol. Paris,  1 5 1 7.  Ascensianb  typis.  Vid.  Praefat  Burm, 
pag.  Sa ,  éd.  Harles, 


NOTICE.  IX 

bibliothèque  du  Panthéon  m'a  prêté  pour  quel- 
ques jours  rédition  des  Aides  (i).  Qaaut  àTédi- 

(4  )  Voici  la  notice  des,  éditions  de  Valerius  Flaccus  donnée  par 
M.  Wagner. 

Poggium  Florentinuni  în  raonasterio  S.  Galli  prope  Constan- 
tiamlibros  Valerii  très  prières  et  quaniparteminvcnisse,  notumest; 
nulla  tamcn^  quod  iiounulli  crrdideriint ,  typis  expressa  ejus, 
anno  1 4^9,  mortui,  editio  exstat.  Editio  igitur  princcps  est  : 

147 4-  Bpnoniensis  I.  C.  Valerii  Flacci  Setir.i  R  ilbi  Argonautîca. 
In  fine  :  Bononiae  iinpressum  per  me  Ugoneni  Riigerium  et 
Doninum  (sic  rectius  sine  dubio  Panzerus,.quum  alii  ha- 
beant  Dominum)  Bertochuni,  Rej;ienses.  Anno  Doraini 
MCCCGLXXIV,  die  septimo  Madii.  (Ita  eniin  Maii  niensis 
nomen  illa  aetate  quidam  elTercbaut.)  Laus  dco  Amen.  Fol. 
sine  sign.  cust.  et  paginarum  uumera  lin.  55.  v.  Panzcr. 
Annal,  typogr.  T.  1 .  p.  206. 
Sine  anno  Florentina  I.  Val.  FI.  Argon,  etc.  Florenliaî  apnd  Sanc- 
tum  Jacobum  de  Bipoli ,  4»  ^"^^  signât. ,  non  infra ,  sed  ad 
exteriorem  ultimae  lincae  margiiiem  adpositis  j  qiia?  prier,  an 
posterior  Bononiensi  modo  mcmorata  sit,  dijudicare  non 
aildent  Burmannus  et  Panzenis.  Ego  vero  Bononiensi  prin- 
cipem  locum  tribuerîm;  nam  ap.  Pauzerum  T.  i.  p.  4^4» 
sub  anno  1476,  obcumt  Graminatica  di  Donato,  Flor.  ap. 
S.  Jacobum  de  Ripoli ,  isbi  adscripsit  Panz.  liaîc  :  «  Primum 
»  hune  esse  librum,  in  oiTicina  typographica  impressum 
»  quam  Florentia;,  inmonasteiio  S.  Jacobi  fie  llipoli  Do- 
»  minicus  de  Pistoja  et  Petrus  de  Pisa ,  ambo  Oi  d.  S.  Domi- 
»  nici  adscripti  anno  1476,  erexerunl,  docct  Vincent.  Fi- 
»  ncscbi  in  Notizie  Storiche  sopra  la  Stampcjia  de  Ripoli  in 
»  Firenze  1781,  8.  p.  16  et  19.  » 

i494011"j"s  anni  Bononiensem  laudat  Ernesti  Bibl.  Fabric.  T.  2, 


X  WOTICE. 

« 

tionde  Florence,  in-4'*.  sans  date,  citée  par  Mait- 
tàire  et  Panzer^  donnée,  dit-on,  par  le  Poggio,  et 
plus  ancienne,  dit-on  encore,  que  Fëdition  de 

p.  252 ,  alii  omnes  ignorant.  Portasse  scribere  voluit  Ve- 
netam  1494?  <iuae  tamen  et  ipsa  dubia  est,  et  Panz.  t  3, 
p.  564  9  ^on  nisi  Maittarii  auctoritatem  ex  sublestae  fidei 
Catalogo  Jac.  Krollii  sumtam  adferre  poluit.  «  Alii ,  addit 
PanzeruSy  Bononiae— maie.  » 

1 498*  Bononiensis  II.  fuit  olim  in  bibl.  I.  A.  Ernesti  (  vcndita  8. 
Imp»  12  gr.)  Margini  adscriptas  huic  exemplari  varias  lec- 
tioncs,  communicatas  ab  Ernestio,  suae  editioni  inseruit 
Harlesius.  Index  bic  est  :  C.  Valerii  Flacci ,  poetae  elegantis- 
simi,  Argonautica,  diligenter  adcurateqiie  emendata  et  suo 
nitori  reddita  in  boc  volumine  continentur.  In  fine  :  Expli- 
cit  hoc  opus  C.  Valerii  Setini  Bononiae  irapressum  p.  Bened. 
Hectoreum  bibliopolam  sub  anno  Dei  MCCCCXCVIII , 
die  XTÏ.  Apn'lis,  Jo.  Bentivolo — inlustrante.  Fol. 

l5oo.  Paris,  ex  edit.  Geryasii  Amocni.  4-  Hanc  in  adversariis  meis 
olim  enotaveram  ex  bibl.  F.  0.  Menkenii ,  ex  quo  eodem 
fonte  adtulit  Panzer  t.  II.  p.  339. 

— —  Venetiis  apud  Cbristopb.  de  Pensis  de  Mandello.  die  X. 
Junii  4.  Panzer  ex  Maittario  et  Ernesti  bibl.  p.  1 85. 

j5oi.  Ibid.  ap.  eumdem ,  sed  die  IX.  Julii  4* 

—  Romae  4,  cum  titulo  Gotbicis  lilteris  exarato,  visa  Vulpiis 
teste  eorum  editione  (vid.  infra  an.  1720.)  p.  ^o.  Sic  Bi- 
pontini.  Panzerus  ignorât. 

ï5o3.FlorentinalI.  apud  Phil.  Juntam  8.  duodecimo  Cal.  De- 

cembris. 
i5ii.  Paris,  ex  officina  Ascensiana,  sequitur  Bononiens«m  pri- 
mam,  Ernestio  teste.  Panzerus  non  babet  textum  Valerii 
boc  anno  editum,  sed  Pii  adnotatt.  priores  et  posteriores, 
quibus  commentarius  in  Valerium  inest.  Aliam  tamen. 


NOTICE.  « 

Bologne  dé  1474»  je  nV  pu  la  découvrir,  non 
plusqu^aucun  des  éditeurs  de  Valërius,et  M.  Van- 
Praët,  dont  ropinion  sur  ces  matières  est  Uae 
autorité,  pense  qu'elle  n'a  jamais  eltîslé. 

i5i2.  Ascensianam  adfert  Panzerus  t.  7.  p.  56 1.  anûo  Domiaî 

MCGGGG.  duodccimo  nonas  Januarii.  4* 
(iSiaOFlorentina  laudatur  a  fiipoDtinis  ex  bibl.  scicctiss.  Engeli!, 

sed  errori  operarum  bthaîc  debetur  editio  ;  (  yîd.  Ëmendanda 

Gâtai.  Engeliani)  debebat  cssc 
j5i7.  Quo  anno  vere  prodiit  Floreutina  III.  ap.  Phil.  Juntam ,  cui 

editioni  praefuit  Bartho).  Fontius. 
— —  Paris.  Ârgonauticum  libri  VllI.  ab  AEg.  Maserio  recogniti 

et  scholiis  inlustrati,  typis  Jod.  Badii  Ascensii  Nonis  Augusti. 

Fol.  yid.  Gâtai,  delà  Biblioth.  du  Roi,  belles  lettres,  t.  1  , 

p.  317. 
iSig.  Paris,  ejusdem  Maserii,  adjeclis  Sabellîci  notulis,  ad  dcci- 

inum  quartum  Gai.  Febr.  Anni  ad  calculum  Romanum 

MbXlX.  Fol. 
1519.  BoDoniensis  III.  C.  Yalerii  Flacci  commentarii  Pio  Bono- 

•niensi  auctore,  cumcodicis  poet»  emendatioDe,  ex  antiquo 

exemplari  Dacico ,  additislibris  tribus,  qui  desiderabantur, 

et  Orpheo  Latino.  — —  excussore  Hieronymo  Platonico 

BonoD.  Leone  X.  Sedente  iSig.  Gai.  Mails.  Fol. 
i5)5.  Aldina.  Yenet.  in  aed.  Aldi   et  Andi'eae  Asulani,   mcnse 

Maio.  8. 
i5^4*  Gomplutensis.  G.  Val.  Flaccus  per  Laur.  Balbum  Lilicnscin , 

cum  animadverss.  in  margine  et  notis  MSS  docti  Aispani. 

Sic  babet  Gâtai,  bibl.  Burmanni  Sec,  Lugd.  Bat.  1779. 

vendit». 
sSiS.  Argentorati  p.  Phil.  Engentinum,  excudebat  Jo.  Knobloch, 

Pii  textum  fere  repetit.  8. 


xn  NOTICE. 

On.  peut  en  dire  autant  d'une  autre  de  1494» 
sans  date,  et  citée  par  le  seul  Ernesti. 

Je  n'ai  pas  eu  le  bonheur  de  pouvoir  consulter 


i552.  Paris,  ap.  Sim.  Colinxum.  ad  Ëngentinîanam  expressa.  8. 

1545.  Lugduni  ap.  Seb.  Gryphitun.  12.  et 

1543.  ibidem  ap.  eumdem.  12.  Engentini  itidem  filias. 

i565»Ântverpiae  ap.  Giristopb.  Plantinum  ex.  emcndat.  Ludov. 
GarrioDis.  8. 

i566.  ib.  ap.  eumdem  a  Garriohe  emendatius  édita.  12. 

1604.  Lugduni,  12. 

i6i2.  Rolhomagi  c.  praefatione  A.  S.  I.  U.  D.  12.  (André»  Scbotli 
Juris  utriusque  Doctoris?)  qui  et  in  Observationibus  huma- 
nis,  Hanoviae  i6i5  editis  plura  Yalerii  loca  exposuit. 

i6i7.Goloniae  Allobrogum  c.  notis  Lud.  Garrionis,  Laur.  Balbiet 
Andr.  Scbotti  ap.  Es.  le  Preux.  8.  Novo  Laec  editio  titulo , 
qui  annum  16S9.  et  Parisiensera  typographum ,  Car.  Os- 
montum ,  menti tur,  emissa  est. 

— —  Lugduni  c.  Carrionis  et  Justi  Zinzcriingi  notis.  1 2. 

i63o.  Lamp.  Alardus  perpetuo  commentario  inlustravit^  Céurionis 
errores  detexit  etc.  Continet  haec  editio  etiam  Sabellici  va- 
riantes lectiones,  Carrionis  oastigationes,  Chph.Bulaei  sche- 
diasmata  et  Jo.  Weitzii  Conlectanea.  Lips.  sumtibus  beredum 
Henningi  Grosii  jun.  8. 

1680.  Amst.  ex  recensione  Heinsii ,  sed  sine  notis.  12. 

1689.  vide  supra  ad  an.  1617. 

1701.  Ex  recens.  Heinsii  c.  ejusdem  notis,  curante  Pet.  Burmanno. 
Trajecti  ad  Rbenum.  8. 

17 13.  AMaittairio,  Operibus  etfragmentis  velt.  poetar.  Latinorum 
J^nd.  b.  a.  editis,  Tomo  2.  insertus.  Fol. 

17^18.  Trajecti  ad  Rbenum.  Hcinsiana  a  Burmanno  repetita.  12. 

1 720.  Patavina  ex  recens.  Heinsii  et  Burmanni,  exe.  Jo.  Cominus. 


Notice.  xm 

les  éditions  de  i5oo,  données  à  Paris  par  Gerva- 
slus  Amœnus;  de  i5oi ,  lo  juin,  imprimée  à  Venise; 


{  Praefîiit  huic  cditiont  Jo.  Ant  Yulpius  ,qui  et  indicem  sin- 

gularum  vocum  et  loquendi  formularum^adjecit.  )  8. 
1724.  Trajectina  Heinsio-Burmanniana.  12. 
-^—  BurmanniaQa.  G.  Yalerii  Flacci  Argonauticorum  lihri  octo^ 

c.  notis  integris  LucL  Carrîonîs,  Laur.  Balbi  Liliensis,  Justi 

Zinzerlingii,  Ghristoph.  Bulxi,  Gerb.  Yossii  et  Nie.  Heinsii, 
,    et  selectis  AEg.  Maserii ,  Jo.  Bapt.  Pii ,  Jo.  Weitzii  et  alior* 

curante  Petro  Burmanno,  qui  et  suas  adnotationes  adjecit. 

Leidae  ap.  Sam.  Luchtman:  4* 
i^Si.  In  corpore  omnium  veterum  poetarum  Latinorum  c.  Italica 

versioae  a  Jos.  Ricchio  Malatesta  Mediolani  1751-1765. 

Yoluminibus  36.  4*  ^ito  YaleriusTomos  i4.et  i5.  explet. 
1781.  Harlesîana.  c.  notis  Pet.  Burmanni  I.  integris,  et  selectis 

Lud.  Garrionis  cet.  recensuit  suasque  adnotationes  adjecit. 

Theoph.  Ghph.  Harlesius.  Altenburgi  ex  off.  Ricbteria.  8. 
1 786.  Bipontina ,  quae  Harlesianam  sequitur. 

Yersiones  Yalerii  nullae  mihi  inuotuerunt  praster  Italicam ,  in 
modo  memorato  Gorpere  poctar.  Mediolanensi ,  cujus  auctor  fuit 
Maximilianus  Buzius.  Nec  inter  Germanos  adbuc  dum  inventus 
est,quinondumsatis  expurgato  poetx  manum  vellet  admovere; 
nil  nisi  particulas  quasdara!  quod  me  docuitGel.  Degen^inLitera- 
tura  interpretum ,  dédit  G.  H.  Schmidius  Gicssensisinterprctationi 
Grusiani  de  latinis  poetis  libri  adjectas. 

Praeter  bas  intégras  Yalerii  editiones ,  délectas  etiam  babemus 
singula$  particulas.  Jam  olim  Nie.  Reusnerus  in  Hodoeporicis. 
Bas.  i58o  et  1592.  8.  (  de  quo  libro  vide  Freytag  Adparat.  litcr. 
T.  3.  p.  370  et  387.  )  librum  I.  inde  a  v.  22.  iter  in  Golcbidem ,  et 
e  libro  YIII.  reditum  in  Thessaliam  dédit.  Nostra  autem  aetate 
Harlesius  in  Antbol.  poet. ,  Doeringius  in  Edogis  vett.  poctar.  La- 
ûnor.  in  juyentutis  usum  nonnulla  decerpserunt;  largiores  vero 


XIV  NOTICE. 

de  i5o3,  publiée  à  Florence;  de  x5i2,  imprimée 
à  Paris,  chez  Ascensius;  de  i524,  donnée  par 
Balbus;  de  i525,  publiée  à  Strasbourg  ;  de  i532^ 
publiée  à  Paris  ;  de  1 646 ,  donnée  à  Lyon  par  Gry- 
phiuSy  et  réimprimée  à  Paris  en  i548«  Une  autre 
de  Lyon»  1604;  de  Rouen,  1612  ;  deux  de  1617; 
une  de  i63o,  donnée  par  A^rdus;  une  de  1680,  et 
une  autre  de  1720,  publiée  à  Padoue.  Il  suffit  ce- 
pendant de  U  cit£^tipn  exacte  de  toutes  oe&  édî« 
tions  de  Valérius  Flaccus,  imprimées  dans  le 
seizième  et  le  dix*septième  siècle ,  pour  faire  voir 
combien  il  était  lu ,  combien  il  était  estimé  à  une 
époque  où  les  langues  anciennes  étaient  cultivées 
avec  tant  de  soiq ,  et  où,  par  conséquent ,  on  était 
à  même,  sous  tous  les  rapports ,  de  mieux  appré- 
cier que  dç  nos  jours  le  i^érite  de  ce  poète. 

Toutes  les  autres  éditions  faites  jusqu^à  nos 
jours,  et  les  traductions  bien  peu  nombreuses  à  la 
vérité,  car  il  n*en  existe  que  trois,  et  seulement 

dapes  adposuit  Len;(ius  Gothanus  in  erklarenden  Anmerk,  zw 
den  Auszugen  aus  den  episch  erzahlenden  Dichtem  deP 
Borner,  Braunschweig  1797^  equibus  baud  parum  me  profecissc 
liibens  gratusque  profiteor.  -—  Utilem  etiam  operam  prsestitit  Bur-« 
mannus  GaUlogo  ArgODâutarum  édition!  suae  praenûsso^  quem  Har-> 
lesius  et  Bipontini  repetiyerunt;  uec  spcrnendus  est  libellus  Ern^ 
Fr.  Krausiî  :  Apollonii  RhodiiGatalogus  Argonantarum;  Halae  1 798* 
— '  Denique  ad  inlustrandum  nounulla  contulerunt  b.  Schoeneman- 
nus  inOeograpbia  Argopautarum.  Goett.  \  788. 4*  ^^  Luenemanmi» 
in  dcscriptioue  Caucasi.  Lips.  i8o5.  4* 


NOTICE.  XV 

en  italiea ,  Tune  de  Maximilianus  Buzius,  Tautre 
justement  célèbre  du  marquis  Pinderoonte»  et 
Tautre  anonyme,  in:^primée  à  Milan  en  1794  (i)  ; 
je  Içs  ai  exdy^  les  mains  9  ainsi  que  les  traduc- 
tions et  les  éditions  d^ApoUonius  de  Rhodes  et 
^^Orphée  ^  dont  |a  comparaison  jusquUci  trop  né- 
gligeai par  les  commentateurs  de  Yalérius  «  est  ^  à 
mpn  avis  y  d'une  utilité  ii|;idisipen^ble  pour  la  par- 
faire intelligence  du  poçtç  latin.  Le  scholiaste 
ioédit  d'Apollonius  9  n*  2727,  Bibliothèque  inapé- 
riale»  m'a  àus$i  été  utilç  e^i  plusieurs  occasions. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  réipnprimer  les  con^men- 
taires  de  Pierre  Burmann  et  de  M.  Harlès ,  dont 
les  éditions  sont  entre  ^es  mains  de  tous  les  sa- 
vants ;  mais  j'ai  joint  à  cet  ouvrage  les  notes  qui 
avaient  échappé  à  M«  Hurlés  »  ou  qui  ont  été  im- 
primées depuis  son  édition  dans  des  ouvrages 
étrangers  à  Yalérius.  Je  citerai»  dans  le  nombre  » 
celles  de  Turpèbe  (2),  de  Volpi  (3),  de  M.  Wake- 
field»  dans  son  édition  in-folio  de  Lucrèce,  de 
M.  Ezr^s  de  Clerq  Yan-Sever,  dans  son  com- 
mentaire sur  Lucaiu  (4)  de  M.  Jacobs  (5) ,  et  de 


•^mm 


(1)  Typis  imper.  Monast.  S.  Ambrgsii  Majoris. 

(2)  Dans  ses  Adversaria. 

(3)  Dans  son  édition  in-'4*«  en  4  volumes  des  Élégiaques  latins. 

(4)  Imprimé  à  Leyde  en  177:^, 

.  (5)  In  Mbcellaneis  Philolc^cis  Augusti  Matthûi^;  Cymnasii  Al- 
teoburgensis  directoris;  yol.  I,  i8o3y  in-^"". 


XVI  NOTICE. 

M.  Wagiïer  (i),  dont  réditîon  a  paru  en  i8o5  à 
Gptlingue,  et  dont  j'ai  profité  pour  les  arguments 
cpie  j'ai  mis  en  tête  de  chaque  livre.  On  trouvera 
les  autres  citées  dans  le  cours  de  mon  travail.  Pen- 
dant les  treize  années  que  j'ai  consacrées  à  cette 
traduction  et  à  cette  édition  de  Valérius ,  j'ai  di- 
rigé toutes  mes  lectures  vers  les  ouvrage»  anciens 
ou  modernes  qui  pouvaient  me  donner  des  éclair- 
cissements sur  rhistoire,  la  mythologie  ou  la 
géographie  des  argonautes.  Je  me  suis  aidé  des  con- 
seils des  savants ,  qui  ont  fait  ou  qui  font  encore  la 
gloire  de  ma  patrie,  tels  que  MM.  de  Villoison,  de 
Sainte -Croix,  de  Sacy,  Viscomti,  etc.  L'un  de 
mes  meilleurs  amis,  en  qui  la  modestie  et  Tobli- 
geance  égalent  le  savoir,  a  eu  la  bonté  de  revoir 
toutes  les  premières  épreuves ,  et  de  me  faire  ses 
critiques  en  marge  :  je  suis  loin  de  penser  que  j'ai 
fait  un  bon  ouvrage  ;  mais  j'ai  la  satisfaction  de 
croire  que,  pour  y  parvenir,  je  n'ai  rien  négligé  de 
ce  qui  était  dans  mes  faibles  moyens,  et  je  puis 
affirmer  que  les  nombreuses  fautes  qui  s'y  trou- 
veront répandues  sont  plutôt  dues  au  manque  de 
talent  qu'au  défaut  de  zèle ,  de  patience,  ou  d'en- 
s^  vie  de  s'instruire  et  de  se  corriger. 


r    I  ■■■■<<. 


(i)  Dans  la  Collection  des  dassicpes  latins  ^  2  yoL  in -S''.; 
tbm.  Vil  du  recueil. 


DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 


Sur  la  Vie  de  Valérius  Flaccus ,  eu  la  composi- 
tiçn  de  V Argonauùique. 

Valérius  Flaccus  est  un  auteur  peu  connu  en  France  :  sa 
réputation  n'y  est  pas  encore  fixée.  Il  n'en  existe  pas  même 
une  traduction  en  prose  dans  notre  langue.  Il  jouit  cepen- 
dant d'une  grande  renommée  en  Angleterre,  en  Italie  et  en 
Allemagne,  oùilest  rangé  au  nombre  des  classiques,  et  où 
on  lui  donne  la  seconde  place, après  Virgile,  parmi  les  poètes 
épiques  latins.  Il  n'est  donc  pas  hors  de  propos,  ce  me  sem- 
ble, de  faire  précéder  cette  traduction  de  quelques  aperçus 
sur  le  style  ^t  la  composition  de  Yj^rgonautùfuey  de  quelques 
détails  sur  la  vie.de  Valérius,  sur  le  temps  où  il  a  corit,  et 
enfin  de  quelques  réflexions  sur  le  sort  de  cet  ouvrage,  qui, 
de  même  que  celui  de  Milton,  justifie  complètement  cet 
adage  si  connu  :  //  est  une  destinée  pour  les  Ihres  ainsi  (jue 
four  les  hommes.  Habent  et  suafata  libelli. 

La  vie  des  hommes  de  lettres  de  nos  jours  est  ordinaire- 
ment renfermée  dans  leurs  ouvrages.  Il  n'en  était  pas  ainsi 
chez  les  anciens  ,^  où  le  talent  d'écrire  et  de  parler  conduis 
«ttt  aux  premières  places  de  l'état,  où  les  plus  grands  noms 
ainbilionnaicttt  la  gloire  littéraire.  Voila  pourquoi,  même 
I.  .  b 


f 


xviii  DISCOURS 

sous  les  empereurs,  la  vie  d*une  partie  des  écrivains  qui  ont 
honoré  cette  troisième  époque  de  la  =  littérature  latine,  se 
trouve  mêlée  aux  faits  politiques.  Les  noms  de  Sénèque^ 
de  Lucain^  de  Silius  Italiens,  de  Tacite^  quand  même  ils 
n'auraient  pas  fondé  leur  réputation  sur  leurs  propres  ou- 
vrages, auraient  été  inscrits  dans  les  fastes  de  Rome  par 
la  muse  de  Thistoire.  Le  poète  dont  j'esquisse  la  vie, 
a  joint  a  la  plus  haute  noblesse  l'exercice  de  deux  magis- 
tratures très  honorables;  et,  s'il  a  prolongé  sa  vie  jusqu'au 
règne  de  Trajan,  il  est  pennis  de  croire  que,  sous  un  tyran 
cruel  et  jaloux  tel  que  Domitien,  le  silence  qui  sauva  Tacite 
a  pu  seul  empêcher  le  descendant  des  Pubiicola  de  recevoir 
de  son  prince  la  même  récompense  que  Fauteur  de  la  Phar- 
sale  obtint  du  féroce  Néron. 

C'est  une  fatalité  singulière  que  les  trois  premiers  poètes 
épiques  latins^  Virgile,  Valérius  et  Lucain ,  n'aient  pu  mettre 
la  dernière  main  a  leurs  ouvrages.  Eh  !  qui  pourrait  poser  les 
bornes  où  se  fût  arrêté  ce  Virgile,  inimitable  pour  la  perfec- 
tion du  style;  ce  Valérius,  si  heureux  dans  l'invention,  si 
pathétique  dans  les  détails;  ce  Lucain,  si  brillant  de  pensée, 
si  fort  d'expressions?  Virgile  voulut ,  comme  on  sait,  brûler 
son  Enéide.  Lucain  a  péri  a  vingt -sept  ans,  laissant  sa  Phar^ 
^afe imparfaite;  Valérius  est  mort  dans  un  âge  plus  avancé; 
cependant  son  Àrgonautiquen^  nous  est  pas  parvenue  toute 
entière.  Mais  il  est  temps  de  passer  aux  détails  de  sa  vie  pu- 
blique et  privée. 

Caïus Valérius  Flaccus  [SetînusBalbus(i),]  paraît  avoir 
appartenu  h  l'illustre  famille  de  M.  Valérius  Pubiicola ,  Tua 


■^ 

(0  Ces  deux  noms  ne  se  trouyent  pas  en  tête  du  manuscrit  du 


PRÉLIMINAIRE.  iir 

des  fondateurs  de  la  liberté  romaine.  Son  origine  ^  comme 
on  voit,  remonte  aux  premiers  jours  de  la  république;  mais 
cette  illustre  maison  se  partagea  en  plusieurs  branches,  qui 
ne  conservèrent  pas  toutes  aussi  long-temps  la  même  célébri- 
té. Tandis  que  les  Messala  continuèrent  à  occuper  les  grandes 
charges  sous  les  empereurs  du  premier  siècle  de  Tère  chré- 
tienne, et  portèrent  le  nom  des  Valérius  jusqu  a  Dioclétien, 
Constance,  Galérius  et  Constantin ,  lesFlaccus  virent  leurs 
biens  envahis  par  les  guerres  civiles,  furent  opprimés  par  le 
^arti  victorieux,  et  tombèrent  dans  l'obscurité.  Aussi  ignorons- 
nous  quel  fut  le  père  du  poète  dont  nous  publions  les  ouvra- 
ges. L'année  de  la  naissance  de  Valérius  est  aussi  incertaine* 
Sa  patrie  nous  est  mieux  connue  ;  car,  bien  que  d'après  ce 
surnom  de  Setinus  qui  se  trouve  sur  quelques  manuscrits,  on 
put  le  croire  né  dans  la  ville  de  Sétia,  le  témoignage  de  ses  con- 
temporains ne  laisse  sur  cela  aucun  doute.  C'est  cependant  une 
circonstance  honorable  pournotre  auteur,  et  qui  justifie  ce 
que  j'ai  dit  plus  haut  de  la  réputation  dont  il  jouit  dans  les 
pays  étrangers,  que  deux  cités  se  soient  disputé  l'honneur 
de  lui  avoir  donné  la  naissance,  et  que  deux  hommes  célè- 


Yatican ,  le  plus  ancien  qui  nous  reste  de  ce  poète  ;  ils  n'y  sont  places 
qu'aprësle deuxième  livre.  Heinsius  rejette  ces  deux  derniers  noms; 
il  les  attribue  à  quelques  possesseurs  du  manuscrit,  et  il  prouve 
qu'au  temps  des  Flaviens,  nul  romain  n'était  désigné  par  cinq  noms» 
que  d'ailleurs  le  dernier  était  celui  dont  on  nommait  Findividu,  et  que 
conséquemment  notre  poète  se  serais  appelé  Balbus,  et  non  Flaccus , 
comme  il  l'est  "par  Martial  et  Quintilien,  ses  contemporains.  Bur- 
i&ann,  dans  sa  Préface  (  Prefat.  II,  pag.  ii  ,  éd.  Harles),  ap- 
prouve les  raisons  du  savant  Heinsius,  et  j'ayoue  qu'elles  me  sem- 
l^Qt  convaincantes. 

h. 
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bres  se  soient  chargés, de  défendre  leurs  droits.  D'un  côté,  le 
cardinal  Petro  Marcello  Corradino,  né  a  Sezza  dans  Tétat 
romain,  a  voulu  revendiquer  pour  sa  ville  (i)cej  illustre  con- 
citoyen; de  Tautre,  le  savant  historien  de  Padoue,  Scar- 
deonio  (2),  a  écrit  pour  en  conserver  la  propriété  a  sajioble 
patrie.  Martial ,  amî  intime  de  Valérius ,  cite  en  deux  en- 
droits de  ses  épigrammes  le  lieu  de  la  naissance  de  ce  poèie. 
Dans  l'un  (3) ,  il  désigne  Padouepar  la  périphrase  poétique 
S^pona-tellus,  Apona  était  une  source  d'eaux  nÛQerales, 
située  près  de  Padoue,  et  qui  jouissait  d'une  grande  célé- 
brité. 

jid  Licinîanum. 

Yerona  docti  syllabas  amat  vatis  ) 

Marone  felix  Mantua  est  : 
Censetur  Âpona  Livio  suc  tellus  , 

Steliâque  née  Flacco  minus  : 
Apollodoro  pkiudit  imbrifer  I^ilus  ; 

Nasone  Peligni  sonant. 
Duosque  Senecas,  umcumqne  Lucanum 

Facunda  loquitur  Gordiiba. 
Gaudeut  jocosae  Ganio  suo  Gades , 

Ëmerita  Deciano  meo  : 
Te  Liciniane,  gloriabitur  nostra 

Nec  me  tacebit  BilbiUs. 


(i)  In  libre  de  civitate  et  eccle»â  Latinâ,  Romœ,  1 703. 

(2)  Lib.I,  Histor.  Patav.  pag.  61.  Tom.  YI,  Thesauri  Italias, 
pars.  III. 

(3)  Liyr.  I  ^  épigrammQ  LXII. 
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Martial  à  Licinius,  ' 

Du  chantre  de  Tbdtis  Vérone  est  fièrc  encor; 

Ton  nom,  Virgile,  e'ternise  Mantouc. 
Tkc-Lîve  et  Flaccus,  que  Clio  même  avoue, 

Ont  consacre'  la  dté  d'Antënor  j  ' 

Le  tendre  Ovide  est  l'honneur  de  Sulmone. 
Gallimaque  enrichit  le  sol  fécond  d'Isis; 

Du  doux  Stella  s'enorgueillît  Apone; 
Ganius  rëjouit  le  folâtre  Cadix. 
Deux  Senèque ,  un  Lucain ,  éloquente  Cordoue, 
Proclament  à  la  fois  ta  gloire  et  ton  reuom. 
Puisse,  6  Licinius ,  Bilbilis ,  qui  te  loue, 
Au-dessous  de  ton  buste  inscrire  un  jour  mon  nom. 

Dans  l'autre  épigramnie  (i)  adressée  a  Valérius  Flaccus 
lui-même  ,  Martial  le  désigne  par  ces  mots,  bien  flatteurs 
pour  notre  poète  :  Le  digne  nourrisson  et  l'espoir  de  la  ville 
SAnténor. 

Flaccc ,  Antenoreî  spes  et  alumne  Laris. 

On  sait  que  les  Padouans  rapportaient  leur  origine  au 
Tcoyen  Anténor(2).  Mais  il  faut  citer  cette  épigramme  toute 
entière ,  qui  a  le  double  mérite  d'être  très  bien  écrite ,  et  de 
fournir  des  détails  intéressants  sur  la  vie  d'un  écrivain  cé- 
lèbre, 

0  Mihi  curarum  pretium  non  vile  meai'um 
Flaece,  Antenorei  spes  et  alumne  Laris  (3), 

(i)  Livr.  I,  épigramme  LXXVII. 

C*)  Vid.  Virgil.  iEneid.  Lib.  I ,  v.  242  ,  ^f\, 

(5)  M.Wagner,  dans  sa  Préface  de  Valërius  (  pag.  6  ) ,  a  voulu  être 


/ 
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Pierios  diflfer  cantusque  cliorosque  sororum, 

AEs  dabit  ex  istis  niiUa  puella  tibi. 
Quid  peds  à  Phasbo?  Nuramos  habct  arca  MîneiTX. 

Haec  sapît,  baec  omneis-fœuerat  una  deos. 
Quid  possent  bederae  Baccbi  dare?  Palladis  arbor 

Inclinât  varias  pondère  nigra  comas. 
Praeter  aquas  Helicon,  et  serta,  lyrasque  Dearum 

Wi\  babct,  et  ijnagnnm  sed  perinane  sopbos. 
Quid  tibi  cum  Girrhâ  ?  Quid  cum  Permesside  nuda  ? 

Romanum  propius ,  divitiusque  fomm  est. 
lUic  aéra  sonant  :  at  drcum  pulpita  nostra , 

£t  stériles  catbedras,  basia  sola  crêpant. 

Martial  à  f^alerius  Flaccus^ 

Flaccus,  toi  que  mon  cœur  à  la  fois  blâme  et  loue. 
Toi,  l'espoir  et  l'honneur  de  la  docte  Padoue, 
Gesse  un  travail  ingrat.  Si  tu  suis  les  neufs  sœurs, 
Des  belles ,  de  Plutus  tu  perdras  les  faveurs. 
Qu'attends-tu  d'Apollon  ?  Vois  la  sage  Minerve  : 
CoflTre-fort  toujours  plein  chez  elle  est  en  re'serve. 

médiateur  entre  le  cardinal  de  Sezza,  etlnistorien  de  Padoue 
que  le  poète  aurait  pu  être  ne  à  Sczza,  avoir  été  élevé  à  Padoue 
eu  ses  biens  dans  le  territoire  padouan,  et  sa  demeure  à  Rom< 
lérius  nous  apprend  lui-même  cette  dernière  circonstance. 
M.  Wagner  fonde  cette  conjecture  sur  le  mot  alumne 
désigne  plus  souvent,  chez  les- Latins,  l'endroit  où  l'on  a  r 
naissance.  On  sait  qu'Ovide  avait  vu  le  jour  dans  le  pays  d 
ligniens  ;  et  dans  ses  élégies  (lib.  III ,  Amor.  XV,  v.  3.  ),  il  s'a 
Peligni  ruris  Âlumnum'.  Il  est  avéré  qu'Ennius  était  nz 
Rudia,  et  Silius  Italicus  (  Lib.  XII,  v.  397.  )  le  nomme  un 
risson  de  Rudia  :  nunc  Rudiœ  solo  memorahile  nomen  al 
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Vot  est  la  clef  des  cœurs.  Quitte  donc  y  cher  Flaccus, 
Pour  l'habile  Pallas,  Apollon  et  Bacchus  : 
Le  lierre  est  infécond;  Tolive  fructueuse 
Remplit  ses  glands  bronze's  d^une  huile  précieuse. 
Ne  crois  pas^  gjraAÎssant  les  sommets  d'Hélicon  ^ 
Avec  des  monceaux  d'or  atteindre  un  grand  renom  ; 
L'Hélicon  n'a,  crois-moi,  que  des  fleurs,  de  l'eau  pure  : 
Il  n'a  qu'un  séduisant,  mais  frivole  murmure. 
Aux  forêts  du  Permesse,  aux  rochers  de  Grrha 
Préfère  le  barreau  :  Plutus  t'y  sourira. 
Là,  le  son  des  écus  rqouit  les  oreilles; 
Ou  y  cueille  le  fruit  de  ses  soins,  de  ses  veilles; 
Tandis  que  sur  nos  bancs  de  stériles  bravos 
Semblent  payer  trop  cher  nos  pénibles  travaux. 

Valérius  nous  apprend  lui-même  dans  son  invocation 
qu'il  était  quindécemvir  chargé  de  la  garde  des  livres  sibyl*- 
lias.  Aussi  s  adresse-t-il  a  Phœbus  dont  il  était  le  prêtre. 

Phoebe,  mone,  si  Gymaeae  mihî  conscia  vatis 
Stat  castâ  cortina  domo  (i);  si  laurca  dignâ 
Fronte  vîret. 


(i)  Si  l'ion  donnait  au  mot  domo ,  l'acception  de  la  maison  par^ 
tteulière  du  poète ,  il  se  présenterait  une  petite  dilUculté.  Nous  sa- 
vons par  Tacite  (  Lib.  VI ,  Annal,  cap.  12),  que  du  moins  sous  le 
règne  d'Auguste  il  n'était  permis  à  aucun  particulier  de  garder  chez 
loi  des  vers  sibyllins ,  et  que  ceux  qui  étaient  jugés  authentiques 
étaient  soigneusement  conservés  dans  la  base  de  la  statue  d'Apol- 
lon. Cet  usage  avait-il  changé  depuis  Auguste  jusqu^à  Domitien ,  et 
les  quindécemvirs  gardaient-ils  alors  tour  à  tour  le  précieux  dépôt 
dans  leurs  maisons  particulières  ?  c'est  ce  que  je  ne  puis  ai&rmer.. 
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Phebus ,  de  tes  conseils  viens  aider  ton  poète , 
Si  ta  Sibylle  en  moi  trouve  un  digne  interprète, 
Si  son  trépied  se  plaît  dans  mes  chastes  foyers , 
Si  mon  front  n'a  jamais  flétri  tes  saints  lauriers. 

Celte  fonction  religieuse  était  fort  honorée  a  Rome 
menait  ordinairement  au  consulat ,  témoin  ces  vers  de  S tac( 
à  Arruntius  Stella,  poète  aimable,  qui  venait  d'être  pi 
par  l'empereur  dans  ce  collège  de  prêtres. 

Hune  et  bissenos  (  sic  indulgentia  pergat 
Prâesidis  Âusonii  ),  cernes  attollere  fasces 
Ante  diem  :  certe  jam  nunc  Cybeléia  novit 
Limina ,  et  Ëuboicae  carmen  legit  ille  Sibyllas. 

Autrefois  il  n'y  avait  que  deux  patriciens ,  nommés  dui 
çirSy  chargés  de  ces  fonctions  sacerdotales;  ensuite,  p 
faire  cesser  les  murmures  du  peuple,  on  y  reçut  des  ] 
béiens ,  et  on  porta  a  dix  le  nombre  de  ces  prêtres ,  qu 
nommèrent  de  la  deiçemf^irs.  Ce  fait  nous  a  été  transmis 
Tite-Live(2).  Déjà  ce  nombre  avait  été  porté  h  quinze,  s 
Auguste,  comme  le  croit  Volpi  dans  sa  note  sur  ce  ' 
adressé  a  M <issalinus  (3)  : 

Phœbe,  fave  :  novus  ingreditur  tua  templa  sacerdos. 

% 

(0  Silv.  Lib.  I,Carm.  II,  v.  l'jif 

(a)  Lib.  VI,  cap.  37  et  4  a.  Decemviros  sacris  laciundis, 
minum  Sibyllae  ac  fatorum  populi  hujus  interprètes  ,  antis 
eosdem  Apollinaris  sacri  cacremoniarumque  aliarum  plebcios 
demus.  Nec  tum  patriciis  ulla  injuria  facta  est,  cum  duumviris 
cris  façicndis  adjectus  es|  propter  plebeios  numerus« 

(3)  Ad  Tihull,  lib.  II ,  eleg.  Y,  y.  3u 
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Et  d'après  ceux-ci  (  i  )  ; 

PLœbe,  sacras  Messalinum  sine  UDgcre  cliaiias 
Vatis;  etipse,  precor,  quid  canatilla,  doce. 

Ce  fat  Sylla  qui  les  porta  à  ce  nombre,  en  ajoutant  cin({ 
prêtres  au  collège  des  décemvîrs;  ils  consultaient  les  oracles, 
et  en  faisaient  le  rapport  motivé  au  sénat.  Servius  assure  (2) 
que  de  son  temps  leur  nombre  fut  élevé  jusqu'à  soixante. 
Ces  quindécemvirs  étaient  exempts  d  aller  a  la  guerre  et 
des  autres  charges,  pour  qu'ils  pussent  s'occuper  uniquement 
des  devoirs  de  leur  sacerdoce;  ils  gardaient  les  livres  sibyllins, 
et  présidaient  en  habit  grec,  c'est-à-dire,  vêtus  du  pallium  ^ 
aux  sacrifices  et  aux  cérémonies  extraordinaires. 

Du  reste,  il  paraît  que  Valérius  Flaccus  passa  une  bonne 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  ami  de  ce  loisir  occupé,  et  de 
cette  médiocrité  précieuse,  si  chers  k  tout  nourrisson  des 
Muses,  et  si  bien  vantés  par  le  favori  de  Mécène.  Le  laurier 
que  ses  illustres  ancêtres  avaient  conquis  par  des  victoires  et 
des  triomphes ,  ce  poète  modeste  voulut  qu'il  fût  le  prix  de 
ses  doctes  et  paisibles  travaux.  Il  réponse  les  conseils  de 
Tamitié  qui  voulait  égarer  sa  muse  parmÂ  les  clameurs  du 
barreau.  H  ne  quitta  point  son  Apollon  pour  Minen^e  et 
Mercure.  Honoré  de  Vespasîen,  et  encouragé  par  l'aimable 
Titus ,  il  ne  chercha  point  à  profiter  de  leur  bienveillance 
pour  s'élever  aux  suprêmes  honneurs  qui  étaient ,  en  quelque 
sorte,  le  patrimoine  de  5a  famille.  Enfin ,  sous  Domîtîen,  ne 


(i)  Ibid.^Y,  17. 
(u)Ad.Eûeid.,lib.VI,v.73. 
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pouvaDt  faire  oublier  son  talent^  il  cherchait  a  faire  ouUier 
sa  naissance.  Il  conserva  la  pureté  de  son  cœur  au  milieu  de 
la  cour  la  plus  corrompue;  entouré  des  plus  vilsflatteui*s,il 
se  montra  le  digne  rejeton  des  Publicola;  et  tandis  que 
tous  les  poètes  de  son  temps,  Martial,  Stace  et  SiKus, 
déshonoraient  leur  plume  par  les  plus  basses  adulations  pour 
un  monstre,  obUgé  de  louer  Domitien,  il  le  loue  sur  sa 
facilité  a  faire  des  vers,  il  le  loue  d'avoir  élevé  un  temple  a 
Vespasien  et  a  Titus,  et  Ton  voit  même  qu'il  n'a  ajouté 
qu'après  coup  ces  deux  vers  qui,  sans  bassesse,  pouvaient 
flatter  la  vanité  d'un  tyran  qu^il  lui  importait  de  ménager. 

Martial  qui,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  était  très  lié  avec 

Yalérius  Flaccus,  nous  a  conservé  quelques  détails  sur  la 

vie  et  les  voyages  de  notre  poète.  Ils  étaient  en  commerce  de 

^  lettres.  Yalérius  avait  demandé  à  Martial  comment  il  désirait 

une  maltresse,  Martial  lui  répond  par  cette  épigramme. 

Ad  Flaccum. 

Qualem  Flacce  velîm  quxris,  nolimve  puellam? 

NoIÔ  nimîs  facilem ,  diflQcilemque  nimis. 
Illiid  quod  médium  est,'atque  interutrumque  probamus, 

Nec  vole  quod  cruciat  ;  nec  vola  quod  satiat. 

Martial  à  Valérius  Flaccus, 

Tu  yeu?.  savoir  comment  je  désire  une  belle  ; 
Je  ne  la  veux ,  ami ,  trop  ni  trop  peu  cruelle  : 
Qu'elle  cède  par  fois,  par  fois  me  pousse  à  bout  : 
Car  je  crains  les  rigueurs  ,  mais  je  crains  le  dégoût. 

Quelque  temps  après,  le  même  Martial  avait  suivi  aux 
(i)  Livr.  I,  épigramme  58. 
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eaux  de  Baies  soa  illustre  ami  ;  il  y  était  servi  dans  les  bains 
publics  d'une  manière  splendide,  mais  il  trouvait,  en  ren- 
trant chez  Valérius,  qui  était  pauvre,  une  véritable  chère 
de  poète.  Aussi  Martial,  qui  était  très  libre  avec  lui,  et  qui 
était,  a  ce  qu'il  parait,  très  gourmand,  s'en  plaint-il  dans 
une  épigramme  (i). 

Âd  Flaccum  de  sportula. 

Dat  Bajaua  mihi  qaadrantes  sportula  centiim; 

Inter  delicias  quid  ^aicit  ista  &mes  ? 
Bedde  Lupi  nobis,  tenebrosaque  Balnea  Grylli  : 

Tarn  maie  cum  cœnem ,  cur  bene ,  Flacce ,  laver  ? 
Martial  nous  a  aussi  laissé  (2)  le  portrait  d'un  certain  Ama- 
zonicus  qui  fut  très  cher  au.  chantre  des  Argonautes  :  ce 
goût  qui  était  celui  de  son  siècle,  et  qui  aurait  dû  faire  rou- 
gir les  Muses,  parait  l'avoir  insfâi^é  dans  la  peinture  de  son 
Hylas.  On  peut  fixer  exactement  l'époque  où  cette  épigramme 
fut  écrite,  et  par  conséquent  celle  de  la  liaison  de  ces 
deux  écrivains  :  car  Martial ,  dans  une  épigramme  sui- 
vante (3),  parle  de  l'éruption,  du  Vésuve ,  arrivée  en  79 ,  que 
Valérius  décrit  aussi  dans  une  comparaison  du  quatrième 
livre  de  XArgonautique^  Mais  ces  deux  épigrammes  sont 
au  moins  de  l'an  83.  Martial ,  au  commencement  du  livre  où 
elles  sont  renfeimées ,  félicite  Domitien  sur  son  retour  de 
Germanie,  qui  tombe  cette  même  année,  et  le  nomme  Ger* 
manicus,  surnom  qu'il  ne  prit  qu'à  celte  époque  (4). 

(1)  Lib.  î,  épigramme  60. 

(2)  Lib.  IV,  épigramme  t^i. 
(5)  Lib.  IV,  épigramme  43. 

(4)  Voyez  les  Fastes  deDomiUcn,  Hist.  des  Ëmp.,  par  Crcvicr,, 
tom.  Vil,  pag. 2. 
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Si  quis  forte  milii  posset  praestare  roganti  : 

Audi ,  qnem  paenim,  Flacce ,  rogare  yelîiii* 
lïiliacis  primom  puer  is  nascatur  in  oiis  : 

Nequîtias  tellos  scit  dare  nnlla  magis. 
Sit  nive  candidior  :  namqne  in  Mareotide  fuscâ 

Pulchrior  est ,  quanto  rarior  iste  coior. 
Lumina  sideribus  certcnt,  mollesque  flagellent 

Colla  comx  :  tortas  non  amo^  Flacce  «  comas. 
Frons  brcvis ,  atqife  modos  breviter  sit  naribus  uncis  : 

Passtanis  rubeanl  aemula-labra  rosis.   . 
Sxpeque  polentem  cogat ,  noKtque  volentem  : 

Liberior  domino  saepc  sit  ille  suo. 
Et  timeat  pneros  y  excludat  saepe  puellas. 

Yir  reliqnis,  uni  sit  pnér  iOe  mihi. 
Jam  scio,  née  fallis  :  nam  ine  qnoque  judice  vemm  est  : 
Talis  erat ,  dices ,  noster  Amazoniens. 
Il  parait  que  Valérius  déprimait  un  peu  le  genre  de  Tlns- 
cription  ou  de  Tépigrainme ,  qu'il  appelait  d'aimables  futi- 
lités. On  croit  voir  qu'il  avait  un  goût  exclusif  pour  le  genre 
noble  y  et  qu'il  estimait  surtout  dans  ce  genre  l'épopée  et 
la  tragédie,  Martial  le  reprend  dans  une  fort  jolie  épi- 
gramme  y  où  il  veut  lui  prouver  que  ses  petites  pièces , 
qui  attaquent  les  vices  et  les  ridicules ,  servent  beaucoup 
plus  a  corriger  les  mœurs  que  ces  poèmes ,  ces  idylles  ou 
ces  tragédies^  bâties  sur  des  fables  incroyables  et  surannées» 

Ad  Ffaccum, 

Nescis  crede  mihi,  quid  sint  epigrammata,  Flacce^ 
Qui  tantum  lusus  illa,  jocosque  putas.  « 

Ille  magis  lu^itqui  scribit  prandia  saeyi 
Tercos ,  aut  cœnam ,  crude  Thyesta ,  tuam  ^ 

Aut  puero  liquidas  aptantem  Daedalon  alas^ 
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Pascentem  Sîculas  autPolypbemon  oves. 
Â  nostris  procul  est  omDis  vesica  libellis  : 

Musa  nec  insano  Syrmate  nostra  tumet. 
Illa  tamcn  laudant  bmnes ,  mirantur,  adorant, 

Gonfiteor  :  laudant  illa ,  sed  ista  legnnt  (  i  )• 

Martial  à  p^aïérius  Ftaccus. 

Lorsque  tu  juges  l'ëpigramine 
Une  vaine  frivolité , 
Cher  Flaccus  ]  ma  bile  s'enflamme  ^ 
£t  bout  dans  mon  cœur  irrite. 
Oui ,  celui-là  seul  est  frivole , 
Qui  y  du  jeune  en&nt  qui  s'envole. 
Pour  tomber  d^s  le  sein  des  mers, 
Ou  du  cydope  de  SicOe , 
Assis  sur  la  roche  stérile, 
Chante  l'amour  et  les  revers. 
Celui  qui  t'offre  sur  la  scène 
De  Procnë  la  sœur  inhumaine , 
Thyeste  et  son  affreux  festin  , 
Te  repaît  d'un  mensonge  vain. 
Ma  Muse ,  par  toi  tant  blâmée , 
Ne  te  nourrit  point  de  fumée  y 
Ni,  sur  un  cothurne  exhaussé 
Appuyant  un  pas  insensé. 
Ne  guindé  son  corps  redressé 
Pour  atteindre  à  la  renommée. 
—  (2)  Enfin,  ces  poëmes  divers, 
Partout  on  les  vante ,  ou  les  loue. 

(  i)  Lib.  IV,  épigrammc  49- 

(2)  C'est  Valérius  qui  est  censé  faire  cette  objection. 
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—  (  I  )  On  les  vante  ;  oui.  Je  l'avoue  : 
Mais  en  revanche ,  on  lit  mes  vers. 

Deux  épîgrammes  de  Martial ,  du  septième  livre  (  îi  ) , 
assez  insignifiantes  d'ailleurs ,  nous  apprennent  du  moins 
que  Yalérius était  encore  a  Rome,  au  temps  où  elles  furent 


écrites. 


Je  serais  porté  à  croire  que,  si  Valérîus  fut  décoré  delà 
préture,  ce  fut  de  l'an  88  a  l'an  g  i  de  notre  ère;  car  il  parle 
des  jeux  séculaires  dans  lé  second  livre  de  son  poème, 
n  ne  faut  pas  oublier  que  Yalérius  était  quindécemvir  ;  c'é- 
taient les  quindécemvirs  qui  étaient,  comme  nous  l'apprend 
Tacite,  chargés  de  la  célébration  de  la  fête  séculaire.  Or, 
les  jeux  séculaires  furent  célébrés  par  Domitien  (3) ,  qui  les 
avança  de  quarante  ans,  l'an  de  Rome  838,  88  de  notre 
ère.  Les  Romains  y  attachaient  une  grande  importance  ;  et 
Valérius,en  flattant  sur  ce  point  la  vanité  de  l'empereur, 
avait  aussi  quelque  intérêt  pour  lui-même  à  rappeler  une 
époque  qui  lui  était  honorable. 

11  est  certain  du  moins  que  l'an  90  Valérîus  était  dans 
l'île  de  Chypre.  Nous  voyons  que  Martial  lui  adresse  une 
pièce  de  vers,  dans  le  huitième  livre  de  ses  épîgrammes  (4), 
qu'il  avait  dédié  a  Domitien,  avec  le  surnpm  de  Dacîque, 
et  où  il  le  félicite  de  sa  victoire  sur  ces  barbares.  C'est  a  la 
fin  de  l'an  90,  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Fastes  des 


(1)  C'est  Martial  qui  reprend  la  parole. 

(2)  Lib.  VIT ,  épigramme  82 ,  v.  4 ,  87 ,  v.  î. 

(5)  Voyez  Hist.  des  empereurs,  parCrévier,  tom.  7,  pag.  3. 
(4)  Épigramme  45 . 
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Empereurs  (i)  y  que  Domilien  se  fit  décerner  le  triomphe 
sur  les  DaceS;  et  au  commencement  de  Tan  91  qu'il  le  célé- 
bra. Je  suppose  que  le  gouvernement  de  l'Ile  de  Chypre  aura 
été  donné  à  Yalérius  au  sortir  desapréture,  du  moins,  Pius 
dit  avoir  vu  une  très  ancienne  médaille ,  où  Ton  donnait  k 
C.  Valérius  Flaccus  le  titre  de  préteur.  Il  y  est  représenté 
jeune,  les  cheveux  un  peu  crépus,  les  épaules  carrées,  une 
physionomie  candide  et  virginale,  une  poitrine  élevée,  et 
un  air  de  gaité,  de  force  et  d'assurance,  qui  n'excluait  pas 
la  réserve,  la  modestie  et  la  réflexion.  Pius  ne  doute  pas  que 
ce  ne  soit  notre  poète.  :..... 

Je  cite  maintenant  T^pigràmme  de  Martial  : 

j^d  Flaccum  de  reditu  P.  Terentii. 

Priscus  ab  iEknaeis  mifai,  Flacce,  l'erentius  cris 

Redditur  :  hanc  lucem  lactea  gemma  notet. 
Defluat,  et  lento  splendescat  turbina  Hno 

Amphora  ceuteno  consule  ùcta  miner. 
Contioget  nox  quando  mets  tam  candida  nfensis? 

Tarn  juste  dabitm*  quando  calere  mero  ? 
Cum  te,  Flacce,  mihi  reddet  Cylbereïa  Cypros, 

Luxuris  fiet  tam  bona  causa  meœ. 

On  pourrait  encore  insérer  d'une  requête  en  vers  insérée 
dans  le  même  livre  (2),  que  Valérius  Flaccus  avait  aug- 
menté sa  fortune  dans  l'exercice  de  ses  charges.  En  effet, 
Maitial  lui  cite  l'exemple  de  Virgile  et  d'Horace,  comblés 
des  faveurs  de  Mécène ,  et  s'adresse  a  lui ,  comme  le  satirique 
romain  au  ministre  d'Auguste,  pour  eu  obtenir  de  l'argent. 

(i)Hist.  de  Crévier,  tom.  VII,  pag.  4. 
(2)  Livre  VIII,  dpigramme  56. 
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Ad  Flaccum. 

Teinporihus  nostiîs  astas  cum  cédait  ayorum , 

Crèvent  et  major  ciim  duce  Roma  suo, 
Ingenium  sacri  mirarb  abesse  Maronis  « 

Nec  quemquam  tantâ  bella  sonare  tuba. 
SintMaecenates,  non  deerunt,  Flaccc,  Maroncs, 

YirgîIiuBiqiié  tibi  T<^tua  rura  dâbunt. 
Jhg^  peniidefiit  intse^  ^fena  6rcm6na& , 

Flebat  et  abductas  Titjrus  aeger  oves. 
Risit  TXisGus  eques ,  pftifpertatem<j[ue  malignam 

.ReppuÇt  f  et  œlefi  jUssit  libire  fugaL 
Âccipe  diykîiaSy  et  ratum  maximus  estp  : 

Tu  licet  et  noçtruip,  dixit,  Alexin  amcs. 
Adstabat  domîni  mensis  pùlcherrimus  ille, 

Marmoreâ funden&  nigra  Faierna  manu; 
,  Et  libata  d$)fBl  xoms  carchesia  labris . 

Quae  poterant  ipsi^  soUicitare  Jovem. 
Excidit  attonîto  pinguis  Galatea  poetae , 

Tbestf  lis  et  rubra»  messibus  usta  gênas  : 
Protinns  ItaKam  conce[»t,  et  armavirumque^ 

Qui  modo  vil  Culicem  fleverat  ore  rudi. 
Quid  Varos,  Marsosque  ioquar,  ditataque  vatum 

Nomina,  magnus  eht  quos  numerare  labor  ? 
Ergo  ero  Virgiiii^ ,  si  munera  Mecaenatis 

Des  mihi  ?  yirgiiius  non  cro ,  Mars\is  ero. 

Martial  à  F^alenus  Flaccus. 

Lorsque  ce  temps  fait  honte  aux  temps  de  nos  aïeux 
Que  Rome  s'est  accrue  à  l'égal  de  ses  dieux, 
Ton  esprit,  cher  Flaccus,  avec  raison  s'ctonne 
.  Que  Maron  de  Qio  garde  cncor  la  couronne, 
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El  que  du  rang  suprénie  aucun  de  ses  nerenk 

rfaitfait  desœndre  encor  ce  monarque  orgueilleux* 

rTaccuse  point  le  siècle  et  nos  muses  stenles. 

Qu'il  reyive  Un  Mécène,  il  haitra  des  Yirgiles* 

Mécène ,  en  te  rendant  tpn  champ  et  ta  maison  (l)^ 

Eut  fait  écloi^  eh  toi  les  talents  de  Maron. 

Le  pasteur  désolé  de  la  triste  Crémone , 

Avait  vu  ses  foyers  saccagés  par  Bellone. 

Loin  du  champ  paternel  il  fuyait ,  Foeil  en  pleurs. 

Le  fils  des  rois  toscans  sourit  à  ses  douleurs  ; 

Et,  chassant  loin  de  lui  la  misère  importune, 

)»  Pour  te  laire  un  grand  nom ,  partage  ma  fortune  \ 

»  Des  poètes  latins  sois  le  chef  et  le  l'oi, 

»  Dût  mon  clier  Âleïis  m^étre  ravi  pr  toi.  » 

Ce  beau  jeune  homme,  onié  de  la  pouipreafirica^iei 

Versait  le  noir  massique  aux  souj^ers  de  Mécène  ; 

Et  son  teint  frais  et  blanc^  et  son  port  noble  et  fier^ 

Auraient  tenté,  je  crois ,  le  puissant  Jupiter. 

Viiçile  en  est  épris.  La  grasse  tialaÙiée , 

L'objet  de  tous  les  vœUx  des  gardiens  d^Amaltkée^ 

La  brune  Thestylis,  espoir  du  moissonneur, 

Ne  sont  |>lus  dans  ses  vers ,  ne  sont  plus  dans  son  coeur. 

Et  lui  qui  bégayait  sur  un  pipeau  débile 

i^un  insecte  ignoré  (p)  l'avekiture  futile , 

Sur  un  clairon  guerrier  qui  tonne  en  longs  éclats  ^ 

Chante  Rome,  Ilion,  la  ^oire  et  les  combats^ 


(i)  Valérius  avait  perdu  sa  maison  et  ses  biens  dans  les  troubles 

les  guerres  civiles. 

(a)  Lecutex ,  insecte  que  nous  nommons  cousin.  Ce  fut  le  jfn^ 
mer  poème  de  Virgile^ 

u  c 
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Te  dirai-je  M^^iis  (i),  et  tant  d'autres  poètes  ^ 
Dont  les  bienfaits  des  gtapds  ont  enfle'  les  musettes? 
Sois  doDC y  puissant  Flaccus,  Un  Mécène  pour  moi} 
Et  je  serai  peut-être  un  Virgile  pour  toi. 
Aux. nobles  ciiantSy  dis*tu,  ma  muse  est  inhabile. 
Soit.  Je  serai  Marsùs ,  si  je  ne  suis  Virgile. 

Valërius  n'était  pas  reventi  en  Italie  Tan  91,  et  c'est  ( 
core  Martial  qui  nous  Tapprend.  Dans  le  neuvième  livre 
ses  épigrammes  (a),  il  lui  écrit  dans  111e  de  Chypre.  La  d 
de  ce  livre  est  aisée  k  fixer  par  une  épUre  a  Domitien ,  qu' 
placée  en  tête ,  et  dans  laquelle  il  cite  les  noms  de  Domii 
nus  et  de  Germanicùs  appliqués  aux  mois  d'octobre  et 
septembre.  On  sait  que  ce  fut  l'an  de  Rome  84^  ?  0^  «'^P 
J.  C.  (3),  quQ  Domitleu  chanj;ea  les  noms  de  ces  mois  p< 
leuf  substituer  U  sien. 

j^d  Flaceum. 

Sic  in  gramine  floreo  reciinis  y 
Quâ  gemmantibus  bine  et  inde  rivls 
Curvâ  calculus  excitatur  undâ  ^ 
Ëxclysis  procul  omnibus  molestis, 
Perîundas  glaciem  triente  nigro , 
t^rontem  sutilibus  ruber  coronis  : 
Sic  uni  tibi  sit  puer  cinasdus, 
Et  castissima  pruriat  puella^ 
Infamem  nimio  calore  Gypron 

(i)  Marsiis ,  poète  du  siècle  d'Auguste^  distingue  par  ses  po^i 
fugitives. 

(2)]Ép%ramme  91. 

(3)  Voy.  Hist.  des  Emp. ,  pat  Crévier^  tom.  Vil,  p,ag.  4* 
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«l)seryes,  moneo  precoique,  Flacce , 
Messes  area  cum  tcret  crêpantes , 
£t  fulvi  juba  soviet  leonis. 
At  tu  y  diva  Paphi ,  remitte  nostris  ^ 
Ilkesum  juvenem  remitte  TOtis. 
S\c  Martis  tibi  serviant  Calenda; , 
Et  cum  thure,  meroque ,  yictimaque 
Libetur  tibi  candidas  ad  aras 
Sectâ  plurima  quadra  de  placenta. 

Martial  à  Vciérius  Flaccus. 

Loin  des  fâcheux ,  des  soucis  ,  des  affaires, 
Foulant  des  bois  les  gazons  solitaires  y 
Mon  cher  Flaccus  repose  mollement 
Près  d'un  ruisseau ,  dont  Tonde  transparente 
Va  y  gazouillant  sur  sa  rive  ^cummte , 
£t  sur  ses  yeux  verse  un  sommeil  charmant. 
A  son  reVeil,  le  front  tressa  de  rose , 
Des  vers  légers  pour  sa  beOe  il  compose , 
On  j  d'un  vin  chaud  tempérant  les  bouillons, 
Mêle  à  ses  feux  le.  crystal  des  glaçons. 
<2ue  pour  toi  seul  la  charma  aie  Glyceie 
iSente  damour  le  délire  enchanteur! 
De  tous  aimée^  à  tout  autre  sévère ,. 
Que  ses  appas  ^atouillent  seuls  ton  cœur! 
Pourtant  sois  sage ,  et  crois  en  ma  tendresse» 
Crains  et  Yenus,  et  son  ile  traîtresse  ; 
Eedoute,  ami,  ses  étés  dévorants. 
Lorsque  les  bleds  r^ailliront  sur  l'aire, 
Que  du  Uon  rugira  la  colère, 
drains  les  fléaux  dans  l'atmosphère  errants. 
Veille  sur  lui,  divine  Cythérée  ; 
Comble  mes  vôeùx;  de  ton  ile  sacrée 
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Aux  cbamps  latins  dirige  son  retour  J 
Et,  quand  de  Mars  luira  le  premier  jour , 
Sur  tes  autels  de  pieuses  offrandes , 
L'encens  des  fleurs,  le  parfum  des  guirlandes ^ 
Les  flots  dores  et  du  vin  et  du  miel , 
T'acquitteront  ce  bien^t  immortel. 

Dans  une  autre  pièce  du  même  livre  (i),  il  s'excuse  de 
ne  pas  envoyer  de  présents,  ui  à  Valérius  Flaccus,  ni  a 
Stella,  autre  poète  très  distingué  de  ce  siècle,  et  concitoyen 
du  chantre  des  Argonautes.  C'est  le  jour  des  Ckaristiei 
qu'il  leur  écrit,  le  jour  de  fête  des  parents  et  des  amis;  on 
s'envoyait,  ce  jour-là,  du  gibier  en  présetit.  Martial,  grand 
chasseur,  voulait  envoyer  en  Chypre,  a  son  ami  Valérius, 
des  grives,  probablement  vivantes;  mais  il  s'en  abstient,  de 
peur,  dit-il ,  d'être  obligé  de  faire  des  cadeaux  à  tous  ses 
amis  et  a  tous  ses  parents* 

AdFlaccum. 
Luce  propinquorum ,  quâ  plurima  mittitur  aies, 
Dum  Stellse  turdos  ^  dum  tihi ,  Fiaoce ,  paro  ^ 
Succurrit  nobis  ingens  onerosaque  turba , 

Inquâ  se  primum  quisque  meumque  putaL 
Demeruisse  duos,  votinn  est  :  offendere  plures, 

Vix  tutum  :  mulris  mittere  dona,  grave  est* 
Quâ  possum  solâ  veuiam  rationc  merebor  : 
Nec  Stellae  turdos ,  uec  tibi ,  Flacce ,  dabo* 

Je  puis  affirmer  maintenant,  contre  Topinion  établie 
jusqu'ici,  que  Valérius  Flaccus  a  vu  le  règne  de  ïrajan;  et 
cette  époque  pourrait  aussi  déterminer,  d'une  manière  plus 
approximative,  l'époque  de  la  mort  de  Quintîlien,  qui  a  sur-» 
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(i)Épigramme  56. 
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vécu  a  notre  poète  ^  et  celle  de  la  publication  de  srs  InstitU' 
tions  Oratoires,  C'est  encore  Martial  qui  nousPapprendC  i  ),  et 
tous  les  faits  particuliers  de  la  vie  de  Valérius,  se  trouvant 
liés  a  des  époques  historiques ,  formeront,  à  ce  que  j^es* 
père,un  tissu  complet ,  et  offriront  une  grande  certitude. 
Domitien  vivait  encore  quand  Martial  achevait  le  neuvième 
iivre  de  ses  épigrammcs.  La  cent-deuxième.  Tune  des  der- 
nièreSy  lui  est  adressée;  elle  porte,  dans  les  éditions,  ce 
titre  X  jidulatur  Domitiano ;  et  en  effet, elle  le  justifie  bien; 
car  il  décrit  d  abord  les  travaux  d*Hercule ,  puis  les  exploits 
Je  Domitien,  compare  la  vie  de  Tun  et  de  lautre,  et  finit 
par  donner  la  préférence  au  dernier.  Cette  pièce  peut  avoir 
été  écrite  Tau  gS  ou  96  de  Tère  chrétienne.  Le  dixième 
livre  parut  trois  ou  quatre  ans  après.  Deux  des  premières 
épigrainmcs  (2)  ont  pour  objet  des  félicitations  sur  le  re« 
tour  de  Trajan ,  qui  commandait  Tarmée  de  la  basse  Ger- 
manie, et  qui,  élu  empereur  en  98,  ne  fit  son  entrée  k 
Rome  qu'en  99.  Dans  la  dix-neuvième,  il  adresse  son  livre 
a  Pline  le  jeune,  qui  intentait  alors  deux  procès  très  célè- 
bres contre  Marina  Prîscus ,  et  contre  Ctassicus.  Celte  pièce 
doit  être  de  Tan  de  Rome  85i,  la  centième  de  notre  ère. 

Enfin ,  dans  la  quarante-huitième ,  it  invite  a  un  repas 
six  de  ses  amîs,  Stella,  Népos^  Caniis,  Cçréalis,  Valérius 
Flaccus  et  Lupus.  Il  leur  donne  le  menu  de  son  diner,  et 
c'est  une  chose  assez  curieuse  qu*un  dîner  de  ce  temps-là. 
Parmi  les  légumes  que  nous  avons  bannis  de  notre  cuisine  ^ 
on  trouve  les  mauves,  la  menthe  et  la  roquette;  parmi  le& 
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(i)  Lib.  X,  epigram.  ^^^ 
(a)  6  et  7. 
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viandes,  du  che\Teau  et  même  des  lézards  y  assaisonnés 
avec  de  la  rue  et  des  oeufs  hachés.  Enfin ,  il  leur  promet, 
pour  boisson,  du  vin  de  Nomentanum,  recueilli  sous  le 
deuxième  consulat  de  Frontin.  Il  y  aura,  dit-il,  a  notre 
souper,  des  plaisanteries  sans  amertume,  une  liberté  que 
nous  n'aurons  pas  à  redouter  le  lendemain.  Mes  convives 
pourront  parler  à  leur  aise  des  verts  et  des  bleus  (i),  et  la 
galté  de  notre  vin  ne  produira  aucun  aecusé.  On  voit  par 
cette  pièce  que  Valérius  était  de  retour  a  Rome,  et  les  der- 
niers vers,  quand  même  nous  n'aurions  pas  d'autres  don- 
nées, désigneraient  assez  que  le  bon  Trajan  était  empereur^ 
et  que  le  règne  du  soupçonneux  Domitien  était  passé. 

Parât  Poeta  conumum. 

Kuntîat  octavam  Pbariae  sua  turba  juvencas, 

£t  pilata  redit ,  jamque  subitque  cobors. 
Temperial  haec  thermas,^  nimios  prior  bora  vaporcs 

Halat,  et  immodico  sexta  Nerone  calel. 
Stella,  Nepos,  Cani,  Ccrealis,  Flacce,  vcnitis? 

Septem  sigma  {*i)  capit ,  sex  sumus ,  adde  Lnpuii^ 
Ëxoneraturas  ventrem  mibi  villica  malvas 

Attulit,  et  "varias,  quas  babet  bortus,  opes. 
In  quibus  est  lactuca  sedens ,  et  sectile  porruin  : 

Nec  deest  ructatrix  mentba ,  nec  bcrba  salax. 
Secta  coronabunt  rutatos  ova  lacertos, 

£t  madidum  tbynni  de  sale  sumen  crit. 
Gustus  in  bis.  una  ponetur  cœnda  mensâ , 
Haedus  inbumani  raptus  abore  lupi. 
-  »      I     II  11  I  ■     ■  ■  I  —'■        '■  ■        ■  ■■» 

(  i)  Celait  la  couleur  des  deux  principales  factions  du  Cirque* 
(2)  Un  bt  de  festin ,  qui  avait  la  forme  du  C  grec  ou  i>igiua. 
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Et,  quse  non  egcant  ferro  structoris  ofèllDS, 

Et  faba  ùbrorum ,  prototomique  rudes  (  i  ). 
Pulliis  ad  haec,  cœnisque  tribus  jam  pema  superstet 

Addetur  :  S9turis  mîtia  poma  dabo. 
De  Nomentanâ  vinum  sÎQfs  faece  lageuâ , 

Quae  bis  Frontino  console  plena  fuit. 
JLccedent  sine  fellcjoci ,  neè  mane  timenda 

Libertas ,  çX  nil  quod  tacuisse  vdis. 
De  Prasino conyiya  meus,  Venetoque  loquatur; 

r^ec  facient  qoemquaqi  pocula  nostra  rcum* 

Martial  invite  ses  amis  à  dîner. 

Déjà  y  le  front  yoile',  sortant  de  leur  demeure. 

Les  serviteurs  d'Fsis  spnnent  la  huitième  heure. 

P*un  soleil  trop  ardent  les  traits  sont  e'mousscs  : 

Jj'beure  invite  au  repas  les  estomacs  lasses  ^ 

£t  chasse  un  peuple  oisif  de  ces  bains  magnifiques , 

Dont  Néron ,  pour  lui  plaire ,  orna  ses  longs  poétiques. 

Canus ,  Géréâiis ,  Népos,  Stella ,  Flaccus, 

Mon  lit  (2)  tient  sept  :  venez,  e|  conduisez  Lupus. 

Des  fruits  de  mon  verger,  des  trésors  de  Tannée, 

Pour  vous ,  mes  t^hers  amis ,  ma  table  est  couronnée. 

Vous  aurez  (  le  contraste  est  bon  à  tous  propos  ) , 

La  mauve  adoucissante,  et  les  piquants  porreaux , 

Et  la  fade  laitue ,  et  la  menthç  poivrée , 

£t  l'herbe  qui  nous  porte  auic  jeux  de  Gjthéréc. 

*7  ■    ■!  ■  ■■      ■  ■    ■  I  I  II» 

(i)  Le prototomus  est  rcxtrémita  du  choux  yerf-coupé  avant  I» 
développement  des  fleurs ,  que  nous  appelons  vulgairement  broc^ 
çoU ,  ou  asperge  des  pampres. 

(i)  On  se  rappelle  que  les  anciens  mangeaient  couches  sur  des: 

lits. 
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Ces  légumes  divers ,  en&nts  de  mon  jardin  ^ 

De  Fadroit  dëcoupeur  nlmplorent  pas  la  main^ 

Pc  plus ,  de  gras  lézards ,  ^e  la  rue  assaisonne  ^ 

Sur  un  lit  d'œufs  bacbés  se  tressent  en  couronne^ 

Et  d'un  ventre  de  truie ,  offiirt  en  vo|re  bonneur. 

Le  sel  piquant  du  tt^on  aiguise  la  saveur* 

Ces  deux  mets  sont  fort  bons.  Mon  rôti  plus  Qiodesl# 

N'est  qu'un  cbevreau  léger ,  unique  et  triste  restf 

D'un  troupeau  ravagé  par  le  loup  inbumain* 

Des  fèves  et  des  cbou:iii  calmeront  votre  ùim.. 

Un  poulet  s'y  joindra.  Si  la  faim  est  rebelle  ^ 

Je  vous  livre  un  jambon ,  solide  citadelle  ^ 

Qui  déjà,  sur  ma  table,  a  bravé  trois  assauts. 

Et  doit  contraindre  enfin  votre  ai^deur  au  repos. 

Pour  finir  le  repas ,  alors ,  je  vous  présente 

Des  fruits  murs,  et  du  vin  des  coteaux  de  Nomente. 

Que  le  consul  Frondn  vit  couler  du  pressoir. 

A  mon  beureux  banquet  avec  vous  vont  s'asseoir 

La  franche  liberté  que  x^ul  soin  ne  tourmçnte, 

La  douce  raillerie,  et  la  joie  innocente. 

Sans  redouter  l'éclat  de  vos  bbres  aveux^ 

Vous  pourrez  discoivir  et  des  verts  et  des  blei^x  (i). 

Nul  n'épie  aujourd'hui  les  secrets  de  la  table, 

Et  le  vin ,  sous  Trajan  y  ne  fait  point  de  coupable. 

11  parait  que  c'est  dans  cette  même  année  que  Valérîua^ 
Flaccus  fit  un  voyage  en  Espagne,  Martial,  dans  la  dernière 
épigramme  adressée  à  son  livre  (2),  le  dît  expressément ,  et; 
même  il  lui  tràde  sa  route  par  mer  a  Tarrag6ne,de  la  en  voi- 


flSi 


(i)  Noms  des  deux  principales  factions  du  Circ^ue. 
(a}Épigraai.  104 ,  livr.  X 
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ï,  et  en  cinq  jours  a  Bilbilis.  Il  lui  reGommande  de 

er  sur  ^  route  les  vieux  amis  qu*ii  n*a  point  vus  depuis 

ite-quatre  ans,  et  il  prie  Yalérius  de  lui  faire  Tacquisi- 

I  d'une  demeure  agréable  qui  n*exige  pas  trop  de  soins  ^ 

ou  il  puis$e  se  livrer  a  une  douce  paresse.  Il  s'arrête  en 

iquant  que  le  vaisseau  qui  portait  notre  poète  allait  lever 

Crp. 

j^d  Libntm. 

I  nostro  cornés ,  i  libelle,  Flacco  , 

Longum  per  mare,  sed  faventis  unçl», 
£t  cursu  facili ,  tuisque  ventis 
Hispanae  pete  Tarraconis  arces« 
lllinc  te  rota  toUet ,  et  citatus 
Altam  Bilbilin,et  tuum  Salonem 
Quinto  forsiitan  essedo  yidebis. 
Quid  maudem  tibi  quaeris?  ut  sodales 
paucos ,  sed  veteres  et  ante  bramas 
Triginta  mibi  quatuorque  visos 
Ipsa  protinps  à  via  salutes, 
Et  Dostrum  admoneas  subiude  Flaccum 
Jucundos  mihi  nec  laboriosos 
Secessus  pretio  paret  salubri, 
Qui  pigrum  faciant  tuum  parentem. 
Hxc  sunt.  Jam  tumidus  vocat  magîster, 
Gastigatque  moras  ;  et  aura  portum 
liaxayit  me)ior.  Vale  libelle  : 
Navem ,  scis  puto ,  non  n^oratnr  vam^ 

Valérius  revint  a  Rome  vers  l'an  loi  de  notre  ère.  Dii 

)ins,  je  forme  cette  conjecture  d'après  deux  épigrammes 

Martial,  l'une  antérieure,  adressée  à  son  livre  (i),  où  il 


(  I  )  Livr.  XI ,  ffpigram.  3u 
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indique  la  guerre  de  Trajan  contre  les  Daces,  qui  eut  Uen^ 
Tan  de  Rome  862,  loi  de  notre  ère(r),  et  l'autre,  adres- 
sée à  Yalérius  Flaccus,  et  dans  laquelle  (a)  Martial  compare 
les  deux  maîtresses  qui  les  occupent  dans  le  moment.  Celle 
de  Yalérius  se  contentait  des  plus  minces  cadeaux ,  et  celle 
de  Martial, au  contraire,  exigeait  les  plus  riches  présenta 
qu*il  ne  voulait  pas  lui  faire.  Aussi  finit-il  sa  pièce  de  cette 
inanière,  en  interpellant  son  ami  Yalérius. 

Nunc  tu  velle  putas  hase  me  dstxe  dona  puellae  ? 
Nolo  ;  sed  his  ut  sit  digna  puella ,  yolo. 

Quelque  temps  après,.  le  poète  dont  j'esquisse  la  vîe„ 

était  allé  aux  eaux  de  Baies;  il  en  avait  fait  un  magnifique 

éloge  a  Martial,  en  rengageant  a  venir  l'y  retrouver.  Je  ne 

sais  si  Martial  se  souvenait  encore  de  la  mauvaise  chère  que 

Yalérius  lui  avait  fait  faire  à  Baies  vingt  ans  auparavant  ,^ 

mais  il  décline  la  proposition  (3) ,  et  refuse  même  à  son 

ami  quelques  vers  qu'il  lui  demandait  à  la  loi^ange  de  ce^ 

beau  lieu. 

De  Bajîs. 

Liti^s  ht^^x  Veneris  anreum  Bajas^ 
Bajas  superbae  bland^  dona  Natur», 
Ut  mille  laudem ,  Flacce,  versibus  Bajas , 


(i)  Sed  meus  in  Getîcîs  ad  Martia  signa  pruipi^ 

A.  rigido  teritur  oenturione  liber. 
Voy.  les  Fastes  de  Trajan ,  Hbt.  des  Emper.,  par  Crëvier ,  tom» 
A^II ,  p.  534- 

(a)  Lib.  XI ,  epîgram.  27. 
(3)  Lib.  XI ,  epigraro.  80. 


PRÉLIMINAIRE.  xuif 

Tiaudabo  digne  non  satis  tameu  Bajast 
Seà  Martialem  malo,  Flaccc,  quam  Bajas. 
Pptare  utrumque  pariter,  improbum  votum  est. 
Quod  si  deorum  munere  boc  tibi  detur  : 
Quid  gaudiorum  est  Marûalis  et  Bajx  ! 

Quelque  temps  après^  ii  se  moque  y  dans  deux  épigrammps 
dje  suite  (i),  d'une  maîtresse  trè3-maigre)  nominée  Thaïs ^ 
quavait  alors  Valérius  Flaccus. 

^d  Flaccum. 

Habere  amicam  nolo,  Flacce,  subtiJem , 
Cujus  lacertos  annuli  mei  cingant, 
Quae  dune  nudo  radat,  et  genu  pungat  y 
Cui  serra  lumbis ,  cuspis  eininet  culo. 
Sçd  idem  amicam  riolo  mille  librarum. 
paruarius  sum ,  pinguiaiius  non  sum. 

^d  Flaccum. 

Thaïda  tam  tenuem  potuisti ,  Flacce,  vidcre  7 
Tu  puto,  quod  non  est  Flacce  ^  vidcre  potes. 

Valérius  vivait  encore  la. septième  année  du  règne  de 
Trajan ,  la  cent-quatrième  de  notre  ère.  On  trouve  dans  le 
douzième  livre  des  épigrammes  (2),  une  pièce  de  vers  qui  lui 
est  adressée  ;  et  Martial ,  dans  l'épître  dédicatoire  de  ce  livre> 
qu'il  offre  a  Térentius  Priscus ,  a  soin  de  nous  apprendre 
qu'il  s*est  retiré  en  Espagne,  a  Bilbilis  sa  patrie,  après 
trente-quatre  ans  de  séjour  à  Rome ,  et  qu'il  y  est  resté  trois 

'  (  I  )  Lib.  XI ,  epigram.  C  et  CI.  ^ 

(2)  Épigrara.  74* 
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années  entières  sans  écrire  (i).  Pline  le  jeune  avait  déjà  ét< 
consul  (a)é  Cornélius  Palma,  Tami  de  Trajan  qui.  Tan  io5 
de  notre  ère  ^  conquit  TArabie  Pétrée,  gouvernait  encore 
TEspagne  (3). 

Palma  régit  noçtros,  mitissime  Caosar,  Iberos, 
Et  placido  fruitur  pax  peregrina  jugo. 

Jovénal  était  de  retour  à  Rome  (4).  On  voit ,  par  le  rappro- 
chement de  ces  différentes  époques,  que  Martial  n'est  point 
mort,  comme  le  pense  Crévier  (5),  Tannée  de  Rome  85 1 , 
centième  de  notre  ère.  11  célèbre ,  au  contraire ,  dans  1^ 
mêmç  livre,  et  après  tous  ces  événements  ^  les  calendes  de 
Mars,  le  premier  aquiversaire  de  sa  naissance,  qu'il  ait  fêté  en 
Espagne.  (Il  avait  passé  trente-quati*e  ans  à  Rome).  Ce&t 
après  tout  cela  qu'on  trouve  encore  une  petite  épitre  en 
vers  a  Valérius  Flaccus  (6),  écrite  d  Espagne,  et  dans  hty 
quelle  il  lui  annonce  Fénvoi  de  quelques  poteries  communes 
fabriquées  dans  son  pays. 

Ad  Flaccum^ 
Gim  tibi  Niliacus  portet  cr jstalla  catapliis , 


(i)  Scio  me  pati*ocinium  debere  contumacîssîmœ  trîermii  de^ 
sidice, 

{2)  Epigram.  5 ,  ad  libnim  : 

-  Pnrnl  gràdîerc  Suburâ; 

Atria  suât  iUic  consulis  alta  mek 

(5)  ÂdCaesarem,  Epigram.'g,  Ub. 'XII. 

(4)  Lîb.  XII ,  EpigFûmm.  1 8 ,  ad  Juvenalem, 

(5)  ffist.  des  Emper. ,  lib..XVIÏI,  t.  NU ,; pag.  445.  -      ' 

(6)  Lib.  XII ,  epigram.  74* 
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Aceipe  de  circo  pocula  Flaminio  (i). 
tii  magis  audaces ,  an  sunt  qui  talla  mittunt 

Munera  ?  scd  geminus  ^ilibus  uSu5  inest. 
Kullum  sollicitant  base,  Flacce,  tolretuiiataiurem^ 

Et  nimium  calidis  non  vitiàntur  aquîsb 
Quid  !  quod  securo  potat  conyivn  miobtro. 

Et  casum  tremulae  non  timuere  nlanus  7 
Hoc  quoque  non  nihil  est ,  quod  propinabb  in  iatis^ 

Frangendus  iuerit  si  tibi ,  Flaoce,  calix* 

On  ne  trouve  plus  dans  Martial  aucun  renseigûemeut 
^stérieur  sur  Valérius  Flaccus.  Martial  mourut  peu  de 
temps  après;  et,  quoiqu'on  n'ait  pas  la  date  précise  de  6à 
tnort,  on  peut  la  fixer  par  approximation  de  Tain  io4  il 
Tan  io5  de  notre  ère.  En  effet,  Pline  mourut,  ^elon  Cré- 
Vier  (2),  la  huitième  année  du  règne  de  Trajan,  loS  aprel 
Jésus-Christ;  et  il  parle,  dans  une  de  ses  lettres  k  Priscus^ 
de  la  mort  de  Martial.  On  pourrait  induire,  par  la  lettfe 
{>récédente,  dans  laquelle  Pline  rapporte  k  Maxime  la  nou- 
velle de  V Introduction  du  Scrutin  dans  tes  Elections  du 
sénat  y  que  la  mort  du  poète  espagnol  arriva  dans  la  même 
feinnée  (3),  si  Pline  lui-même  n'avait  piis  soin  de  nous  aver'- 
tir  (4)  qu^il  n'a  point  fait  son  recueil  suivant  Tordre  des 
dates,  mais  qu'il  a  placé  ses  kttres  conmie  elles  se  sont 
trouvées  sous  sa  main. 


wmmmtm-ÊtmÊmmtmt^tiU^mÊ^mÊmib^m^mmmêmmiém^mtm^itmamimaémmmmtUtaatm 


(  I  y  Y  avait-il  à  Bilbilis  on  cirque  dé  ce  nom  7 
(a)  Hist.desEmper,livr.  XVIII  >  pag.  45 1* 

(3)  An  de  Rome  85» ,  de  J.-^C.  loi. 

(4)  Lettre  première,  a  Septitius  GUrus« 
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CfsC  ce  qni  A  induit  en  erreur  le  savant  Crevîer,  et  voila 
pourquoi  fai  mieux  aimé  m*en  rapporter  à  Martial  loi^ 
même  9  qui  a  disposé,  suivant  un  ordre  chrcHiologique  fort 
exact  y  le  recueil  de  ses  ouvrages,  et  qui  parah  avoir  écrit 
jusqu*au  moment  ou  il  fut  surpris  par  la  mort. 

Les  seuls  auteurs  maintenant  qui  puissent  nous  gnider 
dans  nos  recbercbes  sur  Tépoque  de  la  mort  de  Yalérios 
Flaccus  y  sont  Juvénal  et  Quintilien  ;  car  je  ne  parle  pas 
d'une  lettre  insignifiante  de  Pline  le  jeune  a  Flacctis  (i) 
(  probablement  Valérius  Flaccus  ) ,  et  dans  laquelle  il  le  re^ 
mercie  des  grives  qu'il  lui  a  envoyées.  Il  serait  difficile  d'en 
fixer  la  date. 

Mais  Juvénal  va  appuyer  le  témoignage  de  Martial  sur 
répoque  où  a  vécu  Valérius.  En  effet ,  sans  adopter  le  senti- 
ment de  plusieurs  savants  qui  ont  cru  y  sur  parole ,  que  la 
première  des, satyres  était  adressée  a  Doinitien,  ni  celui  de 
Dodwell,  suivi  par  Dusaulx,  qui  la  reporte  jusqu'au  règne 
d'Adrijen,  on  peut  prouver  au  moins  qu'elle  fut  écrite  après 
les  règnes  de  Domitien,  de  Nerva  y  et  même  après  la  troisième 
anoée  du  règne  de  Trajan.  Si  l'on  me  demande  sur  quoi, 
pour  contredire  les  jugements  des  savants  qui  ont  écrit  sur 
Juvcnal,  je  fonde  une  assertion  si  positive^  c'est  d'abord 
sur  lautorité  de  Ruperti^  et  de  plus ,  sur  ce  fait  rapporté 

par  Juvénal  lui-même  ('Jt)» 

Et  hic  damnatus  inani 

Jttdicio  (  qtiid  enkn  salvis  infamia  nummis  ?  ) 

Exulab  octavâ  Manus  bibit,  et  fruitur  Dis 

Iratis;  at  tu  victrix  provincia  ploras« 


(i)Tiib.  V,  epist,  a. 
(a)  Sat.  I ,  V*  4> 
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C^est  la  trobième  année  du  règne  de  Trajan  (i),  la  oen« 
tieme  de  notre  ère,  que  Marins  Priscus^  proconsul  d'Afri'^ 
^ue,  accusé  par  Pline  et  par  Tacite^  futcoudamnéaTexil  (a). 
Mais  la  province  ne  fut  point  indemufsée  :  la  moitié  des  dé- 
pouilles qui  lui  avaient  été  ravies  fut  portée  au  fisc,  le  cou« 
pable  reliât  lautre,  et  mena  une  vie  plus  commode  encore, 
et  plus  licencieuse  que  dans  son  gouvernement* 

De  plus  Juvénal ,  dans  cette  satire ,  attaque  plusieurs  fa«* 
Voris  de  Domitien,  Crispinus,  Régulus,  Fuscus  et  autres , 
ce  qu'assurément  il  ne  se  f At  pas  plus  permis  que  la  satire 
du  turbot,  du  vivant  de  ce  prince. 

Maintenant  Juvénal  va  nous  apprendre  (3)  que  le  ta« 
lait  de  Valérius  Flaccua  faisait  beaucoup  de  bruit  k  cette 
époque.  Le  satyrique  récapitule  tous  les  mauvais  et  les 
bons  ouvrages,  de  son  temps;  et ,  après  avoir  parlé  de  la  Thé- 
séide  de  Codrus ,  des  mauvaises  comédies ,  des  pitoyables 
élégies  y  des  ennuyeuses  tragédies  des  poètes  ses  con- 
temporains (4)  >  il  ajoute  :  <t  Personne  ne  connaît  mieux  sa 
propre  maison  que  je  ne  connais,  moi,  le  bois  sacré  de  Mars 
(ou  était  gardée  la  toison  d'or),  et  l'antre  de  Vulcain, 
voisin  des  roches  Éoïiennes  (5).  Les  jardins  de  Fronton , 
les  statues^  les  colonnes  retentissent  continuellement  de  la 


hit. 


(0  An  de  Rpme85:i.,.de  JAl  loo. 
(a)  CrévicsT,  Bij^t.  dés  gibpçi:.,  tom.  VU»  pag»  SqS;  Plia., 
lib.  m ,  epist.  9» 

(3)  Sat.  I,  V.  î  etsuiv.,    ■, 

(4)  L'Oreste  et  Iç  T<fUphe* .  - 

(5)  Je  crois  qu'il  désigft^- par-là  le  poème  de  l'Etna  de  Cornëf 
liHji  Sevérus^  auteinr  4!Q^t  Quiiktilien  ûit.tme  Ujeution  houorablc. 
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Voix  de  ceux  qui  ne  cessent  d*y  chanter  les  tempêtes  éxciteel 
par  les  vents,  les  peines  infligées  par  Édcus  aux  ôilibreé 
criminelles,  les  exploits  de  celui  qui  ravit  la  toison  d'or  ^ 
tu  les  combats  du  centaure  Monychus ,  qui  lançait,  contre 
les  Lapitlies,des  arbres  entiers.  Et  vons  entendrez  des  sujets 
pareils  traités,  par  le  plus  grand  comme  par  le  plus  minet 
des  poètes  »« 

Semper  ego  auditor  tantum?  Nuitiquamne  reponam 
Vexatus  totiés  rauci  Thesçide  Codri  ? 
ïmptine  ergomibi  tecitaverit  illetogatas, 
Bic  elegos  ?  impune  diem  consumpscrit  ingénu 
Telephus  ?  aut  summi  plenâ  iam  inaf^ne  librl 
Scriptus  et  in  tergo ,  necdum  flnitus ,  Orestes  ? 
Nota  magîs  nuUi  domus  est  sua  (}uam  mihi  lucus 
Martis  (t) ,  et  £oliis  vicinuip  mpibus  antrum 
Yulcani.  Quid  agant  veuti^  quas  torqueat  umbrais 
£acus,  unde  alliés  fiirtivœ  devehat  aurum 
Pelliculae;  quantas  jaculetur  Monychus  omos; 
Frontouls  platani  convulsaque  marmora  damant 


"    •       1  - .  -^  ■  ^.  • 


(i )  Yalërius  Placeur ,  qui  dans  le  prémijer  livi^  de  son  poëme^ 
a  une  tempête  excitée  par  la  jalousie  de  Boree ,  qui  décrivait  dans 
la  paitie  que  nous  avons  perdue,  la  mort  de  Pëlias  et  les  peines 
qui  lui  sont  destinées  (  vid.  lib.  t ,  v.  810,  sq. ,  84B,  sq.  ) ,  enfin 
dont  le  poëme  a  pour  sujet-la  con^été  de  h  toison  d'or  ^  est  asseiS 
clairement  indiqué  dans  ces  vers  ;  et  .<?est  encore  lui  que  JuVénal 
désigne  par  cette  honorable  épithète  de  summo  poêla.  Quant  il  <% 
poète  médiocre ,  qui  avait  chante  les  exploits  ^bilieux  des  Cen- 
taures, il  ^nW  pas  aussi  aisé  de  le  nommer  :  c'était  peut-éti« 
qudque  rimailleur  latin  qui  avait  traduit  en  mauvais  vers  le  poimfl 
grec  de  Stéûcbore  sur  la  gueire  des  Centwres  tt  des  Lapîthes. 


I>BÉL1MINAIRE.  lus 

Sempcr,  et  «ssiduo  irupUe  iectore  oohuntiaB. 
..  Ëxpectes,  «^em  k  subudo  mioîmoque  Poeta. 
.  Jpvép»!  i^vîent  encore  a  notre  «tuteur  à  lu  fin  de  la  même 
mire,  et  il  l^pl»ce^k,çoté  de  Virgile.  Après  avoir  peint  le 
danger  d'attaqiier^Jj^  Mucius,  les  Tigellinus  de  leur  vivant» 
il  ajoute  ;  «fF,u4>ei|UE,^avec  séciu'itéy  met.tre^  aux  prises  Tur- 
nusaveçÉnée.  La  mort  d'Achille,  ni  celleidu  jeune  Hylas, 
si  loDg-temps  qhçrçbé  après  qu'il  eut  suivi  son  urne  dans 
les  flots,  n'ezposenJ^jeurs .auteurs  a  aucuns.dangers»  » 

Secams  JpcetAaqin  RutulivaquAtCeroç^m 
Govm^ttas  I  iitti)i:  gravis  est  fj|fpi;»i^q!^A$Jbilks, 
Aii(  multum  cpue ûtiu  ^Hjlas  urjuu^que^secuUis.  (  i  }• 

Aucun  auteur>  autre. que  yaliériua^.n*avait  traité  ce  sujet 
du  temps  de  Juvéôâlv  La  perte- du  jeune  Hylas  est  un 
morceau  brillant  dans  rjfrg^omuili'^ttCi^ifiie  Juvénal  désigne, 
à  Texemple  de  Virgile,:  par  Tun  dé  sa  plus  charmants 
épisodes.  D'aiUeiirs  ce<  vers  confirme  eiiicol^-  ce  que  nous 
savons  pai*  les  épigrammes  de  Martial  ^  qUe  Valérius  Flaecus 
échappa  à  là  tycaniiie  de  Domitien,  et  quil  eut,  ainsi  que 
Pline,  Tacite  et  Quintilien ,  ses  amis,  le  bonheur  de  voir  les 
règnes  heureux  de  Nerva  et  de  Trajan. 

C^est  ce  savant  rhéteur  qui  va  me  servir  maintenant  a 
fiïer  répoque  dé  la  mort  de  Valéritos  Flaecus.  On  sait  (2) 
;qué  c*est  dans  la  deux <^ent-seiziènte  olympiade,  la  huitième 


l.i  .  ■  "JUll  *\ 


(1)  Sat«  I.v.  162» 

(2)  Adi  Hieronymum  îa  Chronico  AureL  ad  Olymp*  2 1 1  .rCassip- 
doromde  Bhetorica,  exlibr.  disciplinis,  ac  Au^niuu^iu  prefessor. 
Bârdegal.  !•  7.  Dodwei  prouva  que  S.  Je'roroe,  traducteur  de  la 
âEronique  grecque  d'Ëusèbe,  a  puisé  dans  Suâone  te  qu'il  dit  sur 
QuindCen ,  ce  qui  doit  donner  un  grand  pnds  àcequ'ilen  rapporte. 

I.  ^ 
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année  du  règne  de  Domîrièn ,  queQuititiUen  ouvrit ,  pour  la 
première  fofe  a  Rome'tihë  ceolé'j^ilbttqbé'dè  Rhétorique, 
salariée  par  le  goùvcrheincht.  Il  émpfôyfe'vîil^  s^nées  ton- 
sécutives  de  sa  vie"  k  Pîtistnictibh  dé  la  jéftiieisisè -romaine  (i). 
Il  mît  un  peu  plus  de  dëut  ans  à  bcfftip&^rltes  Institutions 
Vraiôires  (a),  et  c'est  dans  le  dixième' IÇWW (3)  qu'il  parle 
de  la  mort  re'cente  de  Valérius  FladttH.' Ainsi, 'QuiritiKen 
professa  les  sejpt'dèrniètes  années  dùHi^ië'de  DoroitienVlés 
seize  fiioîs  dii  règne  de  Nervâ/'otrib^aH!sf''ét  huit  mois  du 
règne  de  Trajutt.  11  iiifi{iioya  y  à  écrirsSbït  ouvrage,  les  deux 
années  $uiVàntlèd;^0*édt-âMdTrais<imb&ble]n[^nt  vers  la  qua- 
torzième artnéfe^te  l*empil*é 'de  *ri^nÇ4),  lacent  onzième 
âé'l%e  chrétienne'jiq^^iiifdu^  pl%cer>laf;Qion;  de  Valétius 
Fiaddus,  et  jePnifrsaifi  comment  DodSvell  (•5)Tirat>osclii,  et  tous 
les  éditeurs  piféoédlei^lA^)^  i>Dt  pu  la 'fixer ^  eous  Domitieo, 
lunoée  88  de  ^(*treëre;!H!est  vrai '^jneiM.' Wagner,  dans 
sa  l^réface  de'¥a]ériûs;(â))  a-  l'air  de  s^  déiSier  un  peu  des 
tàteiifisdu savant  Apglais.''  »?      -r^  [•  c 

'•■;Pôur  résumer  en  pQu  de  mots  les  détaiis'  dé  la  vie  dé 
■ — u    ■  — t    -■    ■  ,«.i<i'  ■      ) ,  •  ii'tU   i — -  ;    '  "  _ 

(  I  )  Post  impetratam  stadics-mâs  quietem  y  quae  per  vigirti  jjrr 
ivos  eniditpdb  )tiy«mlHmmpenderam ,  lib.  I  -^  pag.  i ,  lin.  ;[. . 

.('2i)  C'est  )lui-pi4ine*  q\v>il^<^us  l'apprjend  dans  une  lettre  à  son 
libraire  Trjrphon,  <c  Quibusçomponeûdis  (ut  sois)  paulpplus  qum 
»  BfZNmuM ,  tôt  alioqui  Begotîis  dîstiictus,  impendi.  » 

(5)  Cap.  I  ,  paç.  747^  éd.  Lejde ,  i665.  Mdtum  in  Valerio 
FlaccôOTPËR  afaisiiatis.  •  ■• 

(4)  An'de  Homë'^i ,  de  J.-C.  1 1 1  r' 

(5)  In  Annalibas  Qïiiùtiliâu'eis.  Yid.'  Cbristopli.  Saxii  Ooomas^ 
tieôn,vol.I,'j/.  504,  i' 

(6)  Pag.  7. 
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notre  poète ,  que  j'ai  été  contraint  d*appuyer  de  beaucoup 
de  preuves,  parce  qu'ils  avaient  été  méconnus  jusqu'ici ,  nous 
Toyons  que  Valérius  Fiaccus,  né  à  Padoue,  commença  son 
poëuie  sous  Yespasien ,  qu'il  le  continua  sous  Titus  et  sous 
Douiitien,  qu'il  fut  quindéceravir,  chargé  de  la  célébration 
des  jeux  séculaires,  probablement  décoré  de  la  préture,  en- 
voyé dans  l'île  de  Chypre ,  et  ensuite  en  Espagne.  Nous 
connaissons  même  beaucoup  de  circonstances  de  sa  vie  pri- 
'.  v^,  te  nom  et  la  figure  de  ses  maîtresses;  nous  avons  le  nom 
îi  le  portrait  de  son  esclave  favori ,  la  liste  de  ses  voyages 
aux  eaux  thermales.  Nous  savons  qu'il  avait  été  dépouillé 
de  son  patrimoine ,  qu'il  était  lié  avec  les  hommes  de  lettres 
les  plus  dbtingués  de  sou  temps,  tels  que  Pline,  Juvénal, 
Quintilien y  Martial,  Stella,  Canus,  etc.,  qu'il  parvint  jus- 
qu'au règne  de  /Trajan ,  et  qu  a  cette  époque  son  At^onau'- 
tùfue  jouissait  a  Rome  d'une  grande  célébrité.  U  s'agit 
d'examîaer  si  elle  était  méritée.  Ce  sera  lobjet  d'une  autre 
disctLssion,  dans  lequel  je  considérerai  le  style  et  la  compo* 
iition  du  poème  des  Ârgpnautes. 

Sujet  de  l'Argonavtique. 

1a  première  navigation,  ou  l'expédition  des  Argonautes,  a 
toujours  pam  aux  poètes  grecs  et  latins,  l'un  des  plus  heu- 
reux sujets  que  l'histoire  des  âges  héroïques  pût  offrir  a 
I  l'Épopée.  C'est  aussi  l'un  de  ceux  qui  a  été  traité  le  plus 
\  souvent:  Virgile  (  i  )  et  Slace  (a)  nous  l'attestent.  Orphée,  l'mi 
f  des  Argonautes  j  a  chanté  sa  navigation  en  Colchide.  Après 
lui,  Hésiode,  Épiménide  de  Crète,  Cléou  de  Chypre, 

(i)  Georg.,  lib.  JII,  y.  6.  «€ui  non  dictus  Hylas  puer?  » 
(^)  Silyœ ,  lib.  II ,  Carrn*  7  ^  y*  5 1  •  «  Trita  yatibus  orbita.  » 
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Euméle  de  Corinlhe ,  Hérodore,  Denys  de  Milet ,  Apollonius 
de  Rhodes  y  et  plusieui^s  autres  (i),  avaient  célébré  cette 
entreprise  hardie ,  qui^  en  ouvrant  les  mers,  jusqu'alors 
fermées  à  la  navigation ,  a  réuni  des  liens  du  commerce ,  et 
les  divers  continents,  et  les  peuplades  éloignées.  Depuis, 
Atacinus  Varro  traduisit  en  vers  latins  l'ouvrage  d'Apollo- 
nius de  Rhodes  ;  et  enfin ,  Valérius  Flaccus  composa ,  sur' 
le  même  sujet,  le  poème  qui  nous  occupe  en  ce  moment. 
On  ne  peut  nier  que  ce  sujet  n'eut  pour  les  Romains  nn  dé-' 
faut  essentiel ,  celui  de  n'être  point  national.  Mais  d'abord  ce 
reproche  devient  nul  pour  nons.  De  plus ,  il  fut  aussi  adressé 
au  Télémaque ,  et  je  crois  qu'on  peut  appliquer  avantageu- 
sement a  notre  poëme  ce  que  Ramsay  a  dit  pour  la  défense 
de  celui  de  Fénélon  (2)  :  «  On  objectait  que  le  héros  et  la' 
fable  du  Télémiaque  n'ont  point  de  rapport  a  la  nation  fran- 
çaise, qu'Homère  et  Virgile  ont  intéressé  les  Grecs  et  les 
Romriins,  en  choisissant  des  actions  et  des  acteurs  dans  les 
histoires  de  leur  pays;  voici  sa  réponse  :  Si  l'auteur  n*a  pas 
intéressé  particulièrement  la  nation  française,  il  a  fait  plus; 
il  a  intéressé  tout  le  genre  humain.  Son  plan  est  encore  plus 
vaste  que  celui  de  l'un  et  de  l'autre  des  deux  poètes  anciens.  » 
Or,  je  demande  maintenant  s'il  est  une  action  plus  honorable' 
pour  rhomme,s'il  est  un  événement  plus  intéressant  pour 
ie  genre  humain  que  cette  première  navigation ,  qui  ouvrit 


(i)  Vid.  Fabricii  Bibliothecam  Graecam,  lib.  III,  cap.  26  ,  vol. 
IV, pag.  ^164,  éd.  Harles.  et  Groddeck,  in  Bibliotb.  dcr  alten 
litterat  iind  Kunst ,  st.  2 ,  S.  60,  70,  sq. 

(!i)  Discours  sur  le  Poëmie  épique,  à  la  tête  duTdémaque,  pàg. 
i4;  éd.  in-m,  Paris,  1762. 
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les  mers>  au  commerce.  La  Jérusalem  délwrée  u*est  pas 
,non  plus  un  sujet  national^  c*est  ua  sujet  européen ,  s*il  est 
permis  de  s^exprimer  ainsi;  et  voilà  son  grand  avantage  : 
«Il  n'y  avait,  dans  les  temps  modernes ,  dit  un  écrivain 
célèbre  (i),  que  deux  beaux  sujets  de  poème  épique,  les 
Croisades  et  la  Decouf^erte  du  Nouveau-Monde*  »  J'ai  fait 
eotrevoir  Tun  des  r^^pports  qui  existent  entre  le  sujet  de 
\ Argpnautique  et  celui  de  la  Jérusalem  deliifrée.  Il  y  en  a 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  entre  Texpédition  de  Jason , 
qui  découvre  un  mpnde  nouveau  pour  les  Grecs ,  qui  se  fraye 
des  mers  inconnues  pour  aborder  aux  régions  de  Tor,  et 
celle  de  Colomb,  qui  s*élance  hors  des  routes  battues  pour 
atteindre  un  nouvel  univers ,  qu'enrichissent  les  métaux 
les  plus  précieux.  Enfin  ^  un  poëme  dont  le  sujet  offre  la 
ressemblance  la  plus  frappante  avec  celui  que  nous  exami- 
nons, nVt-il  pas  &it  déjà  la  gloire  de  son  auteur ,  et  celle  de 
&  patrie?  Le  Camoëns  lui-même  cherche  a  fonder  cette 
ressemblance  entre  la  Lusiade  et  ïArgonautique  (2),  et  a^ 
imité  en  jplusieurs  endroits  ValériusFIaccus  (3).  Cependant, 
M.  le  chevalier  Ippolito   Pindemonte  blâme  le  sujet  de 

(0  M.  de  Chateaubriand  ,  Génie  du  Christianisme ,  tom.  II ,. 
pag.6,  ëd.  în-8^  Lyon ,  1809. 

(a)  Liv.  I ,  pag.  9 ,  trad.  angl.  de  M.  MicUe ,  et  liv.  ÏV,  pag.  1 7!» 
et  suiv.  Je  la  cite  de  préférence  àrorigînal  que  f  ai  consulte,  parce 
fue l'Anglais  est  plus  répandu  en  France  que  le  Portugais. 

(5)  La  nuit  qui  précède  le  départ  de  Gama ,  employée  aux 
prières  et  consacrée  à  la  religion,  les  regrets  de  ses  ami$  et  de  ses 
concitoyens ,  la  douleur  grave  des  vieillards ,  forment  dans  le  Ca- 
moëns un  tableau  très  pathétique,  et  toutes  ces  circonstances  rap- 
.(eUent  exactement  les  prières  et  les  sacrifices  de  "Jason  avant  le 
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VÀrgonautique  (i).  Il  le  trouve  trop  merveaicux  ,  et  pîMr 
cette  raison  peu  cligne  dii  siècle  où  écrivait  Yalérius  Fiaccus.ll 
)uge  néanmoins  Faction  du  poème  intéressante^  les  caractères 
généralement  bien  tracés ,  et  le  style  surtout  digne  des  plus 
grands  éloges.  Son  reproche  paraîtrait  donc  tomber  sur  œ 
que  Tauteur  a  choisi  un  événement  trop  éloigné,  et  n*a  pas 
ttaité  un  sujet  national.  J'ai  déjà  répondu  à  cette  objection. 
Marmontel  va  achever  de  la  réfuter  (a)  :  «  Il  y  a  sans 
doute,  dit  cet  habile  littérateur,  un  grand  avantage  a  prendre 
le  sujet  qu'on  veut  célébrer  dans  les  annales  de  son  pajFs; 
mais,  lorsque  TÉpopée  sera  une  tragédie  en  récit,  qii« l'im- 
portance de  l'action,  elle  joindra  l'intérêt  de  b  terreur  et 
de  la  pitié ,  que  les  grandes  vertus ,  les  grandes  passions ,  les 
grands  crimes  en  seront  les  ressorts^  que  les  situations  en 
seront  théâtrales ,  les  tableaux  variés  et  frappants ,  on  ne 


dcpart ,  les  regrets  de  ses  amis ,  les  lamentations  d^Alcimede  stf 
la  perte  de  son  fils,  et  la  douleur  muette  de  son  père. 

L'apparition  même  du  geabt  Adamastor  sur  les  rochers  du  cap  j 
des  Tempêtes ,  Fune  des  plus  belles  fictions  qu^on  ait  introduites  i 
dans  Tepopée ,  il  paraît  en  avoir  trouvé  le  germe  dans  FArgonaa-  I 
tique  ;  mais  il  est  juste  d^avouer  qu'il  Ta  singulièrement  embellie.  Il  ' 
a  formé ,  je  crois ,  son  Adamastor ,  de  quelques  traits  du  géant  Amy-^ 
eus ,  fils  de  Neptune  y  roi  du  Pont-^Euxin  ,  | 

Redoutable  gardien  de  cette  mer  terrible  ,  ; 

et  de  l'apparition  de  l'ombre  de  Sthésélus ,  qui  s'élève  debout  sur   ' 
son  tombeau  pour  voir  passer  les  Argonautes. 

(i)*  «  Uu'^azione  tapto  remota ,  e  percio  tutta  di  fa  vole  tessuta 
»  e  piena ,  non  parea  cèrtb  di  poema  degna  in  quel  secolo  massima' 
»  mente  in  dîi  VaWio  Flacco  scriVea.  »  (  Pag»  2 1  ,  Préface  de  la 
traduction  de  Marc-Antonio  Pindemonte,  in-S**. ,  Verona,  ï77^*« 

(a)  Poétique  française ,  tom..  III ,  pag.  523^^ 
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demandera  pas,  pour  s'y  intéresser,  dans  quel  pays  elle  est 
née.  Mérope,  Herniione>  Burrhus,  Zaïuore,  Auguste,  ne 
sont  pas  français,  et  chacun  d'eux  nous  attache  par  le  lien 
de  rhumanité.  La  Nature  ne  connaît  point  les.  limites  des 
empires,  ni  les  difîérences  des  temps.  Le  malheur  et  la  vertu 
ont  des  droits  irrévqcables  et  universels  sur  le  cœur  de 
Thomme.  » 

On  ne  peut  nier,  je  crois,  que  Pimportance  du  sujet  de  la 
première  navigation  ne  soit  universelle.  Ce  poëme  renferme 
en  outre  le  récit  d'un  événement  qui  a  puissamment  influé 
sur  les  destinées  du  monde;  et  je  n*ai  besoin  d'invoquer 
à  l'appui  de  cette  assertion ,  que  le  témoignage  d'Hérodote 
Ini-mên^e.  Cet  événeraçnt  est  Tenlèvement  de  Médée.  Le 
père  de  l'histoire,  en  recherchant  la  cause  de  ces  guerres 
acharnées, qui  mirent  aux  mains  l'Europe  et  l'Asie,  la  trouve 
dans  J'exercice  de  ces  brigandages  maritimes,  qui  passaient 
alors  pour  des-  actions  glorieuses.  Les  Phéniciens,  dit- il, 
avaient  enlevé  lo  ,  fille  dlnachos  ;  le$  Grecs,  pour  venger 
cet  aflront,  passèrent  en  Colchide  sur  un  vaisseau  de  guerre, 
enlevèrent  Médée,  fille  d'Aétès,  joi  de  cette  contrée,  et 
répondirent  aux  députés  que  son  père  envoya  pour  la  récla- 
mer, que  l'enlèvement  de  Médée  n*était  qu'une  juste  repré- 
saille  de  l'outrage  qu'on  leur  avait  fait  par  le  rapt  de  la  fille 
d'Inachus.  A  l'enlèvement  de  Médée,  continue  Hérodote, 
succéda  l'enlèvement  d'Hélène,  et  la  prise  de  Troie,  époque 
depuis  laquelle  subsistèrent  entre  l'Asie  et  la  Grèce  d'éterr 
nelles  inimitiés  qui  éclatèrent  enfin  par  une  guerre  terrible 
sous  l'empire  de  Darius.  Valérius  n'a  pas  manqué  de  faire 
sentir ,  dans  son  poëme ,  l'influence  dé  Tenlèvement  de 
Médée  sur  les  destinées  du  monde.  Au  moment  où  le  navire 
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Àrgo  met  a  la  voile,  Mars  et  Pfaébus  supplient  Jupiter  d'ar- 
rêter sa  course.  Le  dieu  leur  dévoile  Tarrêt  dçs  destins ,  et 
dit  a  Apollon  en  parlant  des  Argonautes  : 

»  Les  mânes  paternels ,  les  trépieds  de  Delos, 

»  Tout,  l'enfer  et  les  cieux,  les  poussent  sur  les  flbts, 

»  Bellone ,  on  va  l^ouvrir  une  route  nouvelle. 

»  Du  rapt  de  la  toison  sort  une  autre  querelle; 

»  Une  vierge  est  ravi^,  et  cet  affront  Êiital    '. 

»  Des  plus  sanglants  combats  sera  l'affireux  signal. 

»  Un  ravisseur  aussi  sortira  de  l'Asie , 

»  Qui  d'un  affront  pareil  flétrira  l'Achaïe, 

»  Qui  lui  rendra  ses  dons,  l'outrée  et  les  douleurs. 

9  De  quels  nombreux  vaisseaux,  armes  de  bras  vengeurs, 

V  Dans  les  cbamps  phrygiens  va  s'élancer  la  guerre  ! 

»  Que  de  cbefs  pleureront  ceJital  adultère! 

»  Là,  tu  verras,  Pbébus,  succomber  sous  tes  yeux 

»  Plus  d'un  monarque  illustre,  et  plus  d'un  fils  des  dieux, 

»  Et  la  superbe  Asie  expirant  elle-même, 

»  Dans  la  poudre  tomber  de  sa  grandeur  suprême. 

~  Action  de  l'Argonautique. 

L'action  de  l'épopée  doit  être  entière,  doit  être  merveil- 
leuse ,  doit  être  pathétique  (i).  De  plus,  la  cause  de  l'action 
doit  être  digne  du  héros,  et  conforme  à  son  caractère.  Exa- 
Hiinpns  VArgonautique  sous  ces  différents  points  de  vue. 


(i)  Le  Tasse  a  peint  l'unité  d'action  par  une  grande  et  belle 
image,  a  Mondo  tante  e  si  diverse  cose  nel  suo  grembo  rincbiude; 
»  una  la  forma  e  l'essenza  sua ,  uno  il  nodo ,  dal  quale  sono  le  sue 
»  parti  con  discorde  concordia  insieme  congiunte  e  coUegate;  e  non 
»  mancando  nulla  in  lui ,  nulla  pero  vi  è  che  non  serva  alla  ne<» 
)»  cessità  e  ail'  ornamento^  » 
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L'action  commence  dès  que  Jason  fabrique  le  premier  vais- 
seau pour  voler  à  la  conquête  de  la  toison  d'or  ;  elle  finît 
lorsqu'il  rapporte  dans  sa  patrie  ce  glorieux  trophée.  Le 
merveilleux  se  trouve  naturellement  dans  laction ;  le  seul 
nom  de  Médée  rappelle  et  légitime  tous  les  prodiges.  Le  pa- 
thétique s'y  mêle  à  tous  moments.  Car  il  faut,  pour  que  l'ac- 
tion se  termine ,  qu'une  fille  vertueuse  enfreigne  les  devoirs 
les  plus  saints,  brise  les  liens  plus  forts,  quitte  son  pays  natal  ^ 
traUsse  son  père  et  sa  patrie.  Enfin ,  le  motif  de  l'action  doit 
être  digne  du  héros.  Eh  !  quel  plus  noble  motif  pour  un  hé- 
ros que  celui  d'ouvrir  les  mers  a  la  navigation,  de  lier  le 
genre  humain  par  les  nœuds  du  commerce,  d'explorer  des 
régions  inconnues ,  et  d'entreprendre  une  conquête  dont  la 
gloire  rende  à  jamais  sa  patrie  immortelle  ?  Voilà  quelle  est 
faction  de  VÀrgonautique.  Ne  remplit-elle  pas  exactement 
la  définition  que  Marmontel  (i)  donne  de  Faction  de 
l'épopée  ?  ce  L'action  de  l'épopée ,  dit-il ,  doit  avoir  une 
grandeur  et  une  importance  universelle ,  c'est-à-dire,  indé- 
pendantes de  tout  intérêt,  de  tout  système,  de  tout  préjugé 
national ,  et  fondées  sur  les  sentiments  et  les  lumières  inva- 
rid)les  de  la  Nature,  d  On  a  encore  posé  en  principe  (2) 
que  Faction  principale  de  l'épopée  doit  se  terminer  k  une 
moralité  dont  elle  soit  le  développement  ;  et  que  plus  cette  vé- 
rité morale  aura  de  poids,  plus  la  fable  aura  d'importance. 
Ainsi,  Ylliade  et  VOdysse'e  offrent  un  exemple  frappant  des 
dangers  de  la  discorde  entre  les  cbefs  d'une  armée ,  ou  des 
malheurs  qui  résultent  pour  un  roi,  d'être  absent  de  ses 
états.  Ldi  Pharsale  et  la  Henriade  nous  inspirent  l'horreur 

(i)  Poët.  frauç. ,  tom.  II ,  p.  nSg. 
(a)Ibid;.,  pag.  246. 
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des  guerres  civiles.  VEnéïde  nous  apprend  a  respecter  la 
divinité.  \! Ai^onautique  nous  montre  que  le  courage ,  joint 
a  l'adresse  >  et  a  la  confiance  dans  le  secours  du  ciel ,  sur- 
monte les  plus  grands  obstacles  ;  et  on  ne  peut  nier,  ce  me 
semble ,  que  le  développement  de  cette  vérité  morale  n'ait 
de  Timportance  et  de  l'utilité. 

Nœud  et  dénouement  de  l'Argonautique. 

Maintenant,  considérons  dans  l'action  le  nœud  et  le  dé- 
nouement, Le  nœud  doit  être  naturel ,  et  tiré  du  fond  de 
l'action.  Dans  V Odyssée j  c'est  Neptune  qui  le  forme;  dans 
V Enéide f  c'est  la  haine  de  Junon;  dans  VArgonautique^ 
c'est  Mars  qui  défend  la  toison  d'or,  consacrée  a  son  temple; 
c'est  Apollon  qui  protège,  dans  Aétès,  un  fils  chéri.  Peut- il 
y  avoir  une  opposition  mieux  motivée  que  celle  qui  naît  de 
la  tendresse  d'un  père  pour  son  fils,  de  l'attachement  d'une 
divinité  a  ses  honneurs  et  h  ses  intérêts.  De  plus,  les  épi- 
sodes, dans  ce  poème,  sont  autant  de  nœuds  particuliers 
qui  concourent  a  resserrer  le  nœud  principal ,  et  a  retarder 
le  dénouement.  Il  est  convenu  que  le  dénouement  doit  être 
aussi  naturel  que  le  nœud.  Dans  V Odyssée,  Ulysse  arrive 
chez  les  Phéaciens,  leur  raconte  ses  aventures,  et  ces  insu- 
laires, charmés  de  ses  récits,  lui  fournissent  un  vaisseau 
pour  retourner  dans  sa  patrie.  Le  dénouement  est  simple  et 
naturel.  Dans  YEneTde,  Turnus  est  le  seul  obstacle  a  l'éta- 
blissement d'Enée.  Ce  héros  vide  la  querelle  par  un  combat 
singulier;  ce  dénouement  est  noble.  Dans  YArgonautii/ue, 
la  conquête  de  la  toison  d'or  est  le  but  des  travaux  de  Jason  ; 
mais  le  succès  dépend  de  Médée.  Médée  est  fille  du  roi  de 
Colchide,  possesseur  de  ce  trésor  :  Elle  semble  devoir  dé- 
fendre son  père  ;  et  cependant  Médée,  séduite  par  l'éloquence 
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persuasive  de  Jason,  trahît  sou  père,  favorise  les  jir^ 
gonauteSf  leur  livre  la  toison  d'or,  et  s'enfuit  avec  eux.  Ce 
dénouement  ne  manque  pas  de  vraisemblance.  Il  a  en 
outre  l'avantage  d'être  pathétique  et  imprévu,  et  cet  avan- 
tage ne  peut  être  tit)p  apprécié;  car,  comme  l'a  si  bien 
dit  la  Motte  (i)  ,  «  Il  n'y  a  dans  le  cœur  humain  qu'une 
certaine  mesure  de  sensibilité.  La  prévoyance  des  événements 
intéressants  Tépuise  peu  à  peu,  de  manière  que,  lorsqu'ils 
arrivent,  ils  font  une  impression  plus  ou  moins  languis- 
sante, selon  qu'on  les  a  plus  ou  moins  prévus  :  donc  il  faut, 
dans  un  ouvrage  dont  le  but  est  de  toucher ,  ménager  aux 
événements  toute  l'impression  qu'ils  peuvent  faire ,  soutenir 
toujours  dans  son  lecteur  une  inquiétude  agréable  sur  le  sort 
des  personnes  qui  l'intéressent,  une  curiosité  vive  sur  la 
suite  des  aventures  qui  l'attachent,  au  lieu  d'émousser  sa 
sensibilité  par  des  préparations  trop  évidentes ,  ou  par  une 
prédiction  toute  crue  des  jetions  que  l'on  doit  décrire  ». 

Épisodes  de  l'Aroonautique. 

J'ai  déjà  dit  quelques  mots  des  épisodes  de  VArgonau- 
tique  \  achevons  d'examiner  cette  partie  du  poème.  Dans 
rÉpopée,  l'unité  de  l'action  principale  n'empêche  pas  qu'on 
n'y  insère  plusieurs  incidents  particuliers;  le  dessein  est 
formé  dès  le  commencement  du  poëme.  Le  héros  en  vient 
à  bout  en  franchissant  tous  les  obstacles.  C'est  le  récit  de  ces 
oppositions  qui  compose  les  épisodes.  Mais  il  faut  que  tous 
ces  épisodes  dépendent  de  l'action  principale,  et  soient 
tellement  liés  avec  elle,  que  le  tout  ensemble  ne  présente 
qu'un  seul  tableau  composé  de  plusieurs  iBgures  dans  une 

( I  )  Discours  sur  Homère ,  pag.  ao,  éd.  in-i  a ,  Paris ,  1 754. 
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belle  ordonnance ,  cl  dans  une  juste  proportion.  Sî  nous 
appliquons  ces  règles  a  XÀrgonautique^  il  nous  sera  facile 
de  démontrer  qu'elle  y  satisfait  complettement;  et  c'est  en- 
core un  des  avantages  de  cetheureux  sujet.  Eneffet^  le  butdu 
poème  est  la  conquête  de  la  toison  d'or.  Pour  y  parvenir ,  il 
faut  arriver  en  Colchide;  dès-lors,  tous  les  obstacles  qui  se 
trouvent  semés  sur  la  route,  sont  intimement  liés  a  Taction 
principale,  servent  a  en  resserrer  le  nœud,  a  en  retarder  le 
dénouement.  Dès-lors,  le  poète*  a  pu,  sans  choquer  la 
vraisemblance,  y  jeter  tout  le  merveilleux  des  aventures 
d'un  voyage,  opposer  tour  a  tour  les  peuples  incultes  aux 
peuples  policés,  faire  contraster  Faccueil  farouche  d'un  bar- 
bare avec  la  douce  hospitalité  d'un  ami,  tracer  des  tableaux, 
tantôt  riants,  tantôt  terribles,  prendre  des  tons  différents, 
changer  à  chaque  instant  les  cordes  de  sa  lyre,  et  répandre 
enfin  dans  sa  composition  toute  la  variété  de  la  nature  sau- 
vage et  de  la  nature  civilisée.  Et  non  seulement  il  peut  se 
permettre  ces  épisodes  sans  choquer  la  vraisemblance  ;  il  le 
peut  sans  sortir  de  son  sujet.  Si,  après  une  horrible  tem- 
pête, les  Argonautes  viennent  se  reposer  a  Lenmos,  et  y 
sont  retenus  trois  mois  entiers  par  les  charmes  de  l'amour, 
on  craint  que  l'objet  du  poème  ne  soit  pas  rempli  ;  si  Her- 
cule, pour  délivrer  Hésione,  est  obligé  de  combattre  le 
monstre  marin,  envoyé  par  Neptune,  on  tremble  pour  la 
vie  du  héros  le  plus  utile  a  l'expédition  ;  si,  par  une  fatale 
méprise,  les  Grecs,  dans  une  nuit  obscure,  combattent  les 
Dolions ,  leurs  hôtes  et  leurs  amis ,  on  redoute  qu'une  poi- 
gnée de  héros  ne  succombe  sous  les  armes  d'une  peuplade 
entière;  si  Hercule,  égaré  sur  une  côte  déserte,  est  aban- 
donné par  les  Argonautes^  on  pleure  son  infortune,  et  en 
même  temps  sur  le  sort  des  héros  privés  de  leur  plus  ferme 
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appui; s!  ensuite,  k  Tentrée  du  Bosphore,  le  géant  Amycus 
les  défie  au  combat,  ils  n^ont  plus  leur  Hercule;  cependant, 
il  faut  vaincre  le  gcaut,  il  faut  forcer  le  passage  pour  péné- 
trer dans  TEuxin;  si,  enfin ,  le  devin  Phinée  peut  seul  leur 
donner  les  indications  nécessaires  a  Taccomplissement  de 
leur  entreprise,  il  faut  d'abord  chasser  de  son  palais  les 
Harpyes  qui  l'affament  et  le  désolent  Ainsi,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  cet  exposé,  tous  les  épisodes  de 
\Argonautique  sont  intimement  liés  k  l'action  principale , 
et  sortent  du  fond  même  du  sujet.  Je  n'en  excepterais 
que  la  fable  dlo.  Mais ,  c'est  dans  une  navigation  tran- 
quille, en  traversant  le  Bosphore,  auquel  elle  a  donné  son 
nom ,  qu'Orphée  raconte  aux  Argonautes  l'histoire  des 
amours  de  la  déesse.  Isis  présidait  k  la  navigation:  Orphée 
lui  demande  un  vent  favorable.  D'ailleurs,  cet  épisode  a 
le  mérite  de  mettre  en  scène  un  des  principaux  acteurs ,  et 
de  former  un  contraste  agt  éable  avec  le  morceau  précédent. 
Voilà  encore,  k  ce  qu'il  me  semble,  l'un  des  avantages  du 
sujet,  que  le  poète,  dans  ces  différents  épisodes,  ait  pu, 
avant  d'arriver  k  l'action  prindpale,  faire  agir  ses  person- 
nages,  dessiner  leurs  difîéreuts  traits,  et  familiariser  le  lec« 
teur  avec  leurs  mœurs,  leurs  projets  et  leurs  caractères. 

Caractères  de   l^Argonautique. 

Homère  est  divin  dans  cette  partie.  C'est  un  de  ses  plus 
grands  mérites,  aux  yeux  de  tous  les  bons  juges,  que  cet 
art  de  soutenir  et  de  varier  un  grand  nombre  de  caractères^ 
et  de  donner  k  tous  ses  personnages  une  physionomie  parti- 
culière. Le  Tasse  vient  après  lui ,  et  occupe  le  second  rang 
dans  cette  partie  si  difficile  et  si  importante  de  l'épopée.  11  esr 
juste  de  céder  la  palmçi  k  ces  deux  puissants  génie».  Maig 
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je  ne  cralnclrais  pas  d'affirmer  qif  après  eux  Valiérius  Flaccus 
a  produit  le  poème  le  plus  remarquable  par  la  beauté  sou- 
tetiue,  et  lattacbaute  variété  des  caractères,  qu'il  a  choisi 
une  des  époques  les  plus  intéressantes,  a  laquelle  il  a  atta- 
ché les  noms  les  plus  célèbres.  J'invoquerais  a  lappui  de 
cette  assertion,  le  témoignage  de  M.  de  la  Harpe  lui-même, 
qui,  en  comparant,  sous  ce  point  de  vue,  Virgile  et 
Homère,  s'exprime,  ainsi  (i)  :  «  Virgile  a,  sur  Homère, 
ui)  désavantage  marqué,  qui  tient  a  la  nature  du  sujet.  La 
guerre  de  Troie  était  un  si  grand  événement  dans  l'histoire 
du  monde,  dont  elle  fait  encore  une  des  principales  épo- 
ques» que  tous  ceux  qui  s'y  étaient  distingués  occupaient 
une  place  dans  la  mén^oire  des  hommes.  C'étaient  des  iiOms 
que  la  renommée  avait  cx)usacrés,  qui  étaient  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde,  et ,  pour  ainsi  dire,  familiers  a  l'ima- 
gination. Rien  n! est  si  favorable  à  un  poète  cfue  ces  noms , 
qui  portent  leur  intérêt  at^ec  eux.,..  Mais,  dans  le  septième 
livre,  Virgile  nous  mène  dans  un  monde  tout  nouveau;  et 
l'on  s'aperçoit  alors  qu  il  est  bien  différent  d'avoir  a  mettre 
en  scène,  Ajax,  Hector,  Ulysse  et  Diomède,  ou  Messape, 
Ufens,  Tarchoa  et  Mézence.  »  Bien  nest  s\faiforahle  à  un 
poète  que  ces  noms  qui  portent  leur  intérêt  a^ec  eux,  M.  de 
la  Harpe  pose  cette  assertion  comme  un  principe  avéré.  Or, 
je  demande  quel  est  le  poème,  autre  que  VArgonautiquCy 
où  Ton  trouve  un  plus  grand  nombre  de  ces  noms  qui  sont 
dans  la  bouche  de  tout  le  monde,  dans  la  mémoire  de  tous 
les  hommes?  La,  se  monti*ent  Castor  et  PoUux,  Télamon 
et  Pelée,  Tydée  et  Méléagre;  la,  figurent  Tiphys,  Ancée, 
Idas,  Hercule,  Orphée  et  Jason.  Et  ces  héros,  déjà  fameux 

■   '  '  '  ■  \       • 

{a)  Cours  de  Littérature,  tom.  I,  p.  1166. 
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par  de  giuads  exploits,  et  connus  de  tout  runlvers,  offrent 
à  l'auteur  un  autre  avantage.  Outre  Tintérêt  qu'ils  portent 
avec  eux ,  et  qui  rejaillit  sur  toutes  leurs  actions ,  la  célé- 
brité de  leur  vie  dispense  le  poète  d'une  foule  de  prépara- 
tions mintitieuses ,  d'expositions  nécessairement  ;  froides , 
mais  nécessairement  indispensables  pour  mettre  en  scène 
des  personnages  ignorés.  De  plus,  ces  beaux  noms,  en 
reveillant  y  dans  la  mémoire ,  les  plus  agréables  souvenirs  ^ 
offrent  ^core  à  Toreille  la  mélodie  la  plus  enchanteresse. 
Certes  y  on  peut  dire  aussi  de  ce  poëme  ce  qua  dit  Boileau 
de  la  Grèce  : 

Là  y  tous  les  noms  heureux  semblent  nés  pour  les  vers  (  i  ), 

et  fen  donnerais  pour  exemple  : 

Mélëagre,  Castor,  Tëlamou,  Oïlëe, 
Nestor,  Përiclymène,  Hercule,  Idas,  Pelée. 

Il  e$t  vrai  que  si,  dans  le  cours  du  poëme  de  Yalérius, 
Içs  caractère  donnés  n'étaient  pas  soutenus,  il  n'en  serait 
que  plus  coupable  d'avoir  dégradé  des  noms  si  justement 
célèbres.  C'est  sous  ce  rapport  qu'il  convient  de  l'examiner 
inaintenant. 

Selon  Marmontcl  (2),  «  Les  poètes  épiques  doivent  preur 
dre  des  caractères  simples,  des  mœurs  homogènes,  une 
seule  passion,  upe  seule  vertu,  un  naturel  bien  décidé,  bien 
affermi  par  l'habitude,  et  analogue  au  sentiment  dont  il  sera 
\  le  plus  affecté.  Ainsi,  Ulysse  est  dissimulé;  le  poète  lui 
donne  pour  vertu  la  prudence.  Achille  est  colère  ;  il  lui 


^ 


i 
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(0  Art  Poét.,  chaut  III,  pag.  291  >  éd.  in-i8,  1768,  Paris. 
(^)  Poèt.  franc. ,  tQffli  Ut ,  pag.  2^^  297. 
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donne  h  valeur.  »  Appliquons  ces  règles  au  caractère  de 
Jason.  Jason  est  ferme  et  adroit  ;  aussi  ses  qualités  distinc* 
tives  sont  un  courage  tranquille ,  et  une  éloquence  persoa- 
sive.  Jason  est  le  chef  de  Fexpédition  :  c'est  sur  lui  que 
foulent  tous  les  soins  du  commandement.  Il  est  le  général 
d'une  armée  de  héros ,  mais  il  n'est  pas  le  héros  du  poème. 
C'est  Hercule  que  Yalérius  a  décoré  de  l-éclat  de  la  plus 
brillante  valeur;  et  en  cela,  il  me  semble  avoir  montré  beaii- 
poup  de  goût  et  de  convenance.  Jason  est  le  Godefroi  de  b 
Jérusalem  déHî^e;  Hercule  est  le  Renaud  dé  ce  même  ôb- 
vrage  ;  Jason  n'efface  pas  Hercule  par  ses  exploits,  mais  il 
efface  tous  les  héros  par  son  adresse,  sa  fermeté  et  sa  'pru- 
dence.  Je  dis  plus;  le  caractère  de  Jason  était  donné  par  His- 
toire. Valérius  enfin  ne  pouvait  peindre,  avec  des  couleurs 
empruntées,  un  personnage  historique,  qui,  comme  nou^ 
l'atteste  Trogue  Pompée  (i),  quelques  années  après  son  ex« 
|)édition,  rétourna  dans  l'Asie  avec  une  nombreuse 'drniéei 
replaça  son  beau  père  Aétès  sur  le  trône  dé  Colcbidé  ^  dbimà 
l'empire  de  Médie  à  son  fils,  des  royaumes  a  ses  géiiéraiix, 
reçut  de  l'Orient  soumis  les  honneurs  divins,  plaça  soti  nom 
a  côté  de  ceux  d'Hercule  et  de  Bacchus,  et  qûiy  danâles 
temps  postérieurs,  obtint  encore  Un  plus  bel  homittbge^  i/ 
vît  sa  gloire  em^ie'e  par  le  grand  Alexandre.  (2);  Telle 
est,  a  ce  qu'il  me  semblé,  là  réponse  qu'on  doit  fiiire'aita 


t.t'^tt 


«  <(0  In  Justin.,  lib.  XLII,  cap.  2  et  3. 

(2)  Itaque  lasonx  totus  ferme  Oiiens ,  ut  conditori ,  divisas  luH 
hores  tempUqne  constitnit  quae  Parmenion ,  dax  Alexandri  magni , 
post  mdtos*aim6s  dîtui:  jiissit;  ne  cujo^aoBi.DOmett  i&  Oriente 
Tenerabilius  quam  Alexandri  es^ct.  -r  „  - 
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idieniKer  Fmdemonte  (i)>  dont  personne,  plus  que  md, 
n'estime  le  talent,  et  ne  respecte  k  goAt  U  regarde  Jasoa 
t^onume  le  héros  du  poëme  ;  alors  il  regrette  que  Jason  ne  so 
distingue  pas,  par  ses  exploits,  au  dessus  de  tous  ses  corn* 
pagnoBS,  et  soit  obligé  d'employer  le  secours  de  Médée  pour 
dompter  les  taureaux  de  Vuloain,  et  pour  enlever  la  toison 
d'or  au  dragon  de  Mars;  /'ai  déjà  prévenu  une  partie  de  cet 
critiques  :  j'achèverai  d'y  répondre  en  traitant  du  merveil- 
leux. Mais  ce  même  écrivain ,  que  lltalie  place  au  nombre 
de  ses  tragiques,  immédiatement  après  .^éri,  et  que  je 
ôteavec  d'autant  plus  de  confiance,  qu'il  n'est  ni  traduc« 
teur,  ni  oommentateur  de  Valérius  (2) ,  &it  le  plus  grand 
éloge  des  autres  caractères,  sur-tout  de  ceux  d'Hercule  et 
de  Médée  (3).  «  Il  regarde  comme  très-  bien  tracé  le  caractère 
de  cet  Hercule  qui ,  dans  Lemnos ,  montre  du  courage  contre 
les  pénk,  et  même  contre  les  plaisirs,  et  qui  exhorte  Jasoa 
k  s'anadier,  par  la  fiiite,  au  piège  des  séductions  dont  cette 
lie  voluptueuse  dierche  à  l'envelopper.  »  Il  affirme  (4)  que 
l'auteur  de  VArgonauitique  a  toujours  décrit  avec  beaucoup 
de  pkpriété  et  de  vérité,  a  toujours  bien  soutenu  les  ca- 

(i)  9tAau  ddr  ÂrgoDaut.,  p.  s5. 

(a)  II  n*est  que  rëditeur  d'une  traducdon  de  son  oncle,  le  mu» 
i]ms  Pindemonte,  à  laquelle  il  a  ajouté  une  fr&êat  assez  Rendue* 

(3)  E  mokobea  dipinto  ancora  niî  sembra  Ercok,  il  quai  non 
floltaiilo  robusto  in  Lenao  si  mostra,  ma  oratinonte,  ed  esorta 
Ciasone  istesso  ad  jd)bandonar  con  la  fi^a  î  pîacer  molli  di  quâT 
iidaÎBsidiosa.  (  Pag«  27 ,  au  bas.  ) 

(4)  Soergendosi  aperumenie  ater  egU  oon  moka  proprietik,  • 
nntidescÈto,e<08leiiuto  il  cc»UUiMi^deittoîpes«OB^^ 
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ractères  de  ses  personnages.  Enfin ,  voici  comment  il  ana- 
lyse et  comment  il  juge  le  caractère  de  Médée  (i).  «Une 
jeune  vierge  d'un  sang  royal,  qui,  atteinte  par  Tamour,  ne 
connaît  d'abord  ni  Tétat  de  son  cœur,  ni  ce  trouble  nouveau 
pour  elle,  qui  ensuite,  s'en  étant  aperçue,  s'en  indigne,  en 
soupire  profondément,  lutte  de  toutes  ses  forces  contre 
celte  ardeur  naissante;  qui,  après  avoir  long-temps  com- 
battu, lorsqu'à  toute  la  puissance  de  l'amour  se  joint  la 
volonté  des  dieux,  se  laisse  insensiblement  vaincre  a  leurs 
efforts;  qui  cède  enfin,  et  trahit  sa  patrie,  mais  le  cœur 
toujours  déchiré  des  remords  les  plus  dévorants;  telle  est 
la  Médée  de  Valérius  Flaccus,  digne,  selon  moi  (2),  d'être 
mise  a  côté  de  la  Didon  de  Virgile,  avec  cette  seule  diffé- 
rence que  l'une  a  a  combattre  la  chasteté  du  veuvage,  et 
l'autre,  la  pudeur  virginale.  »  Je  ne  joindrai  rien  a  la  descrip- 
tion que  M.  Pindemonte  fait  de  ce  beau  caractère.  J'ajoute^ , 
rai  seulement  que  Y Argonautique  pourra  offrir  des  modèles 
de  la  tendresse  maternelle,  dans  les  caractères  d'idye  et 
d'Alcimède,  de  la  piété  filiale,  dans  celui  d'Hypsipyle,  de  l'a- 

(i)  Una  vcrgine  donzella  di  real  saiigue  clie  d*araor  puenta  non 
sa  da  principio  se  stessa ,  ed  il  nuovo  suo  stato  conoscere  :  che 
poscia  &ttane  accorta ,  se  ne  vcrgogna ,  e  ne  sospira  alta mente ,  op- 
ponendosi  alla  nascente  fîamma  con  ogni  sforzo  :  chè  dopo  lunga 
battaglia  aggiungendosi  aile  forze  d'amore  la  volunta  degl'  iddj  a 
poco  a  poto  si  lascia  vincere  j  e  che  alfin  cède ,  e  tradisce  la  patria 
sua ,  semprc  pero  dai  più  viyi  rimordimenti  trafitta  e  lacera  :  ecco 
la  Mcdea  di  Valerio  Flacco ,  degna  di  starsi  accanto ,  siccoine  io 
penso  ,  alla  pidone  Virgiliana ,  se  non  che  questa  alla  vedovile , 
e  Paîtra  alla  virginal  vergogna  répugna.  Pag.  27  ,  lign.  5.      . 

(2)  C'est  toujours  Tif.  Pindemonte  qui  parle. 
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»r  fraternel,  et  de  la  tendre  amitié  dans  ceux  de  Castor 
le  Télamon.  On  trouvera,  dans  le  personnage  d'Eson ,  un 
)lê  exemple  de  la  résignation  du  courage  ;  enfin ,  les  ca- 
tères  de  Pélias  et  d'Aétès  pi'ésenteront  le  mélange  dû 
te  férocité  perfide,  de  cette  timidité  cruelle,  et  de  cette 
'annie  envieuse,  dont  TafTreux  Domitien  avait  fourni  à 
tre  auteur  un  ten'ible  modèle,  quil  a  imité  en  Taccom* 
}dant  aux  mœurs  de  ces  temps  barbares. 

Moeurs  générales  he  L'ÀRGOirAirTiQuE. 

«Les' mœurs  les  plus  favorables  à  la  poésie  sont  celles  qui 
loignent  le  moins  de  la  nature  (i)  :  i^  parce  qu'elles  sont 
is  fortement  prononcées,  soit  dans  les  vices,  soit  dans  les 
rtus  ;  que  les  passions  s'y  montrent  toutes  nues,  et  dans  la 
js  grande  vigueur  :  ït*^.  parce  que  les  mœurs  alTrandiies 
Tesclatvage  des  préjugés,  ont,  dans  leur  simplicité  noble^ 
elque  chose  de  rare  et  de  merveilleux!  qui  bous  enlève.  » 
Argomtutique  ^bX  placé  a  une  époque  qui  offre  certaine* 
îDt  cet  avantage.  Il  en  présente  un  non  moins  important^ 
as  le  contraste  <ies  roœur^  générales  de  l'Europe  et  de 
Lsie,<x)ntraste  frappant  et  qui,  eomme  le  prouvent /'///â^Kf, 
>  premiers  livres  de  T Enéide  y  et  la  Jérusalem  délifrée, 
i  jamais  manqué  de  produire  un  graiid  effet.  C'est  un 
érite  qui  manque  a  la  Henriade^  qui  manquerait  à  la 
onquête  de  l'Angleterre  par  fiuillaume ,  et  à  presque  tous  . 
s  Poèmes  épiques,  tirés  de  l'Histoii^e  de.  France,  et  çest 
eut-etre  un  des  motifs  qui  a  décidé  l'un  de  oos.EorivIiins 
ttplus  célèbres  ^  a  chei^^her  de  nos  jours^  comme  Yalérius 
■  II,     Il     II     I.  •>  1  i  ■■  •*■     I  II  I       ■   .   "     I  II  • 
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(i)  Manaontel ,  Foet^  frabç.,  temi.  Ul,'pag.  3o6. 


do  temps  de  Vespasien ,  le  sujet  de  son  épopée  dans  l*Hi^ 
foire  4e  U  Grèce  et  de  TAsie,  et  a  fonder  sur  le  contraste 
de  çef»  moeurs  opposées,  sur  rintérét  que  réveillent  un  pays 
qelèbr^:,  o^  des  noms  fspieux ,  les  bases  d*un  grand  Ouvrage 
doi^  le  succès ,  garanti  p^r  le  talent  du  poète ,  ne  peut,  à 
Qp!^  sièfi,  ^re  douteux.  Pe  plus,  à  la  variété  qui  résulte ,  dans 
tAr;gpnfi^iiUiuej  di^  contraste  desmœurs  i^ouches  du  Scytbe 
nomade,  ou  du  montagnard  Cof^dieu,  avec  ceUes  des  héros 
de  la  Grèce,  se  joint  daçs  ce  poème  un  n^érite  particulier. 
L'action  se  passe  dans  le  Caucase  :  c'est, comme  on  sait,  da 
Iiai^t  de  ces  montagnes,  ou  des  plateaux  qui  les  avoisinent, 
que  desoendirent  cçs  tégion3  de  Barbares  qui  envahirent  TEo- 
ropos,  étouffèrent  la  civiKsation ,  déuiiisirent  les  monuments 
de  1a  science  ou  du  génie,  et  sur  leurs  ruioes  sanglantes, 
abattirent  le  colosse  de  Tempire  romain.  A  Tépoque  on  écri* 
vah  Valévius,.  les  expéditions  de  Corbulon  dans  TArmàiie 
ei  la  Gokbtde,  les  conquêtes  de  Trajan  sur  les  Dàœs  et 
sur  les  Parthes ,  axaient  fajt  connaître,  avec  exactitude,  les 
mœurs ,  h»  coutumes  et  la  manière  de  combattre  de  ces 
hordes  sauvages.  Valérius  a  profitédes  connaissances  de  son 
siècle,  qu'il  a  appliquées  a  des  temps  plus  anciens.  Giiœ  kh 
réunioade  ces  circonstances,  le  dénombrement  du  sixi^ne 
livre  de  Valérius  est  aussi  intéressant  pour  rhistoirè  de  h- 
giograpkfe  d(es  peuples  du  Caucase  que  le  Traite'  de  Tadte 
sur  kxnfœundês  Germains  ^  Test  pour  la  connaissance' des 
peuple»  de  Tancienne  Allemagne.  Enfin ,  l'imagination  aiàie 
k  rapprocher  des  époques  éloignées.  L'esprit  se  plaît  k  votf 
un  Romain  célébrer,  et  des  Grecs  vaincre  lés  ancétm  de 
ces  Huns ,  de  ces  Alains  et  de  ces  Godis ,  qui ,  quelque! 
siècles  après^ei^ie(V^UoeM,aDUS.deamoncçâuxdé.i!w 
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Xome,  Athènes^  lltalie  et  la  Grèce.  Souvent  les  h)(!eurs  «le 
ta  peuples  sout  extraordinaires,  leurs  usages  inconcevables 
pour  des  nations  civilisées  :  mais  elles  olTrent  b  la  poésie 
d'heureux  contrastes,  et  des  couleurs  originales  ;  de  plus, 
je  n^ai  pas  besoin  d'avertir  que  le  merveilleux  est  ici  dans 
rhistoire.  Je  passe  a  celui  de  nbtit  poëme. 

Merveilleux  de  l'ârooitautique. 

«  Le  merveilleux,  dit  M.  de  Laharpe,  en  s*interrogeant 
•  loi-méme  (i)  doit-il  entrer  dans  Tépopée?  Oui ,  a  moins 
»  que  le  sujet  n'en  soit  pas  susceptible.  Quant  à  celui  du 
»  Tasse,  j*avoue  que  le  reproche  qu'on  lui  a  fdit ,  d'avoir 
n  employé  la  magie,  ne  m'a  jamais  paru  fondé.  Dans  quel 
»  sujet  pouvait-elle  entrer  plus  convenablement  7  Toute 
»  cette  magie  d'Armide  est-elle  sans  intérêt?  N'y  a»t-il  pas 
ik  beaucoup  d'art  a  nous  avoir  montré  cette  magicienne^ 
s  livrée,  par  sa  passion ,  a  la  merci  de  celui  qu'elle  aime, 
9  dans  l'instant  même  qu'un  pouvoir  surnaturel  k  rend  mal* 
»  tresse  absolue  de  la  vie  de  Renaud.  N'est-ce  pas  Ik  parler 
t  a  la  fois  a  l'imagination  et  au  cœur  7  »  Maintenant,  siibsti* 
tues  au  nom  du  Tasse  celui  de  Yalérius,  au  nom  d'Armide 
le  jnom  deMédée,  et  l'apologie  de  PArgonautuiue^i  cùm- 
jplite  :  déms  quel  sujet  la  magie  pouifoH^eQe  êhtfier  plus 
eofu^nablement  ?  Je  le  demanderais  a  M.  de  Laharpe  lui- 
laêma  Et  cette  magidennef  lit^réepar  sdpassièn  ^  à  la  merci 
de ceUd  quelle  aime,  dans  t instant  mime  qu'an  pomnnr  . 
mtmaturel  la  rend  maîtresse  absolue  de  la  vie  de  Jason  ^ 
a'excite-t-elle  pas  un  intérêt  puissant ,  ne  parle-^le  pas  à 

mmÊMmmfmm^mm-mmm,     ■    i         i    i  ■  ■     ■  i  ■  »      ■  1     i  — .f—       il  i        — fc— — PM— ■— 1 

(f)Qoiirsde  IdttâraUtfe,  pag.  i^S. 
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la  fois  à  Tîmagînatîon  et  aii  cœur?  II  y  a  plus  :  a'y  recon- 
nait-OQ  pas  le  modèle  du  beau  caraclère  d'Armide,  auquel 
on  ne. peut  faire  de  justes  reproches,  que  daus  le  moment 
où  le  Tasse  y  s'écartaat  de  celui  de  Mcdée,  a  cherché  a  la 
rapprocher  de  Didon?  Le  Tasse  et  TArioste,  ces  deux  bcaox 
génies,  étaient  bien  loin  dayoîr ,  potur  Valérius  Flaccus,  le 
dédain  qu^oiit  affecté  quelques  critiques  modernes.  Ils  lui 
ont  témoigné  leur  admiration ,  de  l'a  manière  la  moins  équi- 
Toque.y  en  Timitant  dans  beaucoup  d'endroits  de  leurs  ou- 
vrages -,  et  leur  sentiment  rentre  tout-a-fait  dans  les  règles 
tracées  par  Pétrone,  qui,  selon  M.  de  Lahai^e,  a  nrantié 
beaucoup  de  goât  dans  sa  poéticpie,  et  très-peii  dttns.soa 
poème.  «Les  narrations  historiques,  dit  Pétrone,  et  de 
»  choses  purement  naturelles ,  ne  sont  pas  des  matières 
M  propres  pour  la  poésie  héroïque.  Il  faut  que  Tesprit  d*un 
nk  grand  poète  se  précipite  en  toute  liberté,  par  des  détours 
»  hors  du  commtun,  par  des  entremises  de  Divinités,  et  par 
M  des  inventions  excessives  et  fabuleuses ,  aAn  que  dans 
-»  son  ouvrage  on  connaisse  plutât  le  transport  d'un  esprit 
»  furieux  et  inspiré,  que  la  sérieuse  relation  d'une  chose  qui 
31  n'a  rien  que  de  croyable.  »  (  Traduct  de  Desmarets.  ) 

M.  Pindemonte  auraft  voulu  que  Jasou  achevât  la  con- 
quête de  la  toison  d*or  ,,  sans  le  secours  des  charmes  de 
Médée;  mais  cette  faute,  si  c'en  est  une,  n'est-*elle  pas  le 
geime  d'une  foule  de  beautés.  Médée  est  fille  du  tyran  de 
Colchide  ;  elle  est  douée  d'un  pouvoir  surnaturel^  elle  doit 
l'employer  a  défendre  son  père  etsa  patrie.  Que  ne  doit-on 
pas  craindre  j^our  Jason  ?  Son  -seul  secours  peut  faire  triom- 
pher le  héros  ^  et  ce  secoure,  semble  lui  devoir  être  refusé. 
Les  seuls  enchantements  de  la.magicienne  peuyent  tr.iampher 
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Ses  ministres  de  Mars  et  de  Vulcain,  dompter  les  taureaux 
enflammés,  assoupir  le  dragon,  fils  de  Typliée ,  livrer  aux 
Grecs  la  toison  d'or;  ouï,  dis-je,  la  seule  magie  peut  faire 
vaincre  a  Jason  tous  ces  obstacles ,  et  la  magicienne  est  son 
ennemie.  C'est  la  que  le  merveilleux  est  a  sa  place  ;  c'est  alors 
que  l'intervention  des  Dieux  est  évidemment  nécessaire  ;  et 
ce  n'est  pas  trop  de  Junon ,  de  Vénus,  de  Ci rcé,  employant 
tour  a  tour  l'ascendant  de  la  puissance,  l'autorité  desconseils, 
et  les  séductions  de  l'amour ,  pour  vaincre  tant  d'opposi- 
tions, briser  tant  de  liens,  et  livrer  enfin,  vaincue  par  sa 
passion,  k  la  merci  de  l'ennemi  de  son  père  et  de  sa  patrie^ 
celle  qu'un  pouvoir  surnaturel  rend  l'arbitre  absolu  de  sa 
destinée. 

Le  merveilleux  est  employé  dans  un  autre  endroit  da 
poëme,  d'une  manière  non  moins  heureuse.  Les  Argoo^utes 
ont  tenté  le  passage  des  rochers  flottants ,  autrement  dits 
Symplégades  ou  Cyanées,  que  la  mythologie,  par  une  ia-' 
génieuse  fiction ,  supposait  vivants ,  parce  quSls  étaient 
sans  cesse  bouleversés  par  des  éruptions  volcaniques;  mais 
tous  les  efforts  des  héros  sont  infructueux  ;  ils  ont  employé 
ea  vain  toutes  les  ressources  du  courage  et  de  l'habileté  ;  ils 
sont  aii  moment  d'être  écrasés  par  le  choc  de  ces  masses 
énormes;  alors  jPallas  et  Junon ,^ les  protectrices  de  l'expédi- 
tion, s'élancent  sur  ces  rochers,  arrêtent  leur  course,  et 
permettent  au  navire  de  se  fraypr  uqe  route  dans  l'étroit 
défilé,  ou  cependant  il  perd  ei^core  une  partie  des  orne- 
ments  de  sa  poupe.  Apollonius  de  Rhodes ,  dans  la  même 
occasion,  fait  lâcher  une  colombe  par  les  Argonautes  ;  elle 
échappe,  et  ils  risquent  le  passage.  On  peut  juger,  par  cç 
trait,  de  la  différence  qui  existe  entre  ces  deux  auteurs  , 
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sous  le  rapport  de  Tinventioa.  Il  n*y  en  a  p99  vioe  noû» 
grande  sous  le  rapport  du  style  ;  mais ,  c'est  après  avoir 
examiné  cette  partie  importante  de  Tépopée^  que  je  eompa- 
yerai  les  àenix^rgonauti^u^» 

.€AEâCTiiai  GijuitLMi^  dv  style  di  VMh£niv9* 

«  Le  style,  a  si  bien  dit  M.  de  Buffon  (i) ,  n*est  que 
»  Tordre  et  le  mouvement  qit^on  met  dans  ses  pensées  : 
»  bien  écrtre  y  c^est  tout  a  la  fob  Ken  penser,  bien  sentir  et 
3»  bien  rendre;  c'est  avoir  en  même  temps  de  Tesprît,  de 
»  Tame  et  du  goût.  Le  stjirle  suppose  U  réunion  et  Texer^- 
»  cice  de  toutes  les  facultés  întellectuetles  ;  les  idées  seules 
»  forment  le  fond  du  style ,  lliarmonie  des  paroles  n'en  est 
»  que  raoeessoire,  et  ne  dépend  que  de  la  sensibilité  des 
»  organes.  »  Rien  n^est  mieux  pensé,  ni  mieux  écrit  que 
cette  définition  du  style,  par  M.  de  Bufïbn  ;  mais  on  sent 
que  la  poésie  n'y  est  pas  exactement  comprise  :  la,  souvent 
Taccessoire  l'emporte  sur  le  principal.  Les  vers  sont  enfants 
de  la  lyre  et  pères  de  Tharmonie  :  il  &ut  donc  que  le  style 
du  poète  ait  one  harmonie  générale  ;  il  faut  de  plus ,  que 
cette  harmonie  soit  appropriée  à  chaque  nuance  du  sujet 
qu'il  traite.  Si  le  sujet  est  grand ,  comme  dans  la  poésie 
Béroïque,  par  exemple,  le  caractère  général  du  style  doit 
être  élevé  y  parce  que  le  poète  est  maître  de  joindre  a  U 
grandeur  du  sujet ,  autant  de  couleur,  autant  de  mouve- 
ment, autant  d'illusion  qu'il  lui  plaît.  Ce  n'est  pas  encore 
asses  pour  le  poète  de  remplir  toutes  ces  conditions,  si 

— — 1—— —  ■    I  ■    ■       — —  I ——————  I     I        «^—M — 
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mi  auM  le»  ft  remplies  avant  lui  :  il  ne  lui  suffit  pas  de  bien 
ccrire,  il  faut  qu*il  écrive  bien,  et  différemmeut  ;  quil 
donne  k  sa  diction  une  couleur  nouvelle,  à  sa  pensée  une 
^oornure  originale;  qu'il  empreigne  enfin  son  ouvrage  d'un 
sceau  qui  lui  soit  propre  :  et  voila  ce  qpi  rend  Part  des  vers 
si  difEcile  ;  voila  ce  qui  rend  si  pénible  la  condition  des 
«crivains  qui  viennent  après  les  grands  modèles.  Ceux-là 
ont  saisi  les  premiers  sentiments  vrais  ^  les  premiers  rapports 
justes  y  les  premières  images  naturelles,  et  leur  expression  se 
troave  aussi  vraie,  juste  et  naturelle,  comme  les  idées,  les 
images  et  les  sentiments.  Ceux-là  veulent  créer  de  nouveaux 
rapports  ,  élever  les  sentiments,  aggrandir  les  images,  et 
ils  tombent  dans  Texagération ,  dans  la  déclamation  et  dans 
la  bizarrerie.  C*est  ce  qui  est  arrivé  à  Lncain  et  a  Stace  , 
écrivant  après  Homère  et  Viigile.  D^autres,  tel  que  Timita* 
teur  Silius ,  ne  sont  que  de  froids  copistes  d'un  beau  mo- 
dèle. Entre  ces  deux  écueils,  il  faut  tenir  te  milieu.  En 
s'ouvrant  une  route  nouvelle,  il  faut  suivre  le  droit  cbe- 
min.  C'est  ce  qu'a  fait  Tacite  ^  marcbant  après  Tite-Live  et 
Salluate.  C'est  ce  qu'au  jugement  des  Romains  a  fait  aussi 
Valérius  ;  et  si  la  postérité  reconnaissante  a  donné  a  Tite-- 
Live  le  nom  glorieux  du  Firgite  de  t histoire  y  peut-être  ne 
refuserait  elle  pas  un  jour  d'appeler  Valérius,  mieux  connu ^ 
fc  Tacite  de  tépope'e.  Je  ne  prétends  pas  cependant  leur 
assigner  le  même  rang  a  tous  deux.  Tacite  est ,  a  mon  avis  ^ 
le  preniier  des  Itistoriens  anciens ,  et  Valérius  ne  marcbe 
qu'après  Homère  et  Viigile;  mais  j'ai  voulu  exprimer,  d^uD 
seul  mot,  le  caractère  du  style  de  ce  poète.  Oa  y  trouve,^ 
avec  la  différence  qui  doit  exister  entre  une  liistoûre  et  iide 
épopée,  la  même  noblesse  dans  les  sentiments»  la  mèoft^ 
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rapidité  dans  les  détails ,  la  môme  précision  dans  les  pensées, 
la  même  concision  et  la  même  audace  dans  l'expression.  Le 
système  général  de  notre  auteur  est  d'éviter  les  images  phy- 
siques ,  si  bien  saisies ,  si  parfaitement  décrites  par  Virgile, 
dont  il  lui  eût  été  d'autant  plus  impossible  de  soutenir  la 
concurrence ,  que  ce  grand  poète,  en  s'emparant  des  prin- 
cipaux traits,  les  avait,  en  quelque  sorte  usés  pour  ses  suc- 
cesseurs. Valérius  s'est  rejeté  sur  les  impressions  morales, 
ce  qui  était  un  aperça  nouveau.  Il  se  recueille,  il  médite, 
il  creuse  profondément  sa  pensée ,  et  de  cette  longue  mé- 
ditation jaillit  une  expression  concise  et  nerveuse.  Lorsque 
Phinée  a  dépeint  aux  Argonautes  tous  les  périls  qui  les  at^ 
tendent  au  passage  des  Cyanées ,  là  frayeur  commence  a  les 
gagner  :  leur  cbef  se  hâte  de  les  faire  partir.  Voici  comment 
le  poète  exprime  cette  pensée  : 

Tuin  subitâ  résides  socios  formidine  lason 

•  *  * 

VrSÈCÏf ïtat y  rUmpitquemoraSftempusquetimendi  {t!) 

Plus  loin,  quand  les  Grecs,  assiégés  par  l'armée  des^GoI- 
cbidiens ,  ont  concerté  entr'cux  de  livrer  Médée  à  soa  père ,, 

(i)  Lit.  IV,  V.  626: 

Leur  chef  sur  tous  les  fronts  vit  errer  la  frayeur  ;► 
11  tranche  les  ddais  qui  nourrissent  la  peur. 
11  part. 

J'ai  'toujours  cite  les  vers  latins  dans  le  texte  de  mon  discours; 
je  sens  trop  couibien  n^a  traduction  leur  est  intérieure.  Je  ne  veux 
point  affaiblir  la  cause  de' Yale'rius  en  le  chargeant  de  mes  torts  , 
et,  lorsque  j'entreprends  dt  rétablir  sa  rt^putation  Mttcraire,  qu'on 
lui  attribue  des  fautfed  qui  seraient  uniquement  eelles  de  son  în^ 
terprète.  -niMi  :  ^   ' 
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pour  assurer  leur  retour,  Médée  arrive;  elle  les  interroge^ 
aucun  ne  lui  répond  ;  Jason  même  se  uil.  Alors  elle  s'effraye 
de  cette  unanimité  de  silence ,  qui  lui  semble  un  s&r  indice 
de  leur  trahison  : 

Ac  prier  ipsa  dolos  et  quamiibet  intima  sensît 
Non  fidi  jam  signa  viri ,  nimiumque  sileiUes 
Una  Qmnes{i), 

Ce  dernier  trait,  nimiumque  silentes  unaomneSj  est,  ou 
je  me  trompe,  une  pensée  forte,  une  observation  profonde, 
et  une  expression  concise ,  digne  d'être  mise  k  côté  des  plus 
beaux  traits  de  Tacite  ;  inais  cette  pensée ,  il  faut  la  creuser 
pour  en  sentir  toute  la  beauté  :  on  n'en  est  pas  saisi  a  la 
première  lecture  ;  c'est  la  réflexion  et  non  l'enthousiasme 
qui  peut  seule  apprécier  de  pareils  vers  à  leur  juste  valeur* 
Vatérius  a  encore  cela  de  commun  avec  Tacite  ;  et  c'est ,  je 
crois,  cette  extrême  concision  de  leur  style  qui  peut  seule, 
expliquer  comment  l'un  a  été  méconnu  en  France  jusqu'à 
uos  jours,  et  comment  l'autre  l'a  été  si  long-temps  (2).  Oa 


I  >  «t 


(i)Lib.  VIII,  V,  410.      , 

(2)  Une  autre  raison  a  pu  aussi  contribuer  à  faire  obliger  en. 
France  la  lecture  de  Valérius,  c'est  k  difficulté  de  l'entendre, 
causée  e;l  grande,  partie  par  l'ignorance  des  copistes ,  et  l'e'tat  de 
délabrement  dans  lequel  nous  sont  parvenus  ses  manuscrits.  Aussi 
Gronôvius  disait-il  (  Syllog.  Epist. ,  tom,  111 ,  p,  4  »9  )  '  Infinita 
in  Falerio  esse  cofrîgânda  ;  et  Nicolas  Heinsius  (  ibîd. ,  tom.  IV), 
NihUest  inquinatius  miserrimo  Falerio,  Enfin ,  mafgrë  les  nom- 
breuse^  amélioration^  qu'Heinsias  avait  faites  att  tektede  Valërius, 
Markland,:  en  1 723  (,£p.  crit.:^:Harr..)  appdait  encore  ÏArgo^ 
nautique  :  Mendorum  omnis  generis  thesaurùm  locupUtissùnunu 


/ 
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sait  que  les  modernes  n'avaient  pas  d'abord  rendu  aTadfCir 
toute  la  justice  quilavait  obtenue  de  ses  contemporains.  Jus* 
^'au  milieu  du  dernier  siècle ,  l'unif^té  regardait  ce 
grand  historien  comme  un  écrivaio  du  second  ordre  ^  et 
d'une  latinité  suspecte,  comme  un  auteur  obscur  et  affecte. 
Montesquieu  et  d'Âlembert,  combattaient  pour  maintenir 
la  haute  réputation  de  Tacite ,  Voltaire  et  Fénéton ,  qui 
dans  leur  grand  talent  avaient  trop  de  dissemblance  avec 
celui  qu'ils  jugeaient.  Espérons  que  l'ami  et  le  contemporain 
de  Tacite  obtiendra ,  quoiqu'un  peu  plus  tard,  sa  râiabili- 
tation  dans  notre  patrie;  espérons  que  cette  prédiction  d'un 
successeur  de  d'Alcmbert  et  de  Montesquieu  (i),  sera  enfin 
accomplie  :  «  II  existe  en  latin  un  poëme  épique  admirable, 
x  qui  n'a  jamais  été  traduit  en  notre  langue.  Valérius  Flao* 
»  eus  a  traité,  sous  Yespasien,  le  grand  sujet  des  Argo- 
»  nauteSy  effleuré  seulement  dans  le  grec  d'Apollonios.  Ce 
»  poëme  en  huit  chants  a  des  parties  très  dramatiques,  sou- 
»  vent  de  l'intérêt,  et  partout  des  beautés  sans  nombre.  C'est 
»  un  trésor  qui  est  resté  caché,  en  quelque  sorte,  pour  les 
»  lecteurs  français,  et  qui  aura,  pour  presque  tous,  la  frai- 
x  cheur  de  la  nouveauté,  l'on  pourrait  même  dire,  le  piquant 
»  d'une  découverte.  » 

A  ce  jugement,  équitable  }>onr  Valérius,  je  joindrai 
celui  de  M.  Pindemonte,  que  j'ai  déjà  cité,  et  qui,  je  le 
répète  encore,  n'est  ni  traducteur,  ni  commentateur,  de 
ce  poète  :  car,  je  me  défie  de  mon  jugement,  je  me  défie. 


•*a-4a 


(i)R^iisedeM«  François  de  Neafehâtèaii  au  discours  de  men- 
père ,  M.  Duieaa  de  Liitudle,  lots  de  sa  féoq^tion  à  l'AeadéaÉÎè 
fançaise ,  pag.  75  »  in«4^ 
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et  mon  enthousiasme  et  de  mon  admiration  ponr  an  oa« 
Vrage  <|ui  tient  de  si  près  au  mien.  Je  cherdie  la  vérité  de' 
boune  foi  :  je  rassemblerai  les  témoignages  favorables  ou 
contraires  k  mon  opinion;  je  réfuterai  les  critiques  qui  me 
semblent  injustes;  j'y  ajouterai  les  miennes  sur  les  défauts 
que  fai  remarqués  dans  mon  auteur,  et  qui  sont  échappés  k 
mes  devanciers.  Je  ne  demande  que  des  juges  impartiaux,  et 
je  me  soumets  d^avance  a  leur  décision.  Voici  donc  le  jugé- 
menC  que  porte  de  Valérius  le  célèbre  tragique  dont  j*at 
parlé  (i):  «A  Tégard  des  descriptions,  des  discours,  du 
merveilleux,  des  sentiments,  du  style,  et  enfin,  de  tout  ce 
qu'on  peut  ei^iger  d^un  grand  poète,  Valérius  est  certaine* 
ment  digne  des  plus  grands  éloges;  et  su^out ,  pour  la  pu- 
reté du  langage  et  la  noblesse  de  Télocution ,  il  laisse  bien 
loin  derrière  lui  les  deux  poètes  que  j*ai  déjà  nommés, 
Stace  et  Lucain.  »  M.  Pindemonte  cite,  a  Tappui  de  cette 
assertion,  un  morceau  assez  court  du  premier  livre,  qui  lui 
semble  réunir  ces  différentes  qualités.  Au  moment  où  les 
Argpnautes  sont  prêts  a  partir,  et  où  Pelée  va  monter  sur 
le  vaisseau,  le  Centaure  Ghiron  parait  au  sommet  du  Pé» 
lion  y  tenant  par  la  main  le  jeune  Achille  son  élève.  On  va 
juger  de  quelle  manière  le  poète  a  exprimé,  dans  Achille, 


(i)  Pre£a..,  pag.  28.  Biguacdo  poi  alla  sue  descridoni ,  ai 
gionamenti  de'  personnage,  ed  alla  memvi^,  alT  affetto,  aDo 
stile,  ed  a  quanto  in  fine  a  vaioioso,  e  nobil  poeta  richiedesiy 
egU  è  degno  d,certo  di  somm&laude  ;  e  massiuiamente  nella  parité 
àéàf^  liogua,  e  nella  nobikà  délia  locucione  ksdasi  addietro^ 
mdto  i  due  da  mi(  nomioati  Stazio,  9  Lucaao, 
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reufaoce  de  rhéroïstne,  et  dans  Pélee,  les  mouvements  de 
la  tendresse  paternelle  (i). 

Jamque  aderat  suromo  decurrens  vertice  Chiron  ^ 
Glâiqanteraque  patri  procul  ostentabat  Achillem. 
Ut  puer  ad  notis  erectum  Pdea  yoces 
Vidit,  et  ingenti  tendentenoi  brachia  passu.^ 
Âdsiluit,  ca raque  diu  ccrvice  pependit. 
Illum  nec  valido  spumantia  pocula  Baccbo^ 
Sollicitant ,  yeteri  nec  conspicienda  métallo 
Signa  tehent  :  stupet  in  ducibus ,  magnumque  jouantes 
Haurit^  et  Herçuleo  fert  commlnus  ora  leoui. 
Lxtus  at  inpliciti  Peleus  rapit  oscula  nati, 
Suspiciensque  polum  :  Placito  si  currere  fluctu 
Pelea  vultis ,  ait,  ventosque  optare  ferentes , 
Hoc  y  superi ,  seryate  caput  Tu  cetera ,  Chiron  y 
Da  mihi  :  te  parvus  lituos  et  bella  loquentem 
Miretur  :  sub  te  puerilia  tela  magistro 
Venator  ferat,  et  nostram  festinet  ad  hastam. 
Omnibus  inde  magis  calor  additus  :  ire  per  altum 
Magna  mente  yolunt.  Phrixi  promittitur  absens 
Vellus ,  et  auratis  Argo  reditura  corymbis. 

Soudain  Chiron  parait  au  haut  du  Pëlion  : 
II  montrait  cet  enfant  que  doit  craindre  llion; 
Ses  cris  impatients  de  loin  nommaient  son  përe. 
Pelée,  aux  premiers  sons  de  cette  voix  si  chère, 
.  Se  lève,  et  vers  son  fîls  il  marchait  à  grands  pas  : 
L'en£ant  saute  à  son  cou ,  se  jette  dans  ses  bras , 
£t  s'attache  aux  baisers  d'un  père  qu'il  adore. 
L'éclat  des  vins  pourpres  dont  Taisent  se  colore , 

(i)Lib.  I,  V. 255. 
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L'éclat  des  coupes  d'or  n'arrête  point  ses  yeux. 
Son  regard  étonne  parcourt  ces  demi-dieux; 
Il  dévore  en  son  cœur  leur  haute  renommée. 
Et  mesure  de  l'œil  le  monstre  de  Némée. 
Dans  les  bras  de  son  përe  Achille  entrelacé , 
Vingt  fois  en  un  moment  sur  son  cœur  est  pressé. 
Le  héros  se  tournant  vers  la  voûte  étoilée  : 
n  Grand  dieu ,  s'écria-tnJ ,  si  tu  veux  qne  Pélét 
i>  Désire  d'échapper  au  fstrouche  aquilon, 
»  Conserve-lui  son  fils;  tout  le  reste,  Chiron, 
»  C'est  de  toi  que  l'attend  l'amitié  de  son  père. 
»  Qu'il  t'entende  parler  de  clairons  et  de  guerre; 
9  De  gloire  et  de  combats  nourris  son  jeune  cœur; 
»  Qu'il  parcoure  les  monts,  intrépide  chasseur: 
»  Et,  dédaignent  les  dards ,  jouets  de  son  en£ince, 
y*  Qu'il  soit  digne  bientôt  de  s'armer  de  ma  lance.  » 
Achille  enfant  accroît  l'ardeur  des  vieux  héros. 
Tous  veulent  à  l'instant  s'élancer  sur  les  flots; 
D'avance  de  Colchos  ils  ont  fait  la  conquête , 
Et  déjà  du  retour  ils  préparent  la  fête. 

Narration   D£  l'Argo  itautiqus. 

Poursuivons  Texamea  de  notre  auteur.  Dans  son  poëme^ 
narration  est  continue  comme  dans  V Iliade  y  la  Lusiadc 
la  Jérusalem  y  au  lieu  detre  divisée  en  deux  parties, 
mme  celles  de  XOdjsséej  de  VEnéïdey  et  du  Paradis 
rdu.  ici  y.  il  se  présente  un  reproche  grave  a  faire  a  Valé- 
JS.  Il  paraît  que,  trop  respectueux  admirateur  des  grands 
êtes  grecs  qui  avaient  traité  avant  lui  le  sujet  des  Argo-- 
utes,  îl  n'avait  pas  osé  s'écarter  de  leurs  traces,  dans  la 
ute  qu'ils  font  suivre  a  leurs  héros  pour  retourner  dans 
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leur  patrie.  Il  faisait,  à  leur  exemple,  revenir  les  Grecs  pu 
le  Daoube  et  le  Rhône,  dans  la  Méditerranée.  Cependant, 
Taction  est  finie  après  la  conquête  de  la  toison  d*or,et  le 
mariage  de  Médée  avec  Jason  :  il  restait,  a  la  vérité,  pour 
b  rendre  complète,  k  ramener,  sur  leurs  rives  natales,  ses 
intrépides  navigateurs.  Mais  il  est  évident,  ce  me  sembla 
quil  devait  préférer  la  voie  la  plus  courte ,  que  ces  diescrip- 
lions  de  pays,  de  lieux  et  de  peuples,  pour  la  couleur  et 
pour  les  images,  rentraient  nécessairement  dans  celles  qu'il 
avait  traitées,  et  avaient  de  plus  te  grand  défaut  de  rompre 
Tunîté.  Heureusement  ce  défaut  n'existe  plus  pour  nous. 
ï/j/rgonautique,  tel  que  nous  Pavons,  ne  contient  que 
deux  cent-neuf  vers  après  la  conquête  de  la  toison,  et  le  ma* 
nage  de  Médée.  L'auteur  avait-il  corrigé  cette  faute  dans  les 
dernières  éditions  de  son  poëme,  et  les  manuscrits  qui 
nous  restent  auraient^^ik  été.  cc^és  d'après  Tune  des  pre- 
mières éditions?  e*est  ce  que  noua  ignorons.  Du  reste,  il  ne 
m'a^  fallu  que  changer  une  vingtaine  de  vers  dans  le  hu^ 
tième  livre,  retrancher  les  deux  cents  dont  j'ai  parlé,  et  J 
en  ajouter  deux  cent-cinquante ,  pour  compléter  Faction  do 
ÏArgonautique.  Si,  dans  la  route  qu'il  traçait  aux  Arffi^ 
nautes^  Valérius  a  pu  s'appuyer  sur  l'exemple  d'Orphée, 
d'Hésiode,  de  Pihddre  et  d'Antim^que,  j'ai  pour  moi  l'auto- 
rité de  Sophocle ,  de  Callimaque  et  d'Hérodore.  Seulement 
l'ai  ramené  mes  héros  par  la  côte  septentrionale  du  pont 
Euxin,  afin  que  de  nouveaux  lieux  pussent  me  fournir  des 
images  un  peu   diflerentes.  J'ai  taché  dé  donner  h  mes 
peintures  la  couleur  antique,  et  le  ton  de  couleur  du  poème 
que  j'osais  entreprendre  d'achever.  Comme  Yalérius  a  sou* 
vent  imité  Homère,  j'ai  cru  devoir  emprunter  aupèrede  b 
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^o^e  une  à^  ses  ingénieuses  fictions.  Dans  le  discoura 
d'Orphée,  au  nioment  où  il  aperçoit  le  sommet  des  monta- 
gnes de  la  Thrace,  sa  patrie ,  j'ai  cherche  a  exprimer  ce  vif 
sentiment  d'allégresse ,  que  la  vue  de  la  terre  natale  inspire  à 
tous  les  marins^  au  retour  d'une  longue  navigation;  enfin ^ 
j'ai  &it  intei'venir  la  muse  Calliope  qui ,  pour  témoigner  k 
Jason  sa  reconnaissance  pour  le  retour  de  son  fils,  lui 
prédit  tous  les  événements  qui  l'attendent  a  sou  arrivée* 
Il  m'a  semblé  que  cette  fiction  était  un  mo^en  naturel  et 
poétique  d'instruire  le  lecteur  du  sort  futur  des  principaux 
p^sonnages,  et  qu'elle  avait  en  outre  l'avantage  de  donner 
dam  l'avenir,  au  crime  et  k  la  vertu,  son  châtiment  ou  sa 
i^ompense.  Cette  moralité  est  un  mérite  essentiel  k  la  nar* 
ration  épique,  et  qui  n'est  point  étranger  k  Yalérius.  Sa 
aantition  est  en  outre  généralement  claire ,  précise ,  mpide, 
n  en  même  temps  oruée  et  poétique^  Il  n'en  étend  pas  trop 
la  durée;  il  joint  ensemble  la  variété  et  la  continuité  des 
aventures.  11  porte,  dans. les  détails,  la  même  rapidité  et  la 
même  précisioa  Mais ,  comme  les  défauts  sont  voisins  des 
bonnes  qualités,  il  lui  est  arrivé  de  mettre  aussi  trop  de 
précision  dansTexposition  des  maux  du  vieux  Phinée.  Il  n'a 
pas  développé ,  au  commencement  de  son  récit ,  les  circons^ 
tances  indispensables  pour  l'éclaircir  ;  et  il  y  a  dans  cette 
partie  de  la  narration  un  peu  de  sécheresse  et  d'obscurité, 
j'ai  tâché,  en  m'aidant  d'Apollonius^  d'y  suppléer  dans  ma 
traduction» 

■      •■  t>£SdRtPtl0N3. 

On  ne  peut  pas  légitimement  r^rocher  la  stérilité  aux  des* 
criptions  de  ce  poème.  On  sait  que  la  beauté  de  ces  tableauir 
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dépend  principalement  de  la  place  qu'on  leur  assigne ,  et  da 
choix  de  Tobjet.  Le  Tasse  a  dit,  en  parlant  du  poëme  hé- 
roïque :  elegajra  le  cose  belle,  helUssime ;  fra  le  grande 
grandissime,  etc.  La  règle  est  la  même  pour  tous  les 
genres  (i);  dans  le  gracieux,  choisissez  ce  que  la  nature  a 
de  plus  riant  y  dans  le  païf,  ce  qu'elle  a  de  plus  simple ,  dans 
ie  pathétique ^  ce  qu'elle  a  de  plus  touchant;  de  plus,  et 
c'est  une  remai*que  d'Aristote  avouée  par  le  goût  (a),  la 
narration  jcalme  ou  simple  admet  surtout  ces  ornements. 
Dans  les  récits  tranquilles,  et  qui  n'intéressent  que  Timagi* 
nation,  le  fond  n*est  rien ,  la  forme  est  tout  ;  le  travail  âtit 
le  prix  de  la  matière.  Cest  alors  aussi  que  l'expression  du 
]^te  ne  doit  plus  être  le  vêtement,  mais  la  parure  de  ]a 
pensée.  Voyons  si  Yalérius  a  rempli  ces  conditions  :  je 
prends  au  hasard  un  exemple  dans  le  second  chant.  Les 
Argonautes ,  après  s'être  fait  initier  aux  mystères  de  Samo- 
thrace,  viennent  débarquer  au  rivage  de  Troie. 

Illi  sole  novo  laeti,  pleniqueDeomm, 
Considunt  transtiis.  Jam,  quas  praeviderat,  urbes 
Navîta  condebat  :  proraeque  accesserat  Imbros, 
Et  sol  aetherias  médius  censcenderat  aroes. 
Thessala  Dardaniis  Umc  primum  puppis  barenis 
Appulit,  et  Êitis  Sigeo  Utore  sedit. 


(i)Marmontel,  Poet.  Franc,  tom.  II,  pag.  37. 

(n)  11  faut  reserver  tous  les  ornements  de  la  diction  pour  les 
endroits  Csûbies  ;  ceux  qui  renferment  ou  de  beaux  sentiments,  ou 
des  mœurs ,  n'en  ont  aucun  besoin  ;  une  expression  éclatante  et 
lumineuse  leur  nuit  au  contraire,  et  ne  sert  qu'à  les  cacher.  Poè- 
ffque  à^Aristote,  ch.  aS. 
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Dcsifiimt;  pars  kmc  levibus  candenda  yelis 
Castra  levât;  tracto  pars  frangit  adorea  saxo 
Farra;  citam  strictis  alius  de  cautibus  ignem 
Ostendit  foliis ,  et  sulfure  pascit  amico  (  i). 

Il  me  semble  quil  y  a,  dans  cette  simple  description  dWe 
iversée  et  d'un  débarquement ,  de  la  grâce  et  de  la  poésie. 
»  tentes,  qu'on  forme  sur-le-champ  avec  les  voiles  du 
isseau,  n'bffrent-elles  pas  une  image  pittoresque?  ce  sul-^ 
re  amîco  tfest-îl  pas  une  charmante  épitbète?  enfin ,  Tau- 
ur  n'a-t-il  pas  ennobli ^  par  l'expression,  les  plus  petits 
^taîls,  et  heureusemetit  exprimé  Taction  de  moudre  du 
é  ,  et  de  battre  le  briquet.  J  oserai  donc  citer,  pour 
ndrela  comparaison  plus  directe,  la  peinture  que  Virgile 

[  I  )     Au  point  du  j  our ,  les  Grecs ,  sûrs  de  l'appui  des  cieax , 
Se  pla<cent  sur  leurs  bancs  :  la  nef  vole  sur  Tonde  : 
Déjà  Ton  voit  rentrer  dans  la  [Jâine  profonde 
Les  bords  qu'à  Fhorizon  aperçut  le  mocher* 
De  la  proue  ëcumeuse  Imbros  vient  s'approcher^ 
Et  Pboebus,  parcourant  les  routes  ëtbérëes. 
Atteignait  le  sommet  des  plaines  azurées. 
Par  le  destin  conduits,  les  fiers.  Thessaliens 
Laissent  tomber  leur  ancre  aux  rivages  troyens. 
On  prend  terre  :  les  uns  sur  la  rive  écumante 
Dressent  en  pavillon  la  voile  blanchissante , 
Sous  le  maiixTe  roulant  brisent  le  grain  dore'  : 
Les  autres ,  d'un  caillou  par  le  fer  effleuré, 
Font  jailHr  en  éclair  la  rapide  étincèle  : 
La  feuille  qu'on  approche  en  son  sein  la  recSe; 
£t  le  soufre;  aliment  que  la  flamme  chérit. 
Reçoit  le  feu  naissant,  l'attise  et  le  nourrit.  Liv.  II,  y.  743* 


\ 


wtçttv    -  DISCOURS 

a  faite  de  ces  mêmes  détaiJU  (i).  Le  lecteur  jugera  si , 
ce  passage ,  y alérius  peut  se  soutenir  k  câté  de  ce  g 
écrivaiu. 

^  Ac  primum  siiici  scintillam  excuditÂchates, 
Suscepkque  ignem  foliis,  atque  arida  circum 
I^utrimenta  dedit^  rapuitque  in  fornite  flammam. 
•  .  .  y  .  .  .  .  .  •  .  Frugesque  receptas 
Et  torrcre  parant  flammis ,  et  fraogere  saxo. 

Prenons  un  exemple  d'un  autre  genre.  Valérius  a^ 
décrire  un  lever  du  soleil^  il  était  difficile  d'être  neuf 
un  sujet  épuisé.  Il  me  semble  qu  il  Test  ici  sans  êti 

zarre. 

Interea ,  magni  jam  jam  subcuntibus  astris 
Oceani  génitale  caput^  Titania  frenis 
Antra  sonant  :  Sol  auricomus ,  cingentibus  Horis  , 
Multifidum  jubar,  et  bisseno  sidère  textam 
Loricam  induitur  :  lîgatbanc,  qui  nubila  contra 
Balteus  undantem  variât  mortalibus  arcum. 
Inde  super  terras  et  Eoî  cornua  ïnontis 
Emicuit,  traxitqne  diem  candentibùs  ùndis  ; 
Et  Minyas  viso  iiqaérunt  flamina  Pliœbo(2)l 

(i)  iEneid.  ,lib.  I,  V.  174. 

(2)    Mais  déjà,  s'abaissant  de  la  voûte  e'tbëree. 
Dans  le  sein  paterne;!  de  Fantique  Nérée 
Les  astres  s'apprêtaient  à  replonger  leurs  feux* 
Déjà  du  char  divin  les  courâers  li^mineuK 
Vont  recevoir  le  mords  dans  leur  bouche  fumante. 
Phœbus  a  revêtu  sa  splendeur  rayonnante. 
Les  douze  astres  brillants  qu'il  visite  en  son  cours 
De  sa  cuirasse  ardentç  embrasent  les  contours. 
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Ou  je  m'abuse  étrangement,  ou  ce  sont-la  de  beaux  vers; 
et  dans  cette  peinture  y  la  majesté  du  s( jle  répond  a  la  gran- 
deur des  images. 

Sol  auricomus ,  cingentibus  Horis^ 
Multifidum  j  ubar  ,  et  bisseno  sidère  textaui 
Loricam  induilur  :  b'gat  lanc  qui  nubila  contra 
Balteus  undantem  variât  mortaKbus  arcum. 

C'est  a  coup  sûr  une  idée  neuve  et  poétique,  que  d*avoîr 
{Jacé  sur  la  cuir^sse  du  soleil  les  douze  signes  du  zodiaque. 
C'est  une  idée  juste  et  gracieuse,  que  de  lui  avoir  donné 
pour  cortège  les  heures,  pour  baudrier  ce  brillant  arc  en 
ciel,' que  ses  rayons  font  éclore.  Ces  mots  composés,  sol 
auricomus,  multifidum  j'abar^  sont  iei  heureusement  em- 
ployés, et  relèvent  encore  la  noblesse  des  images  par  la 
pompe  de  l'expression.  ' 

On  trouve  aussi  dans  notre  auteur  beaucoup  de  traits 
d'une  élégante  naïveté.  Souvent  même  il  s'est  tiré  assez  heu- 
itusement  du  danger  de  traiter  une  image  que  Virgile  avait 
déjà  Saisie.  Ce  grand  poète  avait  dit^  pour  peindre  deux 
jûinéaux  (i). 

Il  ceiat  en  baudrier  l'arc  de  pourpre  et  d^aurore 
Dont  le  changeant  éclat  dans  les  airs  se  colore. 
Puis ,  entouré  des  sœurs  qui  mesurent  le  temps  ^ 
Le  dieu,  déployant  l'or  de  ses  cheveux  flottants^ 
Marche ,  avance ,  du  jour  épanche  la  lumière , 
Et  des  monts  d'Orient  franchissant  la  barrière  ^ 
Inonde  de  ses  feux  fair,  la  terre  et  les  flots. 
Les  vents  k  son  aspect  ont  quitté len  hértts.CLiv.IV;  t«  i^S), 
<i)LifcX,v*59i. 
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'   '  Simillima  proies , 

Indiscreta  suis,  gratusque  parentibus  error. 

Ces  vers  sent  charmants,  et  Valérîus,  qui  trouvait  demc 
jameaux  pannt  ses  argonautes,  devait  craindre  de  ne  pou- 
voir soutenir  la  comparaison.  Qu'a-t-il  fait?  il  a  cherdié  un 
autre  rapport ,  et  il  a  heureusement  exprimé  cette  déUca* 
tesse  àe  Tamour  maternel,  qui ,  parmi  deux  en&nts  cbérb^ 
craint  d*en  favoriser  un  plus  que  l'autre.  Voici  comme  il  a 
peint  ses  deux  frères,  Aïnphîon  et  Deucalion  (i)., 

Fariter  quos  edidit  Hjpso, 
Ncc  pofuit  similes,  voluitye  edisccre  vultus  (!2). 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  une  description  un  peu  phs 
étendue,  celle  de  la  Renommée,  qui  me  fournira  en  même 
temps  le  moyen  de  comparer  Valérius  à  deux  grands  poe«  , 
tes  latins,  Virgile  et  Ovide.  D'abord,  l'objet  de  cette  ac- 
tion est  plus  important  dans  Y  Jrgonautique  que  dans  les 
deux  poèmes  que  j'ai  cités.  Dans  V Enéide  ^  la  renommée 
est  chargée  seulement  de  divulguer  les  aûiours  de  Didon; 
dans  le^Métamorphùses  f  d'annoncer  Tarmement  des  Grées 
contre  lliou.  Dans  Vj^rgonauti(/ue ,  c'est  Vénus  qui ,  pour 

I 

se  venger  des  J^emniennes  qui  Font  outragée ,  et  pour 
décider  ces  femmes  jalouses  à  égorger  leurs  maris ,  charge 
la  Renommée  de  publier  la  nouvelle  de  leur  infidélité,  et  de 
répandre  les  bruits  les  plus  sinistres.  Va,  lui  dit  Venus» 

»  Bouleverse  Lemnos  de  ta  rumeur  sinistre  ; 

_ '- 

(i)  Lib.  I,  V.  367. 

(1)  Hy  pso  même ,  leur  mër  e ,  Hypso  ne  put  jamais  , 
Ou  ne  voulut  apprendre  k  distinguer  leurs  traits. 
,  (Liy.I^v.Seg), 


f 
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»  Verse  en  tous  les  esprits  le  trouble  et  la  terreur , 
»  Gomme  aux  jours  où,  de  Mars  terrible  ayant-coureur, 
»  De  coursiers  hennissants  ta  voix  couvre  la  terre, 
»  Fait  éclore  les  camps  et  proclame  la  guerre. 

On  sent,  par  ce  seul  exposé,  que  rexécution  d*un  crime 
aussi  inouï  rendait  la  fiction  plus  nécessaire  ;  et  Ton  s  a- 
perçoit  déjà  que  la  différence  des  motifs,  dans  le  personnage, 
devait  fournir  a  Yalérius  des  couleurs  nouvelles  pour  sa 
description. 

Gùm  Dea  sepiceo  per  sudum  turbida  nimbo 
Praecipitat ,  Famamque  vagam  vestigat  in  unAra , 
Quam  pater  omnipotens  digna  atque  indigna  canentera^ 
Spargentemque  metus ,  placidis  regiouibus  arcet 
£theris  :  illa  fremens  habitat  sub  nubibus  imis, 
Non  Ërebi ,  non  Diva  poli ,  terrasque  fatigat , 
Qua  datur  :  audentem  primi  spernuotque  foventque  : 
Mox  omnes  agit  ^  et  motis  quatit  oppida  linguis  (  i). 

(  I )  Yënns ,  à  son  passage ,  obscurcissant  le  jour, 
Fend  les  plaines  de  l'air  sur  on  nuage  sombre, 
Et  d'un  œil  inquiet  cherche  partout  dans  Fombre 
L'errante  Renommée ,  à  qui  le  roi  des  dieux 
A  fermé  pour  jamais  l'heureux  séjour  des  cieox. 
Ce  monstre ,  dont  la  voix  sème  avec  assurance 
Le  faux  ayec  le  vrai,  la  crainte  et  l'espérance. 
Se  dérobe  aux,  regards  dans  les  vapeurs  de  l'air  : 
Elle  n'est  point  déesse  au  ciel  ni  dans  l'enfer^ 
Mais  la  terre  est  livrée  à  sa  langue  indiscrète. 
On  méprise  d'abord  ses  bruits  que  l'on  répète; 
Et  bientôt,  entraînant  les  esprits  agités, 
Sa  redoutable  voix  ébranle  les  cités.  (  Lib.  II,  v.  igo  )• 
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Je  uei  sais  si  je  suis  aveuglé  par  Tamour  que  tout  tradacteti» 
porte  à  récrivain  dout  il  essaye  de  faire  passer  les  beautés 
dans  sa  langue,  mais  il  me  semble  que  cette  peinture  de  la  re« 
nommée  est  belle  encore,  après  celles  de  Virgile  et  d^Ovide^ 
Écoutons  celui-ci  dans  ses  Métamorphoses  (i). 

Trij^cis  confiBia  iiiandLM«i 
Fama  tenet  y  summâque  domum  sibi  legit  in  arc9^ 
Innumerosque  aditus  y  ac  mille  foramina  tectis 
Addidit,  et  nullis  inclusit  limina  portis  : 
Nocte  dieque  patent.  Tota  est  ex  ore  sonanti; 
Tôta  frémit  ;  vocesque  refert ,  îteratque  quod  aiiditi 
NuUa  qiiies  intus,  nulfàque  silentia  parte* 

Sans  parler  de  quelques  redondances  comme  tota  est  eas^ 
ore  sonanti  y  tota f remit.  jVuUa  quies  infus ,  nullaque  silen^* 
tia  parte,  on  voit  ici  qu'Ovide  s'est  emparé  de  toutes  le& 
images  physiques  qui  liù  restaient  après  Yirgile,  que  [e\m 
citer  ('2). 

Fama,  malum  quo  non  aliud  velocîus  ullum^ 
Mobilitate  viget,  vîresque  acquirit  eundo  : 
Parva  metu  primo;  mox  sese  attollit  in  auras , 
Ingrediturque  sole,  et  caput  inter  nubila  condit^ 


Monstrum  horrendum,  ingeus;  oui,  quot  sunt  corporc  plaiii»^ 

Tôt  vigiles  ocul»  subter  (  mirabile  dictu  ) , 

Tût  UngucBy  totidem  ora  sananty  tôt  subrîgit  aares. 

Ne  pourrait-on  pas  reprocher  ici  a  Vii^ile  de  s'être  un 


■MM»MMM 


n)  Lib,  XII,v^  39, 
(2)iEii.,  lib.  IV,  V,  174* 
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^  hea  trop  livré  a  son  abondance  dans  cette  description?  Tôt 
^  ^hguœ,  iotidem  ora  sortant  ne  sont*ils  pas  un  pléonasme? 
^^Uohilitate  viget,  virestjue  accfidrît  eundo  n'exprimenl-ils 
^  f  pas  absolument  la  même  idée  ;  et  n^  a-t*il  pas  enfin  du  mé* 
rite  a  Yalérius  de  s^être  entièrement  attaché  aux  idées  mo- 
rales, et  d^avoir  fait  encore  un  beau  tableau  après  deux  aussi 
grands  maîtres?  Ce  vers,  Audentem  primi  spernunUjue  Jb^ 
pent(jue,  Mox  omîtes  agît  y  n'est-il  pas  bien  fort  de  pensée, 
et  d'une  exécution  bien  ferme  ?  Du  reste  on  sait  que  Ma- 
crobe  et  quelques  anciens  blâmaient  dans  Virgile  cette 
peinture  de  la  Renommée. 

Les  descriptions  de  Valérius  sont  encore  une  source  fé- 
conde d'instructions  et  de  lumières.  Ce  plaisir  est  même 
d'autant  plus  vif  qu'on  devait  moins  s*y  attendre ,  car ,  la 
narration  épique  (i)  peut  se  passer  d'instruire,  pourvu 
qu'elle  attache.  Cependant,  Homère  et  Virgile  n'ont  pas 
aégUgé  cet  avantage.  Leurs  descriptions  de  mœurs,  de 
lieux ,  de  peuples ,  sont  d'une  exactitude  scrupuleuse.  Valé- 
rius a  suivi  leur  exemple;  la  vérité  de  ses  descriptions  géo- 
graphiques a  été  reconnue  par  les  savants  modernes.  Tourne- 
fort  a  suivi ,  Valérius  a  la  main ,  toute  la  côte  de  l'Asie 
mineure ,  qu'avaient  parcourue  ses  jérgonautes.  Il  a  ressenti 
un  vif  mouvement  de  joie  en  y  l'etrouvant  le  fleuve  Aché- 
ron,  le  promontoire  Achérusias ,  et  la  ville  d'Héraclée,tels 
que  les  avaient  décrits  le  poète.  Enfin,  d'après  le  témoi- 
gnage d'un  savant  aussi  distingué,  Valérius  peut  être  re- 
gardé comme  un  guide  à  la  fois  exact  et  intéressant  pour 
ceux  qui  voyageront  dans  cette  belle  partie  du  monde. 

(i)  Marmoutd ,  Poct.  Franc. ,  tom.  II ,  pag.  i8. 
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Une  de  celles  que  préfère  M.  Pindemonte  est  tirée  du  pi 
niîer  livre,  (i)  Pour  moi,  je  me  sens  une  prédilection 
ticuiière  pour  une  comparaison  du  septième,  c[^ns  laquf 
Yalérius  assimile  Médée^  brûlant  d'amour  pour  Jason, 
prête  k  ftiir  son  père  et  sa  pairie ,  a  un  chien  enragé  qui  re-l 
double  d'attachemet>t  pour  sa  dtmeure  accoutumée,  au  hkhi 
ment  où  il  va  la  quitter  pour  jamais. 

Subitoque  parentibus  haeret 
Blandior,  et  patriae  circurafert  oscula  dextrœ* 
Sic  adsueta  toris  et  mensae  dolcis  benii , 
iEgra  Dovâ  jam  peste  canis  rabieqile  iuturâ, 
Ante  fugam  totos  histrat  queiîlmnda  pénates,  (d). 

DISCOURS* 

La  même  fidélité  que  j'ai  fait  remarquer  pour  la  pein^ 
f  ure  des  moeurs  se  retrouve  dans  les  discours  des  personnages 
^e  VArgonauîique,  Il  a  parfaitement  exprimé  la  férocité 
barbare  d'un  sauvage,  dans  les  harangues  du  géant  Amy- 
eus  (3),  et  du  Scythe  Gésandre  (4)-  Cette  dernière  est  pla- 
cée dans  ua  combat ,  et  cette  sorte  de  dijscours  a  été  le  sujet 
de  beaucoup  de  critiqués  (S),  qui  semblent  spécieuses  au 
premier  coup-d'œîl.  «Pourquoi,  dit  Lamotte,  faire  tenir  a 


(  I  )  Vers  489, 

(2  )  Ainsi  torsqi/en  ses  flancs  le  cliien  déjà  recèle 
Le  germe  encDr  naissant  de  la  rage  cruelle , 
Lui  si  doux,  pr&ssétiCant  ses  prochaines  fureurs  ^ 
D'avance  les  déplore  en  plaintives  clameurs , 
Et  prêt  à  déserter  le  toit  qui  Ta  vu  naître, 
Va  revoir  tous  les  Ueux  ou  le  soigna  sou  maître. 

(5)  Lib.  IV,  V.  î^o&  (Lib.  VII,  r.  igS). 

(4)  Là)*  VI ,  V.  Q|88,  5<»8 ,  325  sqç. 

(5)Lamottè,  Si«fcours  sur  Homère,  pag»  56,  tom.  IL 
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)S  de  si  longs  discours,  quand  il  n'est  question  que 
(tre?  Pourquoi  du  moins  l'un  des  deux  combattants 
d-il  pas  avantage  de  rimprudeiice  de  son  ennemi  7  >» 
&:\se  est  toute  simple;  c'était  l'usage  a^ors,  et  cet 
siste  encQi'e  chez  les  sauvages  de  I<^  mer  du  Sud.(i), 
!s  jaçeuTs  ont  tant  de  ressemblance  avec  celles  des 
que  nous  appelons  liéroifcrues.  Chaque  bataille  était 
te  de  deels.  Un  guerrier  s'avançait  hors  des  rangs  i  il 
it  par  (Ses  bravades  l'un  dep,  chefs  du  parti  opposé  ; 
[  venait  à  sa  rencontre,' répondait  à  son  insulte  par 
is  outrages,  et  ce  n'étsdt  qu'après  ces  harangues  que 
\  de  rLoDneur  permettaient  de  commencer  le  con^i^t, 
us  a  donc  pu,  sans  blesser  )a  vérité  ni  les  conve- 
s  y  placer  des  discours  dans  ces  batailles.  Je  dis  plus  ;  i} 
lême  se  servir  de  ce  moyen ,  si  heureusement  employé 
!omère ,  pour  }eter  dans  ses  descriptions  la  variété  çt 
hétique^  vers  lequel  il  était  porté  par  la  nature  de  son 
.  C'>est  dans  cette  partie  de  l'éloqueqce  qu'il  eiccetle  ; 
iliger,  son  détracteur,  en  convient  lui-même.  Mais  ici 
tations  seraient  trop  longues.  Je  me  contenterai  d'indir 
comme  un  exemple  de  grâce  et  de  sensibilité .  les  dis^ 
i  d'Idje  (2)  et  d'Alcimède  (3),  au  djépart  de  leurs  eu- 


■«■-^•^ 


/ 
)  Cook  a  obseïvë  dans  les  combats  des  Sauvages  de  la  Non- 

Zélande,  cette  manière  de  s'avancer  hors  des  rangs ,  de  se 

r  par  un  assez  long  discours,  d'écouter  la  réponse,  et  de  ne 

quer  qu'après  la  fin  de  ces  diverses  harangues.  (  Premier 

ige  de  Cook,  tom.  III,  pag.  3189 >  éd.  io-'4%  ^^ad. franc;» ) 

)Lib.  VIII,  V.  144, 

I)  Lib.  I ,  V.  320. 
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fantSy  comme  on  exemple  de  viguçur  et  de  pathéti^, 

imprécations  d'Éson  (i)  contre  le  tyran  Pélias,  et  de  T 

mon  (2)  contre  les  Grecs ,  qui  abandonnent  Hercule. 

ferai  remarquer,  sous  le  rapport  de  l'adresse  et  de  la 

sion,  le  discours  de  Jason  au  roi  Aétès  (3),  .pour  lui  der 

mander  la  toison  d'or;  et  ceux  de  Jason  a  Médée  (4)  >  pour  b 

déterminer  a  le  secourir.  Enfin ,  j'oserai  affirmer,  et  Bf.  Voh 

démonte  est  ici  d'accord  avec  moi,  que  dans  tous  les  discoon 

de  Médée  il  y  a  une  profonde  connaissance  du  cœur,  qoB 

la  marche  de  la  passion  y  est  parfaitement  graduée ,  que  kl 

nuances  en  sont  habilement  saisies ,  et  qu'enfin  il  règnei 

dans  la  peinture  de  Tarnour  qui  dévore  cette  malheuremf 

amante,  tout  le  pathétique,  toute  l'énergie,  tout  le  désordre^ 

tout  le  délire,  qu'on  admire  avec  tant  de  raison  dans  lé 

quatrième  livre  de  YEneïde^ei  qui  doivent  assurer  a  notre 

poète  le  titre  de  l'écrivain  le  plus  dramatique  de  la  langue 

latine ,  après  le  chantre  inimitable  d'Âugustë  et  de  Didon. 

J'excepterai  pourtant  de  cet  élogole  discours  que  Médée 

adresse  au  dragon,  après  lui  avoir  enlevé  la  toison  d^or  (5}. 

C'est  peut-être  le  seul  exemple  de  mauvais  goût  qui  se 

trouve  dans  VArgonautiijue\  mais  il  faut  avouer  que  cette 

compassion  que  le  poète  donne  a  Médée  pour  un  monstre 

qu'il  a  peint  de  couleurs  si  horribles,  ces  embrassements 

qu'elle  lui  prodigue,  ces  pleurs  qu'elle  répand  sur  sa  desti- 

(i)Lib.I,  V.  788. 
(2)Lib.III,v.697. 
(5)  Lib.  Y,  V.  47a. 
(4)  Lib.  V,  V.  379  5  lib.  VII ,  T.  4i8. 
•^  (5)  Lib.  VIII ,  V.  95. 
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ce  y  sont  extrêmement  répréhensibles.  Tai  changé  ce  dis- 
ours  dans  ma  traduction ,  et  j'ai  prêté  a  Médée  des  senti- 
lents  que  je  crois  plus  analogues  à  la  situation  où  elle  se 
rouve. 

SENTENCES. 

■  •  .  » 

Les  sentences  font  une  partie  des  ornements  du  discours^ 
nais  il  faut  qu'elles  y  soient  convenablement  placées.  Il  faut 
SI  outre,  soit  que  le  poète  les  prononce  lui-même,  soit 
p'elles  viennent  de  la  bouche  de  ses  personnages,  qu'elles 
xnent  élégantes,  précises  et  d'un  grand  sens.  Alors  elles 
Aibrilissoit  un  poëme,  et  le  rendent  utile  :  après  que  les 
sxemples  oot  frappé  Timagination ,  et  enflammé  le  cœur, 
dles  fixent  dans  l'écrit  les  impressions  qu'ils  y  ont  faites , 
par  des  préceptes  courts ,  qui  invitent  d'eux-mêmes  la  mé- 
Boire  a  s'en  charger.. En.  voici  un  exemple  tiré  d'un  discours 
lu  quatrième  livre  (i).  Phinée  conseille  k  Jason^  une  fois 
irrivé  en  Colchide ,  de  joiiKlre  Fappui  de  Médée  a  la  force 
k  êos  armes ,  et  il  ajoute  : 

Sstft  acn  podor  prudentia  dextrâ. 

L'adresse  iût  ,souvent  plus  que  la  violence. 

J'en  citerai  encore  deux  qui  ont  été  sûrement  dictées  k 
lotre  poète  par  l'indignation  et  l'horreur  que  lui  avait 
inspiré  le  tyran  sous  lequel  il  avait  été  condamné  a  vivre. 
La  première  se  trouve  dans  le  premier  livre.  Le  cruel  Pélias 
sst  effrayé  par  divers  présages  qui  rengagent  à  redouter 
lason.  Mais  il  craint  surtout  cette  grande  réputation  qui, 
:omme  Fépée  de  Damoclès.  reste  suspendue  sur  sa  tête;  il 
craint  en  lui  ces  vertus  qui  déplaisent  toujours  aux  tyrans. 

(i)  Vers  6aa. 
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Super  ipsius  ihgetts 
Instat  &ma  TÎri,  TÎrtusqoe  fcaud  Ueta  tyranno* 
Ergo  anteire  metiis  y  juveneioque  eistioguore  pergif 
JEsonium^  letique  vias  ac  tempora  versât  (i). 

Kautre  est  dans  le  cinquième  chant.  Elle  est  mise  dam 
la  bouche  d'Aétès ,  et  peut  s'appliquer  à  tous  les  tjrsm  dont 
la  sûreté  personnelle  est  la  première  loi. 

Nec  yulgi  cura  tjranno , 
Dum  sua  sit  modo  tuta  salus.  {i) 

Ne  voit-on  pas  ici,  sous  le  nom  de  Pélias^  rafitrenxBtH 
mitien,  faisant  périr  h  vertueux  Agrîcola,  dont  la  haotl 
réputation  lui  donnait  trop  d'ombrage^  et  Ik,  sous  le  oooi 
d'AétèSy  ce  même  tyran  décimant  par  l'exil  ou  par  le  fer  Ipi 
têtes  les  plus  illustres  du  sénat ,  qu'il  sacrifiait  a  ses  lachel 
pusillanimités. 

EXPRESSION.  .     . 

On  a  pu  remarquer  que,  dans  les  exemples  que  je  ineof 
de  citer,  le  mérite  de  h  pensée  n'exoluait  point  celui  de  b 
hardiesse  et  de  Toriginalité  de  Texpressioa^  et,  dans  cette 


TTT^ 


(i  )  Par  ses  bai^tes  vertus  J^son  surtout  Taigrit  : 
De  tant  d'éclat  toujours  l'œil  d<;s  tyrans  s'afflige. 
U  résout  donc  la  mort  que  sa  faiblesse  exige. 
Jason ,  étant  à  craindre ,  est  digne  du  trépas  ': 
Le  seul  choix  des  moyens  arrête  encor  soii  bras. 

'(Lib.I,  V.46)- 
(2)  Eh!  qu'importe  un  vain  peuple  au  tyran  qui  soupçonne, 
Quand  il  croit  compromis  ses  jours  et  sa  couronne  ? 

(L.V,T.4oîJ* 
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paitie,  Valérius  njie  semble  vraiment  digne  d'éloges.  Sa  cou- 
leur est  toujours  puce  et  vraie ,  quoique  audacieuse  et  pi- 
quante :  sa  manière  lui  est  prope^  Sans  tomber  dans  le 
mauvais  goût  de  Stace,  il  a  su  imprimer  a  son  style  un 
caractère  difTérent  de  celui  de  Virgile,  d'Ovide  et  de  Lu- 
cain.  M'estK^e  pas  une  expression  neuve  et  heureuse  que 
celle-ci  (i), 

Spem  tXbi  ]am  renim  yolgi  levitate  screntem. 

poiur  peindre  un  ambitieux  qui  (mot  a  mot)  sème  Fespoir 
d'un  changement  sur  Tinconstance  du  peuple. 

N'est-ce  pas  une  belle  image  noblement  exprimée  que 
eelle-ci  -,  en  parlant  de  la  nef  Argo. 

Bemisqtte  superbam  (2), 
Poscere  qaos  revebat,  rebusqiie  in  seculâ  tollat. 


N'est-ce  pas  a  la  fois  une  belle  idée  relevée  par.  une 
pression  noble  et  majestueuse  ^  que  présentent  ces  trois 
vers  :  Jason  a  reçu  Tordre  de  se  frayer  la  route  des  mers, 
et  d'aller  en  Colchide.  Il  n'envisage  point  les  dangers;  il  ne 
voit  que  la  gloire. 

Tu  sola  animos  mentemqac  peruris, 
Gloria  :  te  tiridem  videt  irnmunemque  senecta 
Phasidis  in  ripa  ^tantem,  juvenesque  vocantem  (5). 


(i)  Lib.  V,  V.  271. 

(2)  Liib.  I ,  V.  98.  Orgueilleuse  de  ses  rames ,  destinées  k  des 
^lemi-dîeux. 

(3)  0  ^oire!  ton  amour  brûle  ce  noble  cœur! 

n  te  voit,  le  front  ceint  d'immortelle  splendeur^ 

«•  s 
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Voltaire  a  eu  la  même  idée,  car  je  ne  croîs  ps  qu'il  eût 
court u  Valérius.  11  peint  (i)  les  dangers  que  bravent,  au 
siège  de  Paris,  les  soldats  de  Henri  IV. 

Ses  guerriers  avec  lui  dédaignent  ces  tempêtes  : 
L'enfer  est  sous  leurs  pas ,  la  foudre  est  sur  leurs  têtes* 
Mais  la  gloire  à  leurs  yeux  vole  à  coté  du  roL 
Us  ne  regardent  qu'elle,  et  marchent  sans  effifoi  (^). 

N'est-ce  pas  encore  une  expression  fière  et  hardie ,  digneda 
siècle  et  du  génie  de  Tacite,  qui  est  renfermée  dans  ces  • 
vers,  que  les  commentateurs  avaient  voulu  changer,  faute 
de  les  entendre. 

Yel  jam  patriae  vidisse  per  ignés 
Gulmen  agi,  stragemque  Deum!  (3). 

N'est-ce  pas  un  trait  sublime  que  celui-ci,  pour  peindre 
la  puissance  d'un  dieu?  Mars  pousse  au  combat  les  Scythes 
•t  les  Colchidiens. 

Tune  et  quaeque  suis  committit  prœlia  terris. 
Yoxque  Dei  poriler  pugnas  audita  per  omnes  (4)« 

Brillante  de  beauté,  d'éclat  et  de  jeunesse , 

Vers  le  Phase  appeler  les  héros  de  la  Grèce , 

£t  là ,  fièrc,  et  debout  sur  les  flots  écumants , 

Des  palmes  du  triomphe  ombrager  tes  amants  !  (Liy.  I,  y.  1 2 1  )S» 

(i )  Henriade ,  ch,  VI,  pag.  1 1 1 ,  cd.  in-8**. ,  1 77 1« 
(2)  11  me  semble  que  dans  ce  passage  l'auteur  latin  a  de  l'avaB' 
tage  sur  le  poète  français. 

(5)  »  Plutôt  voir  tous  nos  toits  s'abîmer  dans  les  feux , 
1»  £t  nos  temples  jonchés  des  débris  de  nos  dieux! 

(Liv.II,v.  293> 
(4)  Au  même  instant  l'éclat  de  sa  voix  inhumaina 
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Ny  a-t-!l  pas  enfin  beaucoup  de  grâce  et  de  cLarmâ 
dans  ces  deux  vers;  le  premier  (i)  peint  Téclat  que  répan* 
dent  sur  la  terre  las  armes  variées  des  Ar^nautes* 

Variis  floret  via  discolor  armis. 
Le  sol  luit  émaillë  de  leurs  armes  changeantes. 

Le  second  exprime ,  d'une  manière  bienheureuse,  let 
derniers  combats  de  Médée^  qui  cède  a  la  puissance  indomp* 
table  de  Tamour. 

Extremus  roseo  pudor  errât  in  ore  (i)* 

Jugement  des  anciens  sur  YALERiusk 

ie  ne  finirais  pàs^  si  je  voulais  extraire  tout  ce  qu'il  y  Iei^ 
dans  ValériuSy  d'expressions  neuves  ou  hardies ,  de  trait» 
fins  ou  piquants  y  d'images  nobles  ou  gracieuses.  On  a  déjà 
pu  prendre  une  idée  juste  du  mérite  de  cet  écrivain ,  sous  le 
double  rapport  de  Tinvention  et  du  style.  Nous  avons  vu 
que  Juvénàl  le  nomndie  un  grand  poète  y  que  Martial  Tap- 
jpelle,  ainsi  que  Tite-Live,  Thonneur  de  la  docte  Padoue* 
Il  me  reste  à  rapporter  le  jugement  Jun  homme  dont  le  goût 
n'a  jamais  été  contesté  ^  et  dont  le  nom  fait  autorité  en  litté* 
rature.  Il  est  bon  de  Caire  observer  que  ce  jugement  a  été 
prononcé  par  Quintilien,  après  la  mort  de  Valérius,  et  ne 

■  -  -  r     ■  ■  ■   •  r  ■■ 

Allume  les  combats  chez  cent  peuples  divers; 

Et  le  di(ni  d'un  seul  en  tempUt  tout  l'univers.  (Liv^  YI,  V»  44)* 

(t)Lib.  V,v.Ô65. 
(1)  LiK  Vl ,  V.  674, 

Un  reste  de  pudeui^  sur  ses  touctiants  attraits 
Erre  un  moment  encore ,  et  s'eff«ce  à  jamais. 
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peut,  par  conséquent ,  être  soupçonné  de  partialité.  De 
plus,  afin  qu'on  puisse  mieux  peser  la  valeur  des  expressions 
du  célèbi^  rhéteur,  je  citerai  tout  le  paragraphe  dans  lequel 
il  apprécie  le  mérite  des  principaux  poètes  épiques  latins  (i). 
«  Virgile  est,  dit-il,  au  second  rang  après  Homère,  mais 
plus  près  du  premier  que  du  troisième.  Tous  les  autres  le 

(i)  Inst.  Orator.,  lib.  X,  cap.  i ,  pag.  74^*  Utar  enim  verbis 
iîsdem  qux  ex  Afro  Domitio  juvcDis  accepi  :  qui,  mibi  interrogand, 
quem  Homero  crederet  maxime  accedere,  secundus,  inqoit,  est 

Virgilîus ,  propior  tamen  primo  quam  tertio Geteri  omnes  longe 

sequentur.  Nam  Macer  et  Lucretius  legendi  quidem,  sed  non  ut 

phrasin ,  id  est  corpus  eloquentiae  iaciant  :  ekgantes  in  sua  qois- 

que  matenâ ,  sed  aller  humifis ,  alter  difficilis.  AUacmus  Farre 

in  Us  per  quae  nomen  est  assecutus ,  interpres  operis  alieni ,  non 

5pemendus  quidem ,  verum  ad  augendam  £icultatem  dicendi  pa« 

rum  locuples.  Ermium  sieut  sacros  yetustate  lucos  adoremus ,  in 

quibus  grandia  et  antiqua  robora  jam  non  tantam  habent  spedem, 

quantam  religionem.  Propiores  alii ,  atque  ad  banc  phrasin  de  qui 

loquimur ,  magis  utiles.  Lascîyus  quidem  in  Heroicis  quoque  (hi- 

dias ,  et  nîmium  amator  ingenii  sui  :  laudandus  tamen  in  partibus. 

ComeUus  autem  Seuerus ,  etiam  si  versifîcator  quampoëta  melior, 

si  tamen ,  ut  est  dictnm ,  ad  exemplar  primi  libri  bellum  Siculuin 

perscripsisset ,  yindicaret  sibl  jure  secundum  locum  :  sed  eum  con- 

fiummari  mors  immatura  non  passa  est  :  puerilia  tamen  ejus  opéra  et 

maximam  indolemostendunt,  et  mirabilem  praecipueiu  atate  illâ 

vecti  generis  voluntatem.  Multum  in  Falerio  Flacco  nuper  amisi- 

mus.  Vehemens  et  poeticum  ingenium  Saleii  Bassi  fuit,  nec 

ipsum  senectute  maturum.  Ràbirius  ae  Pedo  non  indigni  cogni* 

fione ,  si  yacet.  Lucanus  ardens,  et  concitàtus ,  et  sententiis  claris* 

simus ,  et  ut  dicam  quod  sentio,  magis  oratoribus  quam  poetisan- 

Qumeraudus. 


% 
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suivent  de  loin.  Macer  et  Lucrèce  doirent  être  lus,  mais  ce 
n'est  pas  d'après  eux  qu'on  peut  se  former  ce  style  qui  cons- 
titue réioquence.  Chacun  cependant  a  mis  de  l'élégance  dans 
le  sujet  qu^il  a  traité;  mais  l'un  ne  s'élève  pas;  l'autre  est 
pénible.  Âtacînus  Yarro,  traducteur  d'un  ouvrage  étran- 
ger,  Q*est  pas  a  dédaigner  dans  le  genre  qui  lui  a  valu  un 
BEOm.  Mais  il  est  peu  lait  pour  développer  le  talent  d'un 
orateur.  Il  iaut.adorer  Ennius  comme  ces  bois  consacrés  par 
leur  vétusté  y  dans  lesquels  de  grands  et  de  vieux  chênes 
obtiennent  plus  d'hommages  qu'ils  n'ont  de  majesté  réelle. 
Lès  antres  écrivains  sont  plus  près  de  nous ,  et  sont  plus 
utiles  pour  cette  diction  dont  je  parle.  Ovide  badina  jus- 
que âans  le  poème  héroïque;  il  aime  trop  k  faire  briller 
son  esprit  :  il  a  cependant  des  parties  louables.  Si  Cor- 
nélius Séverus  ,  quoiqu'il  soit  meilleur  versificateur  que 
poète,  eÂt  pourtant  écrit  en  entier  la  Guerre  de  Sicile,  sur  le 
modèle  du  premier  livre ,  il  revendiquerait  avec  justice  la 
seconde  place.  Mais  une  mort  prématurée  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'achever  son  ouvrage.  Les  poésies  de  sa  jeunesse 
montrent  nâmmoins  un  grand  talent  naturel ,  et  une  recti- 
tude de  goût  très-lonaUe ,  surtout  dans  ce  siècle.  Nous  vei- 
nons derm'èrement  défaire  une  grande  perte  en  F'alérius 
Flaccus.  Saléius  Bassos  avait  du  génie  poétique  et  de  la 
verve,  mais  la  vieillesse  méttie  ne  mûrit  pas  sou  talent.  , 
Rabirius  et  Pedo  ne  sont  pas  indignes  d'être  lus,  si  on  en  a ,' 
le  loisir.  Lucain  est  plein  de  feu,  d'énergie ,  orné  de  sen^f  / 
tences  très  brillantes.  Mais,  pour  dire  ce  que  j'en  pense,  / 
doit  plutôt  être  mis  au  rang  des  orateurs  que  des  poète^ 
On  voit  que,  dans  cette  liste  des  ppètes  héroïques  latf 
parmi  lesquels  Quintilien  ne  daigne  pas  seulement  non 


(i)Tom.  Il,  Cours  de  Liltérat.,  pag.  229. 

(2)  Ibid. ,  pag.  236 ,  au  bas, 

(3)  Cpuf  s  de  LiUe>aU ,  tom,  I ,  pag,  Sog^.. 
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Stace,  c'est  Valérius  qui  obtient  le  siifTrage  le  plus  hdhcU 
rable,  après  Virgile,  et  Cornélius  Sévérus  dont  nous  avons 
perdu  les  ouvrages.  Ce  jugement  est  porté  par  un  homme 
cpii  sentait  y  mieux  que  nous  ne  pouvons  le  faire ,  toutes  Ie& 
finesses  de  la  langue  latine,  et  qui  pouvait  apprécier  mieux 
que  nous  tout  le  mérite  de  la  propriété,  deTélégance  ou  de 
la  pureté  delà  diction  poétique.  Eh  bien,  c'est  ce  grand  criti- 
que dont  M.  de  la  Harpe  (  i  )  appelle  le  Liure  immortel^  dont, 
njoute-t-il  (2) ,  ((  Fantiquité  nous  a  transmis  le  nom  avec  les   1 
.plus  grands  éloges,  que  Martial  nomme  la  gloire  de  la  Togo    ' 
ràmainey  mais  dont  Touvrage  est,  sans  contredit,  le  plus 
bel  éloge  ;  »  c'est  Quintilien  qui  a  porté  sur  Valérius  le  ju- 
gement que  nous  venons  d'entendre,  et  c'est  ce  même  Valé- 
rius dont  Quintilien  regrette  si  virement  la  perte,  ^ue 
^Martial  place  auprès  de  Tite-Live ,  i/ue  Jupenal  nomme 
4tprès  Firgile ,  en  V appelant  un  grand  poète  }  c'est  ce  Vale^ 
rius  que  Milton,  le  Camoens,  l'Arioste  et  leTftsse,  ont 
imité  en  vingt  endroits  de  leurs  ouvrages,  que  l'Allemagne  et    , 
l'Italie  mettent  au  second  rang  des  classiques  latins,  sur  le^ 
quel  (pourrait-on  le  croire!)  M,  de  la  Harpe  (3)  a  pro- 
noncé ce  jugement  si  bref,  si  absolu  et  si  méprisant: 
«  Valérius  Flaccus,  poète  romain  du  temps  de  Vespasien, 
<t  traita  le  même  sujet  de  la  conquête  de  la  toison  d'or,  m 
«  huit  livres  qui  ne  sont  pas  les  chants  d'un  poëme,  car  il  n'y 
«  a  de  poésie  d'aucune  espèce  :  il  est  aussi  loin  d'Apollonius 
«  que  celui-ci  de  Virgile,  »  Il  n'y  a  rien  a  répondre  a  cela, 
fiaoa  que  M.  de. la  Harpe  n'avait  pas  expliqué  Valérius  au 
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collège ,  qu'il  ne  s'est  pas  donno  la  peine  de  le  lire,  et  qii'il 
en  a  prié  sans  le  connaître.  Voila  pourquoi ,  en  le  mettant 
si  fort  au  dessous  d'Apollonius  de  Rhodes,  il  contredit  le 
jugement  de  Tantiquité ,  et  celui  entr'autres  de  ce  même 
Quintilien,  dont  cependant  il  respecte  extrêmement  la  cri- 
tique et  le  goût.  Du  reste ,  il  n'y  a  qu'a  comparer  ces  deux 
passages  dès  Institutions  Oratoires  sur  Valéiius  et  Apollo- 
nius, pour  connaître  la  différence  que  le  célèbre  Rhéteur 
mettait  entr'eux.  Multum  in  f^iderio  Flacco  nuper  amisi" 
muSj  dit  Quinlilien  en  parlant  du  premier  (i)-,  et  il  dit  du 
second  (2)  :  non  contemnendum  edidit  opits  œquali  quaâam 
mediocritate.  Ce  jugement ,  porté  sur  ApoUouius  par  Aris- 
tarque  et  Aristophane  de  Byzance,  a  été  confirmé  par  le  fa- 
meux Longin  (3).  Il  a  été  suivi  par  Scaliger  et  Rapin  ;  et 
dernièrement,  le  savant  M.  Heyne ,  dans  un  mémoire  sur  le 
génie  du  siècle  des  Ptolémécs  (4) ,  vient  encore  d'y  joindre 


(i)  Lib.  X ,  cap.  I ,  pag.  747  j  a"  haut. 
(2)  liib.  X ,  cap.  I ,  pag.  7.59  9  au  haut. 
(5)  De  Sublim. ,  scct.  53.  cap.  XXVII ,  trad.  de  Boiicau. 

ÈweiTOi  Y*  xaî  àrrwTOç  5  AttoXXwvioç,  ô  tôv  ÀpycvauTDcwv  ircnor/^,  ap  cî»*i 

« 

Apollonius ,  le  chantre  des  Argonautes  ,  ne  tombe  pas(  parce 
qu'il  ne  s'élève  jamais);  et  certes,  vous  aimeriez  miciix  être  Ho- 
mère  qu'Apollonius. 

(4)  Jugement  de  M,  Heyne  sur  Apollonius  et  le  siècle  des 

Ptolémécs. 

t 

■Sed  quod  ejus  seculi  multo  ctiam  iuterior  et  notabilior  inâcle» 


cir  DISCOURS  à 

son  sufDrage.  «Vous  trouves  y  dit4|,  dans  les  poètes  <ie  cet€t 
époque  y  dont  les  ouvrages  nous  ont  été  conservés  ^  et  sur* 
tout  dans  Apollonius  de  Rhodes,  un  talent  agréable^  élé» 
gant^  cultivé,  mais  qui  n'est  ni  heureux  dans  Tinvention^ 
ce  qui  est  la  première  qualité  de  la  poésie^  ni  sublimée,  ma- 
jestueux our^levé  dans  l'expression.  Leur  style  clair,  pur  et 
châtié,  a  de  la  douceur,  et  dans  les  premiers  écrivains,  se 
recommande  par  le  naturel  et  la  simplicité ,  tandis  qu'en 
même  temps  l'on  est  étonné, de  leur  immense  érudition,  et 
de  leurs  soins  minutieux  k  rechercher  les  fables  et  les  his- 
toires antiques  ».  Ce  jugement  me  semble  plein  de  goût  et  de 
l^stesse.  Apollonius  a  de  la  grâce  et  de  l'élégance  dans  le 
style.  Mais  il  manque  de  talent  pour  la  composition  géné- 
rale, et  même  pour  la  composition  de  détail.  Son  poème 
est  siu'chargé  de  faits  et  d'épisodes.  Il  recherche  comme  un 
antiquaire  ou  un  érudit,  Torigine  des  villes,  Tétymologie 


est ,  mirum  aliqnod  multas  et  variae  doctriD» ,  et  imprimis  fabul» 
atque  htstoriae  antiquae  studium  amnia  ingénia  occupavisse  videas , 
quod  etiam  inepte  ostentare  ejusque  laudem  intempestive  captare 
dicas.  Curiosi  malunt  esse  quam  ingeniosi  ;  quae  res  în  ipsis  poetis 
adeo  obvia  est ,  maxime  in  Gallimacho  et  in  ApoUonio  Rhodio.  In- 
genium  elegans ,  amœnum ,  cnltum ,  in  poetis  quorum  carmina 
babemus ,  facile  agnoscas ,  sed  neque  inveniendo  ^  quae  peetices 
^umma  est ,  felix ,  nec  sublime,  cdsum ,  elatum.  At  dulcedinem 
babet  oratio  tersa,  uitida,  casta,  et  in  primis  aetatibus  nativa  sim- 
plicitate  aliqua  se  commendans»  Mirationem  autem  facil  ihgois 
doctiinse  copia ,  magnum  studium  fabularum  et  bistoriâe  antiqu»» 
(  Heyne,  Prolus.  de  Genio  sec.  Ptolem.  iu  Opuscul.  Academ.,  vol,  I^ 
pag.  82 ,  92* 


t- 
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les  noms  y  la  source  des  difTérents  usages;  en  un  mot, 
lans  ses  vers,  il  aime  mieux  faire  preuve  de  savoir  que  de 
goût.  Voilà  poiurquoi,  après  Fenlèvement  de  la  toison  d'or, 
quand  Tactiott  de  son  poëme  est  terminée ,  il  emploie  encore 
un  tiers  de  l'ouvrage  b  peindre  le  meurtre  d'Absyrte  par 
Médée,  ce  qui  détruit  tout  Tintéi^ét  qu'inspirait  son  Hé- 
roïne,  puis  les  dégoûtantes  cérémonies  des  expiations  de 
ce  meurtre,  puis  le  retour  des  Argonautes  par  le  Danube 
et  le  Rhône  dans  la  Méditerranée,  leur  passage  à  travers 
Charybdeet  Scylla,  leur  voyage  jusqu'au  fond  du  golfe 
Adriatique,  et  de  là  jusqu'au  lac  Tritonis,  en  Afrique, 
d*oii,  après  avoir  porté  leur  nef  sur  leur  dos  pendant  douze 
jours,  et  après  plusieurs  autres  aventures,  ils  parviennent 
enfin  dans  leur  patrie.  J'ai  déjà  remarqué,  qu'outre  le  défaut 
essentiel  de  rompre  l'unité  d'action ,  cette  continuité  de 
Toyages  offrait  nécessairement  une  suite  uniforme  de  des- 
criptions et  de  tableaux  déjà  traités  par  le  poète.  Ce  défaut 
n'existe  pas  dans  VArgonautique  dç  Valérius.  Je  dis  plus, 
si  nous  comparons  entr'eux  les  deux  auteurs,  nous  trouve- 
rons que  Valérius  Flaccus  possède  presque  toutes  les  qua- 
lités qui  manquent  à  Apollonius  de  Rhodes.  Dans  le  poëme 
grec ,  l'unité  d'action  n'est  pas  observée.  Le  poëme  latin 
garde  une  unité  complète  d'action  et  d'intérêt.  Apollonius 
se  traîne  timidement  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs. 
Valérius  réunit  souvent  le  mérite  d'une  heureuse  invention 
k  celui  d'une  composition  habile.  Le  récit  du  premier  est 
surchargé  de  faits  et  d'épisodes  étrangers  au  sujet.  La  narra- 
tion du  second  est  claire,  précise  et  rapide;  les  épisodes  y 
sont  intimement  liés  à  l'action  principale.  Les  caractères 
ébauchés  dans  celui-6i  sont  tracés  dans  celui*  là  d'une  main 
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vigoureuse.  Enfin ,  sous  le  rapport  de  Texécution ,  vous 
lancerez  Télégance  de  la  diction  de  Tun,  la  majesté  du  styl^ 
de  l'autre,  vous  opposerez  a  la  grâce  et  a  la  correction  du] 
contemporain  de  Callimaque,  Télévation  et  la  hardies^ 
du  contemporain  de  Tacite;  et  si  vous  laissez  ensuite  la 
muse  de  Tépopée  prononcer  sur  le  mérite  de  ces  deux 
écrivains,  elle  affirmera,  sans  hésiter,  que  Valérius  Flaccus 
surpasse  autant  Apollonius  de  Rhodes,  que  Rome  l'em- 
porte sur  Alexandrie,.et  le  règne  de  Trajan  sur  le  règne  de$ 
Ptolémées, 

De  la  traduction. 

Despréaux  et  Voltaire  ont  posé  en  principe  que  les  poètes 
devaient  être  traduits  en  vers.  Malgré  l'autorité  de  ces  deux 
grands  écrivains,  cette  question  a  été  depuis  vivement  dé- 
battue ,  et  a  trouvé  presque  autant  d'adversaires  que  de  dé- 
fenseurs. Les  partisans  de  la  traduction  en  vers  disaient  que 
le  but  d'un  poème  étaqt  d'intéresser  et  de  plaire ,  il  ne  fallait 
pas  couper  les  ailes  a  Pégase ,  et  astreindre  l'interprète  des 
muses  a  une  fidélité  servile.  Les  partisans  de  la  traduction 
en  prose  soutenaient  que  la  prose  seule  pouvait  rendre 
exactement  le  sens  et  les  idées  du  modèle  :  ils  allaient  jus- 
qu'à ériger  en  principe  que  le  traducteur  ne  doit  jamais 
s'élever  qu'au  niveau  de  l'original.  Sans  doute  ils  ont  dû 
souffrir  plus  d'une  fois  de  la  pesanteur  du  joug  qu'ils  s'é- 
taient imposé,  et  on  peut  les  comparer  a  ce  législateur  aa- 
cien,  qui  périt  victime  d'une  loi  qu'il  avait  promulguée 
lui-même.  Enfin,  M.  Delille',  en  nous  offrant  des  modèles 
de  l'art  de  traduire,  a  fait  triompher  l'opinion  de  Despréaux 
et  de  Voltaire.  Mais  un  travail  de  ce  genre  offre  plus  d'uae 
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f&cultë  (i)-:  «Tel  mot  est  ennobli  dans  une  langue, 
indis  que  le  mot  correspondant  se  trouve  dégradé  dans 
ne  autre  :  tel  peuple  a,  pour  la  même  idée,  une  multitude 
le  mots  surabondants,  tandis  qu'ailleurs  on  n'a  pas  même 
e  mot  nécessaire;  et,  de  cette  foule  de  combinaisons,  infi- 
QÎment  variées,  il  résulte  une  telle  disparité  dans  le  langage, 
ipi'il  ne  reste  plus  rien  de  commun ,  ni  dans  le  tour ,  ni  dans 
Tarrangement  des  mots ,  ni  dans  leur  association  ;  et  nulle 
part  ces  oppositions  ne  sont  plus  fortement  marquées  qu'en-> 
tre  la  langue  des  anciens  Romains  et  celle  des  Français.  Or, 
quand  les  deux  langues  se  trouvent  ainsi  presque  incompati- 
bles, et  que  la  discordance  de  leur  génie  ne  laisse  nul  espoir 
de  conciliation,  alors  le  traducteur,  cessant  d'être  un  copiste 
de  mots,  peut  prétendi'e  à  la  gloire  d'une  espèce  d'origina- 
lité. Ne  pouvant  plus  être  guidé  par  la  phrase  ou  grecque  ou 
latine,  dont  les  mots  n'ont  plus  la  même  acception,  ne 
produir£(ient  plus  les  mêmes  effets ,  deviendraient  aussi 
désordonnés  dans  leur  arrangement  que  dissonants  dans 
leur  harmonie,  il  est  obligé  de  se  créer  une  diction  nou- 
velle, de  saisir  de  nouveaux  rapports,  de  former  de  nou^ 
vellea  combinaisons.  S'il  veut,  comme  il  le  doit,  ne  pas 
j'écarter  de  son  auteur,  au  défaut  de  la  phrase  qui  l'égarerait 
trop  souvent  au  lieu  de  le  diriger,  il  est  forcé,  en  recom^ 
mençant  tout  le  travail  d'exécution  de  l'auteur  original ,  de 
pénétrer  comme  lui  dans  toute  la  profondeur  de  la  pensée, 
pour  lui  dom>er  les  mêmes  développements  j  de  se  peindre 


(0  pisçours  de  réception  cte  M^  Dureau  de  Lamalle ,  pag.  4  ^ 
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Stace,  c'est  Valérîus  qui  obtient  le  siifTrage  le  plus  hoiioU 
rable,  après  Virgile,  et  Cornélius  Sévérus  dont  nous  avoni 
perdu  les  ouvrages.  Ce  jugement  est  porté  par  un  homme 
c[ui  sentait,  mieux  que  nous  ne  pouvons  le  faire,  toutes  lea 
finesses  de  la  langue  latine,  et  qui  pouvait  apprécier  mieux 
que  nous  tout  le  mérite  de  la  propriété,  de  Télégance  ou  de 
la  pureté  delà  diction  poétique.  Eh  bien,  c'est  ce  grand  criti- 
que dont  M.  de  la  Harpe  (  i  )  appelle  le  Lwre  immortelj  dont, 
njoute-t-il  (2) ,  (d'antiquité  nous  a  transmis  le  nom  avec  les 
plus  grands  éloges,  que  Martial  nomme  la  gloire  de  la  Tog^ 
romaine  y  mais  dont  l'ouvrage  est,  sans  contredit,  le  plus    J 
bel  éloge  ;  »  c'est  Quintilien  qui  a  porté  sur  Valérius  le  ju-    • 
gement  que  nous  venons  d'entendre,  et  c'est  ce  même  Valé- 
rius dont  Quintilien  regrette  si  vii>ement  la  perte  y  ^ue 
Martial  place  auprès  de  Tite-Lit^e,  (jue  Jus^énal  nomm 
(tprès  Firgile ,  en  V appelant  un  grand  poète  }  c'est  ce  Vale^ 
rius  que  Milton,  le  Camoens,  l'Arioste  et  leTftsse,  ont 
imité  en  vingt  endroits  de  leurs  ouvrages,  que  l'Allemagne  et 
l'Italie  mettent  au  second  rang  des  classiques  latins,  sur  le- 
quel (pourrait-on  le  croire!)  M.  de  la  Harpe  (3)  a  pro- 
noncé ce  jugement  si  bref,  si  absolu  et  si  méprisant: 
«  Valérius  Flaccus,  poète  romain  du  temps  de  Vespasien, 
<t  traita  le  même  sujet  de  la  conquête  de  la  toison  d'or,  «n 
«  huit  livres  qui  ne  sont  pas  les  chants  d'un  poëme,  car  il  n'y 
«  a  de  poésie  d'aucune  espèce  :  il  est  aussi  loin  d'Apollonius 
«  que  celui-ci  de  Virgile,  a  II  n'y  a  rien  k  répondre  a  cela, 
fiaon  que  M.  de  la  Harpe  n'avait  pas  expliqué  Valérius  au 


'^    'I  '  n  j 


(i)Tom,  II,  Cours  de  Lilte'rat.,  pag.  229. 

(2)  Ibid. ,  pag.  236 ,  au  bas» 

(3)  Cours  de  Littc>at,,  tom,  I,  pag.  5oij, 


PRÉLIMINAIRE.  cm 

■ 

collège,  qn'îl  ne  s'est  pas  ilonné  la  peine  de  le  lire,  et  qii'il 
en  a  parlé  sans  le  connaîtie.  Voila  pourquoi ,  en  le  mettant 
si  fort  au  dessous  d'Apollonius  de  Rhodes,  il  contredit  le 
jugement  de  Tantiquité  j  et  celui  entr'autres  de  ce  même 
Quintilien,  dont  cependant  il  respecte  extrêmement  la  cri- 
tique et  le  goût.  Du  reste ,  il  n'y  a  qu  a  comparer  ces  deux 
passages  dès  Institutions  Oratoires  sur  Yaléiius  et  Apollo- 
nius, pour  connaître  la  différence  que  le  célèbre  Rhéteur 
mettait  entr'eux.  Multum  in  f^alerio  Flacco  nuper  amisi- 
muSj  dit  Quînlilien  en  parlant  du  premier  (i)-,  et  il  dit  du 
second  (2)  :  non  contemncnihim  edîdit  opns  œquali  quaâam 
mediocritate.  Ce  jugement,  porté  sur  Apollonius  par  Aris- 
tarque  et  Aristophane  de  Byzance,  a  été  confirmé  par  le  fa- 
meux Longin  (3).  Il  a  été  suivi  par  Scaligcr  et  Rapin  ;  et 
dernièrement,  le  savant  M.  Ileyne ,  dans  un  mémoire  sur  le 
génie  du  siècle  des  Ptolémécs  (4) ,  vient  encore  d'y  joindre 


(i)  Lib.  X ,  cap.  I ,  pag.  747»  s"  haut. 
(2)  liib.  X ,  cap.  I ,  pag.  7.59 ,  au  haut. 
(5)  De  Sublim» ,  scct.  53.  cap.  XXVII ,  trad.  de  Boiicau. 

Apollonius ,  le  chautrc  des  Argonautes  ,  ne  tom})e  pas(  parce 
qu'il  ne  s'élève  jamais);  et  certes,  vous  aimeriez  mieux  être  Ho- 
mère qu'Apollonius. 

(4)  Jugement  de  M.  Heyne  sur  Apollonius  et  le  siècle  des 

Ptolémécs. 

Sed  quod  ejus  seculi  multo  etiam  iuterior  et  notabilior  inâoleî^ 
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son  sufDrage.  et  Vous  trouves ,  dit4|,  dans  les  poètes  <ie  cettf 
époque  y  dont  les  ouvrages  nous  ont  été  conservés,  et  suv» 
tout  dans  Apollonius  de  Rhodes,  un  talent  agréable^  élé> 
gant^  cultivé,  mais  qui  n'est  ni  heureux  dans  Tinvention^ 
ce  qui  est  la  première  qualité  dé  la  poésie,,  nisublio^,  ma- 
jestueux ouœlevé  dans  l'expression.  Leur  style  clair,  pur  et 
ehàtié,  a  de  la  douceur,  et  dans  les  premiers  écrivains,  se 
recommande  par  le  naturel  et  la  sin^licité ,  tandis  qu'en 
même  temps  Ton  est  étonné, de  leur  immense  érudition,  et 
de  leurs  soins  minutieux  a  rechercher  les  fables  et  les  his- 
toires antiques  ».  Ce  jugement  me  semble  plein  de  goût  et  de 
l^stesse.  Apollonius  a  de  la  grâce  et  de  l'élégance  dans  le 
atyle.  Mais  il  manque  de  talent  pour  la  composition  géné- 
rale, et  même  pour  la  composition  de  détail.  Son  poëme 
est  sivchargé  de  faits  et  d^épisodes.  11  recherche  comme  un 
antiquaire  ou  un  érudit,  l'origine  des  villes,  Tétymologie 
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est ,  mirum  aliqnod  multas  et  variae  doctriD» ,  et  imprûnis  fabul» 
atque  btstoriae  antiquas  studium  onuiia  ingénia  occupavisse  videas, 
quod  etiam  inepte  ostentare  ejusque  laudem  intempestive  captare 
dicas.  Curiosi  malunt  esst  quam  ingeniosi  ;  quae  res  în  ipsis  poetis 
adeo  obvia  e'st ,  maxime  m  Gallimacho  et  in  ApoUonio  Rbodio.  In- 
genium  elegans ,  amœnum ,  cnltum ,  in  poetis  quorum  carmina 
babemus ,  facile  agnoscas ,  sed  neque  inveniendo ,  quae  peetices 
3umma  est ,  felix,  nec  sublime,  celsum ,  elatum.  At  dulcedinem 
babet  oratio  tersa,  uitida,  casta,  et  in  primis  aetatibus  nativa  sim- 
plicitate  aliqua  se  commendans.  Mirationem  autem  facit  ingens 
doctrînse  copia ,  magnum  studium  fabularum  et  bistoriâe  antiqu»» 
(  Hejne,  Prolus.  de  Genio  sec.  Ptolem.  tu  Opuscul.  Academ.,  vol.  I^ 
pag.  82 ,  92* 
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S  noms  y  la  source  des  différents  usages;  en  un  mot, 
ins  ses  vers  y  il  aime  mieux  fai^  preuve  de  savoir  que  de 
)ùt.  Voilà  pourquoi  ^  après  l'eDlèvement  de  la  toison  d'or, 
uand  Tactiott  de  son  poëme  est  terminée ,  il  emploie  encore 
n  ders  de  l'ouvrage  b  peindre  le  meurtre  d^Absyrte  par 
lédée,  ce  qui  détruit  tout  l'intérêt  qu'inspirait  son  Hé- 
oïne,  puis  les  dégoûtantes  cérémonies  des  expiadons  de 
se  meurtre  y  puis  le  i*etour  des  Argonautes  par  le  Danube 
!t  le  Rhône  dans  la  Méditerranée,  leur  passage  k  travers 
jharybdeet  Scylla,  leur  voyage  jusqu'au  fond  du  golfe 
idriadque,  et  de  là  jusqu'au  lac  Tritonis,  en  Afrique, 
foii,  après  avoir  porté  leur  nef  sur  leur  dos  pendant  douze 
ourSy  et  après  plusieurs  autres  aventures,  ils  parviennent 
infin  dans  leur  patrie.  Pai  déjà  remarqué,  qu'outre  le  défaut 
ssendel  de  rompre  l'unité  d'action  j  cette  continuité  de 
oyages  offrait  nécessairement  une  suite  uniforme  de  Jes- 
riptions  et  de  tableaux  déjà  traités  par  le  poète.  Ce  défaut 
'existe  pas  dans  VArgonautique  dç  Valérius.  Je  dis  plus, 

nous  comparons  entr'eux  les  deux  auteurs,  nous  trouvé- 
es que  Valérius  Flaccus  possède  presque  toutes  les  qua- 
tés  qui  manquent  à  Apollonius  de  Rhodes.  Dans  le  poëme 
rcc ,  l'unité  d'action  n'est  pas  observée.  Le  poëme  latin 
irde  une  unité  complète  d'action  et  d'intérêt.  Apollonius 
i  traîne  dmidement  sur  les  traces  de  ses  prédécesseurs, 
^alérius  réunit  souvent  le  mérite  d'une  heureuse  invention 

celui  d'une  composition  habile.  Le  récit  du  premier  est 
irchargé'de  faits  et  d'épisodes  étrangers  au  sujet.  La  narra- 
on  du  second  est  claire,  précise  et  rapide;  les  épisodes  y 
Dut  intimement  liés  à  l'action  principale.  Les  caractères 
bauchésdans  celui-ài  sont  traces  dans  celui-là  d'une  main 
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vigoureuse.  Enfin ,  sous  le  rapport  de  Texécutlon ,  vous 
lancerez  Télégance  de  la  diction  de  Tun^  la  majesté  du  styl 
de  l'autre  y  vous  opposerez  a  la  grâce  et  a  la  correction  m 
contemporain  de  Callimaque,  Télévation  et  la  hardiesj»] 
du  contemporain  de  Tacite;  et  si  vous  laissez  ensuite  la 
muse  de  Tépopée  prononcer  sur  le  mérite  de  ces  deux 
écrivains,  elle  affirmera,  sans  hésiter,  que  Valérius  Flaccus 
surpasse  autant  Apollonius  de  Rhodes,  que  Rome  rem- 
porte sur  Alexandrie,  et  le  règne  de  Trajan  sur  le  règne  dea 
Ptolémées, 

De  la  traduction. 

Despréaux  et  Voltaire  ont  posé  en  principe  que  les  poètes 
devaient  être  traduits  en  vers.  Malgré  l'autorité  de  ces  deux 
grands  écrivains,  cette  question  a  été  depuis  vivement  dé- 
battue ,  et  a  trouvé  presque  autant  d'adversaires  que  de  dé- 
fenseurs. Les  partisans  de  la  traduction  en  vers  disaient  que 
le  but  d'un  poème  étaqt  d'intéresser  et  de  plaire ,  il  ne  fallait 
pas  couper  les  ailes  a  Pégase ,  et  astreindre  l'interprète  des 
muses  a  une  fidélité  senile.  Les  partisans  de  la  traduction 
en  prose  soutenaient  qi.ie  la  prose  seule  pouvait  rendre 
exactement  le  sens  et  les  idées  du  modèle  :  ils  allaient  jus- 
qu'à ériger  en  principe  que  le  traducteur  ne  doit  jamais 
s'élever  qu'au  niveau  de  l'original.  Sans  doute  ils  ont  dû 
souffrir  plus  d'une  fois  de  la  pesanteur  du  joug  qu'ils  s'é- 
taient imposé,  et  on  peut  lés  comparer  a  ce  législateur  aa- 
cien,  qui  périt  victime  d'uue  loi  qu'il  avait  promulguée 
lui-même.  Enfin,  M.  DeUlle',  en  nous  offrant  des  modèles 
de  Tart  de  traduire ,  a  fait  triompher  l'opinion  de  Despréaux 
et  de  Voltaire.  Mais  un  travail  de  ce  genre  offre  plus  d'uae 


PRÉLIMINAIRE.  cvii 

lifliculté  (i)-:  «Tel  mot  est  ennobli  ilans  une  langue, 
tandis  que  le  mot  correspondant  se  trouve  dégradé  dans 
Dne  autre  :  tel  peuple  a ,  pour  la  même  idée,  une  multitude 
de  mots  surabondants,  tandis  qu'ailleurs  on  n*a  pas  même 
le  mot  nécessaire;  et,  de  cette  foule  de  combinaisons,  infi- 
niment variées,  il  résulte  une  telle  disparité  dans  le  langage, 
-qu*il  ne  reste  plus  rien  de  commun ,  ni  dans  le  tour ,  ni  dans 
Tarrangement  des  mots,  ni  dans  leur  association;  et  nulle 
part  ces  oppositions  ne  sont  plus  rortcmcnt  marquées  qu*en-> 
tre  la  langue  des  anciens  Romains  et  celle  des  Français.  Or, 
quand  les  deux  langues  se  trouvent  ainsi  presque  incompati- 
Ues,  et  que  la  discordance  de  leur  génie  ne  laisse  nul  espoir 
de  conciliation,  alors  le  traducteur,  cessant  d  être  un  copiste 
demots,]^utprétendi*e  a  la  gloire  d'une  espèce  d'origina- 
lité. Ne  pouvant  plus  être  guidé  par  la  phrase  ou  grecque  ou 
latine,  dont  les  mots  n'ont  plus  la  même  acception,  ne 
produirs^ient  plus  les  mêmes  effets ,   deviendraient  aussi 
désordonnés  dans  leur  arrangement  que  dissonants  dans 
leur  harmonie,  il  est  obligé  de  se  créer  une  diction  nou- 
velle, de  saisir  de  nouveaux  rapports,  de  former  de  nou^ 
vellea  combiuaisons.  S'il  veut,  comme  il  le  doit,  ne  pas 
s'écarter  de  son  auteur ,  au  défaut  de  la  phrase  qui  l'égarerait 
trop  souvent  au  lieu  de  le  diriger,  il  est  forcé,  en  recom^ 
mençant  tout  le  tnivail  d'exécution  de  l'auteur  original ,  de 
pénétrer  comme  lui  dans  toute  la  profondeur  de  la  pensée, 
pour  lui  doniier  les  mêmes  développements  ;  de  se  peindre 


(0  Discours  de  roception  de  M^  Dureau  de  Lamalle ,  pag.  4  ^ 
w-4°-j  ^8.o5. 
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aussi  fortement  tous  les  objets,  pour  les  retracer  afecIÉev 
même  exactitude,  et  de  prendre  toutes  les  passions  de  m4:*7 
ame,  toutes  les  fougues  de  son  humeur ,  toute  la  mc^iité  è^xs 
son  imagination  pour  retrouver  la  souplesse,  la  variété,  1^ 
chaleur,  la  véhémence,  enfin,  toutes  les  qualités  du  style dek<.* 
son  modèle.  Pour  traduire  alors ,  il  faut  reproduire. 

»  Et  qn^on  ne  craigne  pas  que  ces  disparates  et  cette  Oj^J 
position  des  deux  langues  puissent  nuire  a*  la  fidélité  de 
traduction.  Sans  doute ^  on  aurait  raison  de  s'alarner,»] 
cette  fidélité  devait  consister  dans  les  mots,  sll  était  question 
de  rendre  le  génie  de  la  langue,  et  si  Ton  ne  devait  pasbio^ 
plutôt  s'attacher  a  rendre  le  génie  de  Técrivain  :  et,  poar 
cela ,  qu^iinporte  que  les  deux  langues  se  rapprochent  plo» 
ou  moins  par  le  mécanisme  et  le  jeu  de  leur  phrase  ?L*ei» 
sentiel  n^est  pas  de  rendre  cette  phrase,  mais  les  idées, 
mais  les  images,  mais  les  mouvements.  Or,  les  idées  sont 
dans  Tentendement ,  il  faut  les  y  concevoir;  les  images  sont 
dans  la  nature ,  il  faut  les  y  observer;  les  mouvements  sont 
dans  lame ,  il  faut  les  y  ressentir.  Gardons-nous  de  gêner 
les  traducteurs  dé  détails  minutieux  et  de  soins  puérils.  Ce 
ne  sont  point  les  cendres  quil  faut  consener,  c^est  la 
flamme.  » 

Tels  sont  les  prindpes  qui  ont  guidé  mon  père  dans  ses 
traductions,  et  que  j'ai  suivis  daos  la  mienne.  Je  me  suis 
encore  imposé  une  autre  loi.  Persuadé  qu'une  traduction  en 
vers  ne  peut  jamais  être  qu'une  imitation  plus  ou  moins 
rapprochée  de  l'original,  dont  le  but  est  de  reproduire  la 
couleur  et  la  physionomie  générale  du  modèle ,  j  ai  tâché  de 
porter,  dans  les  notes,  toute  Texactitude  et  toute  la  préci- 

n  dont  |e  suis  susceptible;  et  c'est,  ce  qull  me  semble. 
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e  seul  moyen  pour  que  la  traduction  d'un  poète  ancien  soit 
«mplète.  En  effet ,  si  vous  traduisez  un  poëme  en  prose, 
^ous  pouvez  rendre  avec  plus  de  précision  le  sens,  avec 
slus  de  fidélité  les  images;  mais  aussi  TharmoDie  des  vers 
(^éteint ,  le  piquan  t  du  style  s'émousse  y  la  beauté  des  formes , 
la  fraîcheur  du  coloris  s'évanouissent;  vous  n^offrez  plus  a 
mes  regards  que  le  squelette  d'Hélène.  Si  vous  vous  bornez 
Il  une  simple  traduction  en  vers,  le  lecteur  trouvera  néces-- 
aairement  beaucolip  de  passages  que  votre  interprétation 
s^aura  pas  suffisamment  éclaircis:  il  regrettera  l'explication 
^ne  foule  de  cérémonies,  de  mœurs  et  d'usages  qui,  fami* 
Sers  pour  les  anciens ,  ne  le  sont  plus  pour  nous  ;  et  dès-lors  , 
votre  travail,  au  lieu  d'offrir  des  secours  a  l'érudit ,  des  faits 
à  lliistorien ,  des  rapprochements  au  voyageur,  au  lieu  d'a- 
voir, en  un  fhot,  l'avantage  dlntéresser  et  d'instruire,  ne 
pourra  prétendre  qu'au' mérite  de  plaire,  n'atteindra  pas 
entièrement  son  but ,  et  sera  borné  dans  ses  effets.  Ainsi 
donc,  plus  vous  aurez  pris  de  liberté  dans  la  translation  du 
texte,  plus  vous  serez  astreint  dans  les  notes  à  ime  exacti- 
tude scrupuleuse.  Telle  est  la  loi  qu'il  me  semble  que  doit 
s'imposer  tout  traducteur  d'un  poète,  et  que  ma  juste  défiance 
dans  mes  moyens  m'a  surtout  engagé  k  suivre.  Peu  certain 
de  plaire,  j'ai  voulu  être  utile.  C'est  encore  cette  même  dé- 
fiance qui  m'a  fait  solliciter  les  conseils  avec  ardeur,  et  ap- 
peler sur  mes  fautes  la  sévérité  de  mes  amis.  M.  Delîlle  a 
eu  la  bonté  d'entendre  mon  ouvrage  tout  entier,  et  de  m'bo- 
norer  de  ses  excellentes  critiques.  M.  Parseyal  Grandmaison 
a  tenu  entre  ses  mains  tout  le  manuscrit ,  qu^il  a  chargé  de 
fies  remarques.  J'ai  presque  toujours  profité  de  leurs  sages 
avis ,  et  je  les  prie   de  recevoir  ici  l'expression  de  ma 
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reconnaissance.  De  plus,  lorsque  j'ai  fait  Imprimer  Touvragei,^ 
M.  MIchaud  laine  m'a  fait  Tamltle  de  revoir  avec  moi  toutes 
les  premières  épreuves ,  et  de  relever  les  fautes  qui  étaient 
échappées  aux  premières  critiques,  ou  qui  s*é talent  introduitei 
4ans  les  corrections.  Que  n'al«je  pas  encore  trouvé  de  se- 
cours dans  le  goût  éclairé  et  dans  Tinépuisable  tendresse  de 
mon  père?  Cest  lui  qui  a  dirigé  mes  efforts  vers  la  traduc-^ 
tion  de  ce  poète.  Ce  sont  ses  éloges  francs  ou  ses  répri- 
mandes sévères  qui  ont  redressé  mes  .écarts ,  ou  soutenu  ma 
constance  dans  le  cours  de  ce  long  travail.  Souvent  cet  ex« 
cellent  père  quittait  son  ouvrage ,  abandonnait  Tlte^Live  et 
Salluste,  pour  entendre  mes  faibles  essais  ^  pour  m^éclairer 
sur  mes  fautes  ^  me  signaler  les  écuells,  et  m*indiquer  le 
moyen  de  les  éviter.  Souvent  même  il  essayait  de  refaire  les 
passages  que  j'avais  mal  rendus ,  et  il  me  donnait  à  la  fois 
le  conseil  et  Texemple»  C'est  ce  que  j'avais  taché  d^exprlmer 
dans  ces  vers  d'une  élégie  composée,  il  y  a  près  de  dix  ans< 

Quand  j*ai  cru  réussir,  rempli  d'impatience , 

D'uu  tendre  père  implorant  la  rigueur, 
Je  soumets  à  son  goût  moti  inexpérience. 

Censeur  rigide ,  ou  vif  admirateur , 
Tour  à  tour  il  m'anime  et  me  blâme  et  me  loue^ 

Au  double  mont  il  conduisit  mes  pas. 
Je  lui  dois  tout.  Mon  cceur  avec  transport  l'avoue^ 

Ce  cœur  s'épanche  et  ne  s'acquitte  pas. 

Hélas!  lorsque  j'écrivis  ces  vers,  cet  excellent  père, lé 
guide  et  l'appui  de  mes  travaux,  était  plein  de  vie  et  de 
santé.  Déjk;  trois  ans  sont  écoulés  depuis  que  la  mort  Fil 
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[  à  ma  tendresse  ;  j'espcre  qu^il  vit  encore  dans  le  souvenir 
ceux  qui  ont  connu  son  ame  franche  et  loyale.  Pour 
y  y  je  sens ,  aux  pleurs  qui  coulent  de  mes  yenx ,  qiril 
;st  aussi  impossible  de  m'acquitter  de  ses  bienfaits,  que 
me  consoler  de  sa  perte. 


FIN   DU    DISCOURS   PRELIMIN AXRK. 
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TABLE  des  principales  abrétiations  contenues  déoss 
variantes  f  dans  les  notes,  et  dans  les  tables  des  wutdàres. 

«od.  oodcL ,  pro  codex ,  codicesb 

coiL  Carr.  vsi.  cod.  Carr.  :  codm  Carrionîs,  aaciea  maiWMfrk  df^  GtaM 

God.  BoD.  :  BoDoaiensis ,  manuscrit  de  BoIagQe. 

cod.  Vat.  :  Vadcanus ,  manuscrit  du  Vadcan. 

ocd.  Mon.  :  Monacensis ,  manuscrit  de  Munich. 

cod.  Ueg.  :  codex  Regins  y  manuscrit  de  la  bibliothccfue  daroi  de  Hoagâe> 

Matthias. 
m*. ,  m**.  :  mannscriptns ,  mannscripti. 

éd.  edd.  :  editio,  ediûones.  éd.  vet.  edd.  vett.  edido  vetns ,  edidonet  iclflPBib 
éd.  pr.  :  edido  princcps ,  la  première  édidon  de  Valérins ,  Bdogne ,  l^,1^^ 
edd.  Lugd.  Arg.  Argent.  :  edidones  Lngdonensisy  ÂrgeaUMMteDSÎii|  del^^ 

de  Strasbourg. 

edd.  Maser.  Junt.  :  editiones  Maserii ,  Junte  l 

edd  Colin.  Engent.  Giyph.  :  ediûones  Golinxi,  Engeadni ,  Gryphii: 
c.  £  cf.  conf.  confer.  :  comparez. 
L  e.  :  id  esi. ,  c*est-)b-dire.  .    ^ 

h.  e.  :  hoc  est ,  c^est. 
1.  c.  p.  lin.  :  liber,  caput,  pagina ,  linea^  fivre ,  chapitre ,  page ,  fijpi*    ^ 
Y.  :  Yersns ,  vers  :  t.  :  tomus  ,  tome, 
omn.  vulg.:  omnes  edidones  vulgat»,  vel  libri.vulgatk 
h.  1.  :  hoc  loco  ,  dans  cet  endroiu 
1.  L  :  loco  laudato ,  au  lieu  cité. 
ceL  :  celeber,  celeberrimns ,  célèbre  ou  très  célèbre. 
sq.  sqq.  sequensqne  sequentesque ,  et  suivant,  ou,  et  suivants» 
m.  mons ,  mont, 
fl.  fluvius,  llcuve. 
▼.  ville, 
riv.  rivière. 

p.  pop.  popnlus ,  peuple, 
pr.  provincia,  province, 
reg.  regio ,  contrée. 

Nota.  Je  prie  le  lecteur  ^  lorsqu'il  sera  arrêté  pcw  quelques  fûuta 
d'impression  dans  le  texte  et  les  variantes  y  ou  blessé  par  quelques 
maut'ais  vers  dans  ma  traduction  ,  de  jeter  les  yeux  sur  l'EmiM 
placé  à  la  fin  du  3®.  vol. ,  oU  peut'^'lre  il  les  trouvera  corrigée*  '  ' 


AVERTISSEMENT^ 

*oïir  ta  CAtiT'E  placée  en  iéle  de  TArgODautiquc  de  Ralentis 
Flaccus ,  traduit  par  M.  Adolphe  Bureau  de  Lamalîe, 

^E  trait  de  cette  Carte  ,  et  le  profil  des  côtes  ,  a  ^té  trace  d''aprèBles 
bservatiottt  modernes.  Il  représente  ,  assez  fidèlement,  Vctat  de  nos 
Dnnaissancefl  géographiques  sur  cette  partie  du  ^lube  j  mais ,  à  Pexcep- 
on  de  quelques  noms  de  fleuves  et  de  pays  trop  connus  pour  être  passés 
ous  silence  ,  cette  carte  ne  contient  absolument  que  les  noms  de  prov- 
inces,  de  Tilles,  de  peuples  et  de  fleuves  cités  dans  FArgonautique  de 
/^alérius  Flaccùs.  Toute  la  navigation  ,  depuis  le  port  de  Pagase  en 
fagnésie ,  jusqu^àu  Phase  en  Colchide ,  n^olTre  presque  point  de  diffî- 
nlté.  Le  seul  point  qUi  puisse  être  contesté ,  est  un  cap  de  la  fjre  y 
)VL  regio  Lyrce^  dont  les  géographes  anciens  ne  parlent  pas,  et  que  j'ai 
ibcé  près  d'Hcracléc  ,  sur  la  foi  de  Valérius  et  d'Apollonius  dt- 
Miodes. 

Le  dénombrement  des  peuples  Scythiques  m^a  présenté  plus  d^'obs-* 
acles.  D'abord,  Valérius  ne  nomme  point  ces  peuples  dans  un  ordre 
géographique  exact,  et  Ton  sait  ensuite  que  dans  les  manuscrits,  les 
loms  propres  sont  toujours  ce  quUl  y  a  de  plus  altéré  ^  aussi  y  ai- je 
encontre  plusieurs  difficultés  insolubles.  Je  n'ai  pu  découvrir  le  fleuve 
Pibise,  qike  Valérius  nomme  avec  les  Bisâltes.  Je  n^ai  point  mis  sur  la 
!2àrte  ces  penj^les  qui  habitent  près  dii  Strymon ,  et  qui  auraient  excédé 
es  bornes  de  la  planche.  Cest  pour  la  même  raison  qu^on  ne  rencon- 
rérà  ici  ni  les  Neuri ,  peuple  Sarmatique  ,  vivant  près  des  sources  du 
Boristhènes  ^  ni  les  Datbis,  que  je  crois  les  Dahas^  ni  les  Drancéens ,  ou 
Drangéens ,  les  Sarangce  dé  Pline ,  qui  habitaient  une  partie  de  ce  qui 
forme  aujourd'bni  le  Sigistan^  ni  enfin  les  Ballonotes  ,  Bellonotlii  de 
Sidoniiis  ApoUinârris ,  peuple  de  Thr'ace  ,  près  d^ApoHonic. 

Le  fleuve  Gyris ,  de  Valérius ,  me  parait  être  le  même  que  le  Cyrus. 
lies  Coralètés  iië  se  trouvent  dans  aucun  géographe  ancien  :  scraient-ce 
les  t^erceteè ,  peuple  de  Colchide  ,  ou  les  Cordyletœ ,  ainsi  nommés 
de  Gordylà ,  Vifie  de  Colchide ,  dont  le  nom  a  quelque  analogie  avec 
celui  de  Gurlël  qùë  porte  une  petite  contrée  voisine  de  la  Mingrélie. 
Je  n'ai  pu  découvrir  nulle  part  le  mont  Ambénus ,  que  Valérius  met  à 
côté  du  Tyraà.  J'hais  cru  d'abord  que  les  Coralli  pouvaient  être  les  Co'> 
rail,  habitants  de  la  partie  du  Caucase  nommée  Corax  ;  mais  comme 
totaslés  mëdltiâcrité  s'dccordent  sur  ce  nom^  comme  Strabon  met  dans  la 
Xl^Ace  les  Coralli  ^  et  comme  Valérius  fait  venir  en  Colchide  plusiem>s 
autres  peuples  de  ces  contrées ,  tels  que  les  lUises ,  les  Ballonotes  et  les 
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Bïsaltes,  j^ai  rejeté  cette  correction  qui  au  premier  coup  d^ceil  panûiiah 
assez  heureuse. 

Les My cèles  sont,  à  ce  que  je  crois ,  lesMiclepses ,  peuple  de  Colchide, 
dont  Yalérius  aura  adouci  le  nom ,  pour  le  faire  entrer  dans  ses  vers. 
Les  Cesséens  sont  certainement  les  Cisséens ,  nation  colchidienne ,  situé* 
près  du  fleuTe  Apsarus ,  et  je  dois  ici  réparer  une  erreur  grave  que  j^ai 
commise  dans  la  note  5o  du  sixième  livre,  où  je  prononce  que  je  crois 
les  noms  de  ces  deux  peuples  altérés  dans  le  texte,  et  que  je  n^ai  trouvé^ 
aucune  trace  des  Césséens.  Au  lieu  d^accuser  Valérius,  je  ne  devais  ac- 
cuser que  mon  ignorance  et  la  légèreté  de  mes  recherches. 

Les  Thyrsagètes  de  Valérius  sont  les  Tliussagetœ  de  Pline ,  les  Tyfi'^ 
getœ  de  Strabon  et  de  d'^Anville  :  c^est  sous  ce  dernier  nom  qu'ils  sont 
placés  sur  ma  Carte. 

Les  Exomates  sont  nommés  aussi  laxamathœ  et  Examatœ  ,  par 
Btienne  de  Bjzance  et  Fomponius  Mêla.  Les  Torins ,  Torini  ,  de  Valé- 
rius ,  sont  probablement  les  Toretœ  de  Pline  et  de  Mêla ,  qui  habitaient 
auprès  des  Dandari ,  sur  la  côte  de  TEuxin ,  une  ville  et  un  port  iiommi6- 
Toricos. 

Quant  aux  Centores  de  Valérius,  je  n^ai  pu  absolument  en  découvrir 
aucune  trace.  Pius  veut  qu^on  lise  Caucades^  nation  que  Pline  a  com- 
prise dans  la  liste  des  nations  scjthiques.  Je  proposerais  bien  de  rem^ift» 
cer  ce  nom  par  celui  des  Cercitœ,  peu|>le  du  Caucase  cité  chez  les  anciensi 
mais  tous  les  manuscrits  de  Valérius  sont  unanimes  sur  le  mot  Centoras^ 
et  je  crois  qu'il  vaut  encore  mieux  laisser  ce  nom  dans  Tincertitude ,  qof 
d'adopter  des  conjectures  aussi  hasardées. 

Les  Choatras  sont  placés  par  Pline  auprès  des  Thyssagètes  ;  je'  les  j 
fd  mis  sur  la  Clarté.  Il  y  a  cependant  une  chaîne  de  monts  Choatras, 
dans  TArménie ,  que  j'ai  indiquée ,  comme  ayant  pu  aussi  avoir  donné 
leur  nom  à  ces  peuples. 

La  ligne  continue ,  gravée  sur  la  Carte ,  indique  la  route  que  suivent^ 
les  Argonautes  dans  Yalérius,  depuis  leur  départ  d'Iolcos  jusqu'à  leur 
arrivée  aux  bouches  du  Danube  ^  et ,  à  partir  de  ce  lieu,  la  ligne  ponctuée 
désigne  la  route  que  j'ai  fait  tenir  à  ces  navigateurs ,  dans  la  partie 
que  j'ai  ajoutée,  pour  terminer  le  poëme  latin. 

J'ai  indiqué  à  peu  près  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  l'intelligence  d* 

cette  Carte  j  il  ne  me  reste  plus  qu'à  m'acquitter  d'un  engagement  bien 

doux  à  remplir  pour  moi ,  c'est  celui  delà  reconnaissance  que  ni'ontimpo- 

'  sée  à  jamais  messieurs  Buache  et  Malte-Brun,  par  le  zèle  et  l'obligeance  ai* 

igpable  qu'ils  ont  mis  à  m«  iacUitei:  l'exécutionde  ce  long  et  pénible  trayaiL'. 
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TABULA  GENEALOGICA  II, 


Stemma  Medeœ. 


SOL.  m.   PERSEIS 

PERSES,  ^ETES,  CIRCE, 
^         •     '     • 

a)  ex  conjuge ,  cujus  nomen  ignoratuv 


CHALCIOPE 
conj,  PHRIXUS- 


PHRONTIS,   ARGUS,  MELAS 
et  CYTISORUS. 

(Lib.  V,  V.  4O1.) 
b)  ex  IDYA 

MEDEA  et  ABSYRTUS, 
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III 

ARGUMENT 

DU  LIVRE  PREMIER. 

Jl/  xpo siTi on  du  sujet.  Invocation  à  Phœbus.  Le  po^te  dédie  son 
Ouvrage  à  Vespasien.  Pëlias  ,  roi  de  Thessalie  ,  averti  par  le» 
Oracles  de  se  défier  de  Jason  ,  (ils  d'Eson  ,  dont  la  réputation 
naissante  s'étendait  dans  la  Grèce ,  chercbe  à  le  perdre ,  en  lui 
Ordonnait  la  périlleuse  entreprise  d'ouvrir  les  mers  à  la  navigation , 
et  de  rapporter  dans  sa  patrie  la  toison  d'or,  que  Phrixus  avait  laissée 
en  Golchide.  Jason  sent  tous  les  dangers  de  cette  expédition  ;  mais  l'a-* 
mour  de  la  gloire  l'emporte  ;  il  se  r^out  à  l'entreprendre ,  et  il  adresse 
ses  prières  à  JunonetàMinei*ve,  pour  qu'elles  daignrnt  le  secourir^ 
Ses  vœux  sont  exaucés.  Minerve  va  trouver  Argus ,  lui  fait  fabri» 
quer  un  vaisseau,  le  dirige  dans  son  travail.  Junon  parcourt  toute 
la  Grçce  ,  y  publie  l'entreprise  glorieuse  de  Jason ,  et  rassemble 
auprès  de  lui  (es  héros  les  plus  renommés  par  leur  noblesse  et  par 
leur  valeur.  Hercule  y  vient  le  premier,  suivi  du  jeune  Hylas  qui 
portait  son  carquois.  Cependant  le  vaisseau  s'achève.  Pallas  y  place 
elle-même  les  vergues  et  les  voiles ,  et  le  décore  de  peintures  reprë-i 
sentant,  l'une  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithcs,  aux  noces 
d'Hippod^mie^  l'autre,  le  mariage  de  Thélis  et  de  Pelée.  Jason ,  pour 
intéresser,  malgré  lui,  le  tyran  Pélias  k  cette  expédition ,  forme  le 
projet  d'bnmener  à  Colchos  son  fils  Acaste.  Itcs  Argonautes  lancent 
le  vaisseau  à  la  mer ,  et  pfiront  des  sacrifices  aux  Dieux  marins. 
Jason  prie  Neptune  de  lui  être  favorable ,  et  d'excuser  son  au- 
dace. L'augure  Mopsus  accourt,  et  prédit  aux  héros,  d'une  ma-\ 
nière  obscure ,  tous  les  périls  ,qui  les  attendent  et  dans  le  voyage 
et  dans  la  Golchide.  Mais  un  autre  devin,  {dmon,  fils  d'Apollon ,^ 
rassure  lç$  héros ,  leur  annonce  qu'ils  trouveront  des  obstacles , 
mais  qu'ils  les  surmonteront  Jasoi^  alors  eircourage  ses  compagnons^ 
€^  consacre  aux  plaisirs  du  festvi  le  rcstç  d,e  U  jouri;iéc.  Le  cçnt^uiiO^ 
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Ghiron  arrive  âù  milieu  du  repas  avec  le  jeune  AcbiUe,  son  âiw,l 
q^'il  amené  faire  ses  adieux  à  son  père  Pclëe.  Sur  la  fin  du  banquet, 
Orpbce  cbante,  en  s'accompagnant  de  la  lyre,  les  aventures  de 
Phrixus  et  d'Hclle'.  Tous  les  héros  se  livrent  au  sommeil.  Jason 
voit  en  songe  Eson  et  Alcimède  qui  restent  privés  de  son  appui  ; 
et  ensuite  la  poutre  de  la  foret  de  Dodone ,  dont  avait  été  fiJ>rîqiiëe 
la  quille  du  navire  Argo,  qui  prend  la  parole ,  et  lui  ordonne  de 
s'embarquer  sans  délai.  11  se  lève  ;  tous  les  héros  travaillent  an 
départ,  lis  reçoivent  les  derniers  adieux  de  leurs  parents.  Alcimide 
déplore  avec  une  sensibilité  touchante ,  Eson  avec  une  mâle  toi- 
dresse  ,  le  malheur  d  être  séparés  de  leur  fils.  Les  Argonautes  ii 
placent  sur  les  bancs  du  vaisseau  y  en  deux  rangs ,  à  la  tête  dei^ 
quels  sont  placés  Hercule  et  Télamon.  Dénombrement  des  Àsfg^ 
nautes.  Acaste  arrive  à  Tinsu  de  sou  père;  on  lève  l'ancre;  In 
mères  restent  sur  le  rivage ,  et  suivent  le  vaisseau  jusqu'à  ce  qa*il 
se  dérobe  à  leur  vue.  Jupiter  et  tous  les  Dieux  se  r^ouissent  de 
cette  expédition  ,  excepté  Phœbus  et  Mars  y  qui  craignent  j  Fin 
pour  son  fils  Aétès,  Tautre  pour  la  toison  d'or ,  consacrée  à  son 
temple.  Jupiter  répond  à  leurs  plaintes ,  en  leur  dévoilant  le  cour» 
àes  destinées.  11  leur  montre  l'univers,  à  compter  de  ce  jour, 
réuni  par  les  noeuds  du  commerce ,  et  l'empire  de  la  terre  passant 
tour  à  tour  de  l'Asie  à  l'Europe ,  et  des  Perses  aux  Romains. 
Cependant  Borée  qui,  des  monts  de  la  Thrace,  a  vu  voguer  sur  la 
mer  le  navire  Argo,  accourt  furieux  au  palais  d'Eole,  et  lui  demande 
la  permission  de  submerger  ce  vaisseau  téméraire.  Le  roi  cède  à 
*ses  vœux.  11  s'élève  une  affreuse  tempête.  Les  Argonautes  ont 
déjà  perdu  tout  espoir,  quand  Neptune,  en  faveur  de  Pallas  et 'de 
Junon ,  apaise  les  flots  et  ramène  la  sérénité.  Jason  lui  témoigne 
sa  reconnaissance  par  des  libations,  et  poursuit  sa  route.  Cepen- 
dant le  tyran  d'Iolcos,  Pélias,  s'aperçoit  du  départ  de  son  fils; 
il  devient  furieux,  et  tourne  sa  vengeance  sur  les  parents  de  Jason. 
Alcimède  et  Eson  offraient  alors  un  sacrifice  aux  Dieux  infernaux  j, 
pour  tâclier  de  connaître  le  sort  de  l'expédition.  Gréthée ,  père 
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ffEson,  sort  des  enfers,  leur  prédit  les  succès  de  Jason,  son  heu- 
reux retour  dans  sa  patrie ,  et  en  même  temps  leur  découvre  les 
cruels  projets  de  Pe'lias,  et  les  invite  à  s'en  garantir  par  une  mort 
volontaire.  Eson  interrompt  le  sacrifice  commence ,  et  son  e'pouse 
Âlcimèdc  l'invite  à  suivre  h;  conseil  de  son  pcre,  luipi-omet  de 
raccompagner ,  et  de  mourir  avec  lui.  On  immole  un  taureau  pour 
achever  le  sacrifice  ;  la  main  sur  les  cornes  de  la  victime ,  Eson 
supplie  les  Dieux  d'accorder  à  ses  mânes  une  demeure  paisible ,  et 
dévoue  en  même  temps  Pclias  à  tous  les  supplices  des  Enfers.  Les 
deax  époux  avalent  ensuite  le  sang  du  tiureau,  et  meurent  sur-le* 
champ.  Des  satellites ,  envoyés  par  le  tyran ,  égorgent  à  cote  d'eux 
leur  jeune  enfant,  Promaclms.  Les  âmes  des  deux  époux  s'envolent 
aux  enfers.  Description  des  deux  portes  qui  y  conduisent;  l'une, 
plus  large,  mène  au  Tartare;  l'autre,  plus  étroite,  conduit  aux 
Champs-Elysées,  séjour  du  calme  et  des  plaisirs  purs ,  où  Gréthéc , 
pour  râx)mpenser  leurs  vertus  j   introduit  avec  lui  Eson  et 
Akimède. 
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X  RIMA  Deum  itiagnis  canimiis  fréta  pcrvia  natls 
Fatidicainque  ratem ,  Scythîci  quae  Phasîdis  oras 
Ausa  sequi ,  mediosque  înter  juga  concîta  cursiis 
Rumpere ,  flàmmifero  tandem  consedit  Oljmpo* 

Phœbe,  mone,  sî  Cymaîae  mihî  conscia  vatis    • 
Stat  casta  cortina  domo;  si  laurea  digna 
Fronte  viret.  Tuque  o,  pelagi  cui  major  aperti 
Fama  y  Caledonius  postquam  tua  carbasa  vexit 
Oceanus,  Phrygios  prius  indignatus  Kilos, 
Eripe  me  populis  et  liabenti  imbila  terrœ, 
Sancte  Pater,  veterumque  fave  veneranda  caneuti 
Facta  virûm.  Versam  proies  tua  pandet  Idumen , 

(Namque  potest)  Solymo  nigrantem  pulvere  fratrera 

»— —       — — —  ■  ■  ■  Il  ■    I   -* 

1.  Nantis,  GkI.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  nr.  1498.  Pii  ,  Maser.  Junt.  ^Id.  nu 
5.  Conscia  vatis.  Val.  Mon.  éd.  149B.  Pii ,  Maser.  Junr.  concita.  wîld.  c 

Bon.  éd.  pr.  codd.  a  Pontano  coUati. 
7.  Fronte  viret.  Mon.  et  omn.  codd.  omn.  edd.  vctt.  Fronde  cod.  B' 

cd.  pr.  149^. 
la.  Pandit,  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii.  Maser.  Jant.  Pandat,  "» 

cod.  cd.  Aldi. 
i3.  Namque  potes.  Mon.  Bon.  ed  pr.  Pii,  Maser.  Potest,  Vat.  éd.  ^ 

cfpûme.  Potens.  ed.  1498.  Potis,Juat. 
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mte  ces  guerriers ,  demî-dîeux  ^'^  matelots , 
-première  nef ,  qui,  sillonnant  les  flots , 
*  les  rocs  ^^^  flottants  osa  porter  sa  course, 
chercher  le  Phase  ^^^  aux  bords  lointains  de  l'Ourse, 
i-éritant  ^^  sa  place  au  séjour  tàdieùlc,  5 

*^iiit  et  la  toisou,  et  les  mers  et  les  cieu)c. 
|*^ébus,  de  tes  coûseîls  viens  aîdér  ton  poète, 
^  Sibylle  en  moi  trouve  un  digne  interprète,  ^^ 
*On  trépied  se  plaît  dans  mes  chastes  foyers , 
ïïion  front  n'a  jamais  flétri  tes  saints  lauriers.  ib 

'  toi ,  qui  de  Jason  surpassant  la  mémoire, 
,  "ouvris  une  autre  mer  pour  commencer  ta  gloire, 
V^and  rOcéan  breton  accueillit  tes  vaisseaux , 
W  ^'\  qui  du  grand  César  repoussa  les  assauts, 
iJaîgne,  ô  Vespasien,  d'un  regard  tutélaire  t5 

"l^élever  au-dessus  du  profane  vulgaire. 
^^  chante  des  vieux  temps  les  merveilleux  exploits. 
^tk  noble  fils  ^  aux  tiens  consacrera  sa  voix  : 
**  le  peut  ;  il  peindra  son  frère  magnanime 
''^^ut  noirci  de  la  poudre  et  de»  feux  de  Solime,  .         ao 
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Spargenlemque  faces  et  in  omni  tiuTe  furentem. 

nia  ^^  libi  cultusque  Deum  delubraque  genti  i5 

Instituet,  cùm  jam  genitor  lucebis  ab  omni 

Parte  poli.  Neque  eniin  in  Tyrias^"*)  Cynosiira  carinas 

Certior,  aut  Graîis  Hélice  servanda  magistris  , 

Seu  ^"^  tu  signa  dabis  ,  seii  te  duce  Graecia  mittet 

Et  Sidon  Nilusque  raies.  Nunc  nostra  serenus  20 

Orsa  juves,  hsec  ut  Latias  vox  isnpleat  urbes. 


Haemoniam  priinis  Pelias  frenabat  ab  annis , 
Jam  gravis  et  longus  populis  metus  :  illius  amnes 
lonium  quicumque  petunt;  ille  Othryn  et  Haemumi 
Atque  imum  felix  versabat  vomere  Olympum.  a5 

Sed  non  uUa  quies  anime  fratrisque  paventî 
Progeniem  Divumque  minas  :  hune  nam  fore  régi 
Exitio  yatesque  canunt,  pecudumque  per  aras 
Terrifici  monitus  itérant  :  super  ipsius  ingens 
lustat  fama  viri ,  virtusque  haud  laeta  tyranno.  3o 

Ergo  anteire  metus  y  juvenemque  exstinguere  pergit 
JËsonium ,  letique  vias  ac  tempora  versât. 
Sed  neqùe  bella  videt ,  Qruas  neque  monstra  per  urbet 

Ulla,  Cleonaeo  jam  tempora  clusus  hiatu  ^*7 

.       I  .__._■  -  ■  _  ■■ i_i  I — ' 

i5.  Ille  tibi ,  illa, Boa.  éd.  pr. Pii.  Aid.  Jant. Delubraque gentis.  Bon.  cod, 
1 7.  Neque  in  Tyrias.  Vat.  Mon.-  Bon.  Vctt.  codl  Pii.  éd.  pr.  Jant.  Neque 

enifH»  éd.  i4!>^*  ^  ^^  Maser. 
aS.  Longus  populis  metus.  PopuldLm  andq.  cod.  PiL  Longos  populis, 

Vet.  cod.  Carr.  Populus.  Mon.  Populos  metus  illius  omnes»  cod.  Boo. 

cd.  149B.  Omnes.  Vat.  l^Ion.  cd.  pr.  Jumc.  Pii.  Maser. 
W^  Ingens fihha,  Ig/i^,  cod.  Bon.  Absurde» 
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^  chaque  assaut  présent,  a  chaque  assaut  vainqueur. 
Du  culte  saint  des  dieux  il  te  rendra  l'honneur; 
Aux  nobles  Flaviens  il  bâtira  des  temples  , 
Lofôque ,  léguant  aux  tiens  tes  glorieux  exemples, 
Nouvel  astre  polaire,  en  tous  lieux,  en  tout  temps,      2 5 
La  nuit  verra  briller  tes  rayons  éclatants. 
Vous,  fiers  navigateurs,  vous,  fiers  vainqueurs  du  monde, 
Romains,  Phéniciens,  suivez  ses  feux  sur  Tonde; 
Et  toi  (a) y  &is  que  mes  vers,  partageant  ton  destin, 
Volent  dans  tous  les  lieux  où  court  Taigle  romain,        3o 
Qu'en  toutes  nos  cités  ma  lyre  retentisse , 
Et  que  ton  univers  de  mon  nom  se  remplisse. 

Roi  d'Uémonie  ^"^ ,  et  roi  dès  ses  plus  jeunes  ans , 
Pélias  ^''^  se  montra  l'exemple  des  tyrans. 
Déjà  vienx,  pour  son  peuple  il  fut  un  long  supplice.     35 
Ce  roi ,  bravant  des  dieux  la  trop  lente  justice, 
Aux  fleuves  ^'^«^  que  reçoit  le  golfe  Ionien, 
i\ux  plus  heureux  vallons  4a  sol  Hémom'en, 
>)onuait  ses  dures  lois^  et  leurs  guérets  superbes 
^our  lui  seul  tous  les  ans  se  oj^onnaient-jde  gerbes.     4^ 
^ais  dans  le  fils  d'un  frère  il  redoute  un  vengeur,  ^*' 
ît  les  soupçons  chassaient  le  repos  de  son  cœur, 
vi^rjdevins ,  les  oiseaux  et  les  chairs  des  victimes 
Lui  présentaient  sans  cesse ,  en  accusant  ses  crimes , 
it  son  trône  en  péril ,  et  son  terme  prescrit.  45 

Par  ses  hautes  vertus  Jason  ^*^  surtout  l'aigrit  : 
)e  tant  d'éclat  toujpurs  l'œil  des  tyrans  s'afflige. 
I  résout  donc  la  mort  que  sa  faiblesse  exige. 


ttmmUÊÊmm 


,  t.. 


4  »      ABGONAÏÏTICON  LIBER  I. 

Alcides;  olim  Lernae  defensus  ab  angue  35 

Arcas  ;  et  ambobus  jam  cornua  fracta  juvencîs. 
Ira  maris  vastique  placent  discrimina  ponti  : 

Tùm  juvenem,  tranqùilla  tuens,  nec  fronte  tîmendus, 
^  Occupât ,  et  fictis  dat  viiltum  et  pondéra  ^'^'^  verbis  : 
Hanc  raihi  militiam ,  veterum  quae  pulchrior  actis ,   *  ^o 
Adnue,  daque  animum.  Nostr^  de  sanguine  Phrixus 
Cretheos  ut  patrias ,  audisti ,  effugerit  aras. 
Hune  férus  iEetes ,  Scythîam  Phasinque  rigentem 
Qui  colit ,  (  heu  magni  Soh's  pudor  !  )  hospita  vina 
Inter  et  adtonitae  mactat  sollemnia  mensseï  y  |5 

Nil  nostri  Divumque  memor.  Non  nuntia  tantum 
Fama  refert  ;  ipsum  juvenem  tam  saeva  gementem , 
Ipsum  ego,  ciun  serus  fessos  sopor  adligat  artus*, 
Adspicio  y  meque  adsiduis  lacera  illius  umbra 
Questibus  et  msgai  numen  maris  excitât  Helle.  5o 

Si  mihi y  quae  quondam  y  vires;  vel  pendere  pœnas 
Colchida  jam ,  et  régis  caput  hic  atque  arma  videres. 
Olim  annis  ille  ardor  hebet,  necdum  mea  proies 

38.  Cum  juvenem  tranqùilla  tuens,  Ttùn.  Bon.  Afon.  éd.  pr.  1498!  Fii» 

Mascr.  Aid.  Junt.  optimè.  In  textum  banc  lectionem  reposai.  Timenh 
Vat.  Mon.  Bon.  edd.  YeitNon  bene. 

39.  Fictis,  d.  V.  e,  p,  dictis,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Fil  Maser* 

Aid.  JanL 
4a*  Jeudis,  ESagerit.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii.  Maser.  AkL  Junt  et  a^ 

Vett. 
43.  Oé'ta,  Mon.Tat.  Mtas,  Junt.  Oétas,  éd.  pr.  1498. 
4  5.  Inter  et  attonitœ,  bic  versus  abset  codice  Yaiicano ,  sed  exstat  in  Mo- 

nacensi. 
49'  Lacera  adsidnis  namque  illius  umbra,  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  t49S> 

Aid.  Jnnt.  Pii ,  Maserii ,  et  omnes  antc  Garrionem  y  ^ui  è  codice  bco^ 

rçstituit  I«cUoocm  qa«  la  texta  legitur. 
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Jason  y  étant  à  craindre  ^  est  cligne  du  trépâà  : 

Le  seul  choix  des  moyens  arrête  encor  son  bras.  5o 

Lequel  emploîra-t-il  ?  Chez  les  Grecs  plus  de  guerres  : 

Nul  monstre  en  ce  moment  ne  désole  leurs  terres  ; 

Du  lion  de  Némée  Alcide  est  revêtu, 

Et  de  Lerne  déjà  le  monstre  est  abattu  : 

Déjà  des  deux  taureaux  ^^^  on  a  brisé  la  tête.  55 

Il  reste  pour  Jason  les  mers  et  la  tempête  : 

Oui,  le  comTOux  des  flots  peut  servir  son  dessein; 

Pour  le  perdre  ^^^ ,  il  se  fie  a  l'implacable  Euxih. 

Il  l'aborde  a  l'instant ,  rend  son  regard  paisible , 
Adoucit  le  chagrin  de  ce  front  inflexible,  60 

Yoile  ses  noirs  projets  d'un  mensonge  apprêté  ; 
Et  leur  donne  le  poids,  l'air  de  la  vérité  : 
«  J'hésite  a  te  parler  d'un  exploit  qui  surpasse 
»  Tout  ce  qu'a  des  humains  tenté  jamais  l'audace. 
»  Que  par  toi-même  t*')  ici  je  sois  encouragé.  65 

»  Tu  sais  ^*'^ ,  dit-il ,  comment ,  tout  près  d'être  égorgé , 
»  Des  couteaux  paternels  sauvé  par  un  miracle, 
))  Phrixus  aux  bords  du  Phase  arriva  sans  obstacle. 
»  Le  farouche  Aétès  ^^^  qui  règne  dans  cesUeu^x, 
3»  Souillant  d'un  saint  banquet  l'apprêt  religieux ,  70 

»  Lui ,  qui  Se  dit  le  fils  du  dieu  de  la  lumière , 
»  Du  sang  d'un  hpte  empreint  la  table  hospitalière/; 
D  II  outrage  a  ce  point  les  lois^  les  dieux  et  nous. 
»  La  renommée  enfin  avertit  mon  courroux  : 
))  Phrixus  même, oui,  Phrixus, oui,  son  ombre  sanglante  75 
»  A  chaque  instant  la  nuit  devant  moi  se  présente. 
»  Dès  qu\m  tardif  sommeil  vient  engourdir  mes  sens , 
»  Je  le  vois,  lui ,  sa  sœur,  de  rage  frénussans, 
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Imperio  et  belli  rebos  matura  manque. 

Tu ,  cui  jâm  cursqâe  vigent  anîmîqtie  viriles ,  55 

I ,  déçus  !  et  pecoris  Nephelàèî  vellera  Graîa 

Redde  tholo  y  ac  tantis  temet  dignare  periclîs. 

Talibus  hortatur  juvenem  ^  propiorque  jubenti 
Conticuit ,  certus  Scythico  concùrrerè  ponto 
Cyaneas^  tantoqué  silet  possessa  dracone  69 

Vellera,  multifidas  régis  quem  filia^*^  liiiguas 
Yibrantem  ex  ady tis  cantu  dapibusque  vocabat , 
£t  dabat  hesterno  liventia  mella  veneno. 
Mox  taciti  patuere  dolî ,  nec  vellera  curae 
Esse  viro ,  sed  sese  oJiis  immania  cogi  65 

In  fréta.  Qua  jussos  sic  tandem  qoaerere  Colcbos 
Arte  queat  ?  Nunc  aërii  plantaiia  vellet 
Perseos,  aut  currunry  ut  sœvos  frenasse  dracoties 

66.  J,  decMis  j  eic.  Deest  hic  versus  in  cod.  Vacic.  exstat  in  Moa.  Bon.  et 
priscis  exemplaribns. 

57.  Reddt  âolo,  côd.  BoiS.  Tholo.  Mon.  omn.  aHi  cod.  omn.  vnlg. 

58.  Proprioirque  jubentL  "Vat.  éd.  pr,  Jinfenti.  Mon.  mdie. 
5(t' Constituit^  certus.  Bon. 

63.  Externo  Iwentia  mella  veneno.  Sic  Vat.  Mon.  cod.  Carrîon.  cd.  pr. 

T49S.  Non  displicuit  Garrioni^  ncc  milii.  Externo,  u  e.  ixteroisoris 

nllato. 
66.  Qua  jussos  sectantem  qucerere  Colchos.  Sic  Vat.  Mon.  Bon*  ïlo- 

rentini  codices.  Sectantem  quœrert  ,persei'eranlem.  Sectantem,  eiK 

pr.  Junt.  Pii ,  non  mnle.  Sic  tandem,  cd.  i  ^qB.  Aid.  et  ali». 
68»  ^ut  curru.  Vat.  et  Bon.  Curru  sœuos.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii.  Mascr, 

Aid.  Junt. 
69.  Quo  vomere.  Val.  Mon.  cd.  pr,  Juur,  C«f.  Aid.  vitiosa»  Iccûonesa 
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»  Sa  sœur  ^^\  de  THellespont  déité  souverfidne, 

>  Enflammer  ma  vengeance  et  réveiller  ma  haine.  80 

>  0!  si  j'avais  encor  la  première  vigueur, 

)  Que  des  ans  importuns  me  ravit  la  langueur , 

')  On  eût  vu  dès  long-tempâ  et  la  Colcbide  en  larmes , 

0  Et  du  roi  sur  nos  murs  et  la  tête  et  les  armes. 

»  Mais  Vâge  me  surmonte ,  et  mou  fils  ne  peut  pas ,       85 

»  Faible  encore ,  affronter  les  mers  et  les  combats. 

»  Toi  y  la  fleur  des  guerriers  a  la  fleur  de  ton  âge , 

)>  Dont  la  tête  et  le  bras  servent  bien  le  courage , 

»  Fais  ce  que  ne  peut  faire  un  vieillard ,  un  enfant. 

»  Vas  donc ,  pars  y  et  bientôt  reviens-nous  triomphant,  go 

»  Rends-nous  la  toison  d'or  ^^  ;  cherche  une  gloire  insigne  ^ 

»  Et  de  tant  de  périls  ne  te  crois  pas  indigne.  » 

C'est  ainsi  qu'il  l'exhorte  :  en  achevant  ces  mc^ts^ 
Déjà  d'un  ton  plus  dur  il  pariait  au  héros. 
II  connaît  les  dangers  des  montagnes  flottantes ,  gS 

Sans  cesse  entrechoquant  leurs  roches  combattantes  : 
Il  connaît  la  fureur  de  cet  affreux  dragon 
Dont  les  vastes  replis  recouvrent  la  toison  ; 
[1  sait  quel  dard  sifflant  de  sa  gueule  s'élincey 
Que  Médée  ose  seule  affronter  sa  présence,  100 

Et  seu}e ,  le  charmant  par  ses  magiques  sons  | 
Nourrir  de  froids  pavots  ses  livides  poisons. 
[1  le  sait  et  lé  tait  :  mais  bientôt  Ésonide 
\.  lu  dans  les  replis  de  cette  ame  perfide. 
[I  voit  que  la  toison  n'est  qifun  prétexte  vain^  loS 

Que  la  haine  le  livre  aux  gouffres  de  TEuxin. 
Quel  moyen ,  quel  espoir  d'atteindre  la  Colchide  ? 
Du  fils  ^*î^  divin  d'Acrise  a-t-il  le  vol  rapide? 


D 
E 
i 


S  ARGONAUTICON  LIBER  L 

/ 

CredituS;  Ignaras  Cererîs  qui  vomere  terras  r^ 

Imbuit ,  et  flava  quercum  damnavit  arista.  ]•  ■'^^ 

Heu  quid  agat?  populumne  levem  veterique  '^'^  tyranuo 
Infeusum  ^  atque  olim  miserantes  £sona  patres 
Advocet?  an  socia  Junone  et  Pallade  fretus 
•  Armisona,  superet  magis,  et  fréta  jussa  capessat  ? 
Si  quâ  ^''^  operis  tanti  domito  consurgere  ponto  ]5 

« 

Fama  queat?  Tu  sola  animos  mentemque  peruris, 
Gloria  :  te  viridem  videt  immunemque  senectae 
Phasidis  ia  ripa  stantem ,  juvenesqiie  vocantem. 

Tandem  animi  incertum  confusaque  pectora  fiimat 
Religio ,  tendensque  pias  ad  sidéra  pafanas  y  80 

Omnipotens  regina  y  inquit ,  quam  turbidus  atro 
JEthere  cxrulèum  quateret  cum  Jupiter  imbreni^ 
Ipse  ego  praecipiti  tumidum  per  Enipea  nimbo 
In  campos  et  luta  tuli ,  nec  credere  quîvi 
Ante  Deam^  quaio  te  tonitru  nutuque  reposcî  85 

Conjugis  et  subita  raptam  formidine  vidi  y 
Da  Scythiam  Phasinque  mihi  ;  tuque^  innuba  Pallas^ 


74»  Fera  jussa  éd.  pr,  1498.  éd.  Vet.  Veneta.  cod.  secund.  VaU  etHeg.  E* 

pervetusds  codîcibus  Pius  fréta  jussa  rectè  tuetur. 
79.  Incertus.  cod.  Bon.  animi  incœptum.  VeU  cod.  iiiccrfwm.  Mon.  "Val. 

et  alii. 
83.  Atro  AETUERB  cœrulcum  quateret  cum  Jupiter  liiTiREM.  Vat.Moi^. 

éd.  pr.  i4î)8.  Junt.  Aid.  Pii,  Maser.  uoii  maie  ,  quod  poeix  utrcKjuP 

locjucudi  gcnere  uiuntar,  Quaiert  imbrem^  etquatereœtheralipix^* 
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Oit  les  dragons  ailés  '^'"^  du  roi  cher  à  Cérès, 

Qui  des  bienfaits  du  soc  instruisit  les  guérets ,  1 10 

Et  qui ,  semant  des  blés  la  richesse  ignorée  ^  (*9 

Décrédita  le  gland  par  la  moisson  dorée. 

Que  va-t-il  faire  enfin  ?  implorer  le  secours 

D'un  peuple  las  du  joug,  et  s'y  courbant  toujours, 

Des  grands  qui  le  plaindront,  comme  ils  ont  plaint  son  père^ 

Laissant  depuis  vingt  ans  s'accroître  sa  misère  ?  116 

Mais,  aidé  de  Pallas,  protégé  par  Junon, 

S'il  pouvait ,  soumettant  les  mers  a  l'aviron , 

Du  farouche  élément  achever  la  conquête , 

De  quel  laurier  durable  il  ornerait  sa  tête!  lao 

0  gloire!  ton  amour  brûle  ce  noble  cœur! 

Il  te  voit,  le  front  ceint  d'immortelle  splendeur , 

Brillante  de  beauté,  d'éclat  et  de  jeunesse, 

Vers  le  Phase  appeler  les  héros  de  la  Grèce , 

Et  la,  fière,  et  debout  sur  les  flots  écumants ,  laS 

Des  palmes  du  triomphe  ombrager  tes  amants! 

C'est  la  religion  qui  fixe  enfin  ses  doutes. 
Levant  ses  chastes  mains  vers  les  célestes  voûtes , 
Il  s'écrie  :  «  O  Junon  ^'*\  le  jour  que  ton  époux, 
»  £n  noirs  torrents  de  pluie  épanchant  son  courroux,    i3o 
»  Chassait  loin  de  Ses  bords  le  fougueux  Énipée, 
»  Souviens-toi,  que  déjà  par  Tonde  enveloppée, 
»  J(5  courus  t'arracher  à  leur  noir  tourbillon.        . 
»  Jason,  sans  la  Connaître ,  avait  sauvé  Junon, 
»  Quand  il  vit  tout-a-coup  le  maître  de  la  terre  i35 

»  Te  rappeler  aux  cieux  par  la  voix  du  tonnerre, 
»  Et  leur  reine  y  monter  <Jans  un  cercle  de  feux. 
V  Pour  prix  de  ce  bienfait  daigne  exaucer  mes  vœux, 
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Eripe  me.  Vestris  egomet  tune  velléra  templis 

Ula  dabo;  dabit  auratis  et  comibus  igni 

Colk^  pater  ^"^ ,  niveique  grèges  altatia  cingent.  90 
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Âccepere  Deœ ,  celerique  per  sethera  lapsu 
'  Diversas  petlere  vias.  In  mœnia  peroix 
Thespiaca  ad  carum  Tritonia  devolat  Argum.' 
Moliri  himc  puppim  jubet  et  demittere  férro 
Robora  ^^^ ,  Peliacas  et  jam  cornes  exit  in  umbras.         gS 
Àt  Juno  Argolicas  pariter  Macedumque  per  urbes  . 
Spargit  j  inexpertos  tentare  pareiitlbus  austros 
^soniden  ;  jam  stare  ratem,  reijiiaque  superbam  ^^^ 
Poscere  quos  revehat,  rebusque  in  sœcula  toUat. 

Omnis  avet,  quae  jam  beUIs  spectataque  fama  100 

Turba  ducum^  primae  seu  quos  în  flore  juventae 
Tentamenta  tenent  ^  necdum  data  copia  rerum. 
At  quibus  arvonim  studiumque  insontis  aratri  ^ 
lios  stimulant^  magnaque  ratem  per  lustra  viasque 
Yisi  laude  canunt  manifesto  in  lumine  Fauni,  io5 

Silvarumque  Deœ,  atque  elatis  comibus  Amnes.  ^^* 

93.  Et.  carum,  cod.  Yat.  Mod.  Bon.  éd.  pr.  Junt.Maser.  Pii.  ^d  éd.  i4ç)& 
Aid.  melias. 

95.  Peliacas  et  cornes  exit  in  undas,  YaU  Mon.  Bon.  cod.  Carr.  inepte. 

96.  Macedumque  per  urbes.  Mon.  cd.  pr.  1498.  Pii»  Maser.  Jont. 

100.  Omnis  awet,  habet.  Mou.  Yat.  éd.  pr.  abit»  Bon.  éd.  Pii ,  Jont.  ^vet 
cod.  Bon.  jidest ,  in  margîne ,  itianD  Poniadi  scriptum  ,  Barmaono 
probante.  Formé,  Yat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1 498.  Jimt.  Pii ,  Maser. 
Fama,  vêtus  codex  Carriouis.  Forma  placuit  Harlcsio.  Yid.  not.  h.  I. 

io5,  Jussi,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  149B.  Junt.  Aid.  Pii ,  Maser.  Yide  de 
apparitione  Deorom  Nimptsch ,  Dispotationem ,  Lipsi» ,  1730  ^  et  CL 
Hcync  ad  £ncid. ,  I ,  exe.  i3 ,  p.  lai ,  sq<}. 
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»  Déesse  !  accorde-moi  le  Phase  et  la  Scythie. 

»  Et  toi,  chaste  Pallas,  veille  encor  sur  ma  vie.  i4<> 

»  A  vos  temples  ma  main  suspendra  la  toison. 

»  Sur  vos  divins  autels  le  vénérable  Éson 

»  Offrira  cent  taureaux  a  la  corne  dorée; 

»  Cent  agneaux  tomberont  sous  h  iische'  sacrée.  » 

Ses  vœux  sont  entendus.  Plus  promptes  que  réclair ,  ï45 
Les  deux  divinités  fendent  les  champs  de  Tair. 
Pallas  vole  a  Thespie       ,  et  bientôt  fait  construire 
Sous  réquerre  d'Argus  ^'^^  un  superbe  navire. 
Sut  le  haut  Pélion  elle  a  guidé  ses  pas , 
Et  marqué  tous  les  pins  que  doit  frappet  son  bras.         1 5a 
Et  cependant  Junon,  dans  toute  TArgolide, 
Court  échauffer  les  cœurs  pour  son  cher  Esonide  : 
Partout  elle, redit  que  son  jeune  héros 
Par  un  art  inconnu  va  s'psservir  les  flots; 
Qu'un  fier  vaisseau  s'élève;  et  qu'avide  de  gloire,         i55 
Il  offre  aux  noms  fataeUî  l'appât  de  la  victoire , 
Et  Tespoir  du  péril ,  et  l'écistt;  du  retour. 

Tous  brûlent  de  partir  :  ceux  qui,  jusqu'à  os  jovir, 
D'un  bras  novice  encore,  et  dans  la  fleur  de  l'âge , 
N'avaient  pu  recueillir  la  moisson  du  courage;  i6o 

Et  ces  chefs  renommés,  dont  les  sanglants  combats ^ 
Ont  consacré  le  nom ,  ont  éprouvé  le  bras. 
Ceux  même  que  retient  l'amour  de  la  nature, 
L'intiidcente  charrue  et  la  douce  culture , 
Ont  vu  les  dieux  ruraux,  tous  iiqissant  leur  voix ,       i6S 
Faunes,  Pans,  et  Sylvains,  sur  les  monts,  dans  les  boiS| 
Vanter  les  grands  destins  dé  la  nef  immortelle. 
Et  pour  ouvrir  les  mers  encourager  leur  zèle. 
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Protenus  luachiis  ultro  Tirynthius  Ârgis 
Advolat^  Arcadio  cujiis  flammata  veneno 
Tela  puer  facîlesque  humeris  gaudeutibus  arcus 
Gestat  Hylas.  Velit  ille  quidem^  sed  dextera  nondum  no 
Par  oneri  olavœqne  capax.  Quos  talibus  aiuens 
Insequitur,  9oIitosque  novat  Saturnia  questus  : 
Ô  utinam  Graiœ  rueret  non  omne  juventae 
Jn  nova  fata  decus^  nostrique  Eurystheos  haéc  nunc 
Jussa  forent  !  imbrem  et  tenebras  sœvmnque  tridentem  i  iS  ' 
Jam  jam  ego  et  inviti  torsissem  conjugis  ignem. 
Nunc  quoque  nec  soclum  nostrse  columenve  carinae 
Esse  velim ,  Herculeis  nec  me  umquam  fidere  fas  sit 
Auxiliis,  comiti  et  tantum  debere  superho. 

Dixit,  et  Hsmonias  oculos  detorquet  ad  oras.         i^ 
Fervere  cuncta  virum  cœtu,  sîmul  undique  eernît  | 

DelatumnemuSy  et  docta  resonare  bipenni 
Lîtora;  jam  pînus  gracili  dîssolvere  lamna 
Thespiaden ,  jungique  latus ,  lentoque  sequaces 

Ï07.  jégris,  Vat.  Mon.  Bon. 

108.  Cujus  flcmimata.  Armaia,  Bon.  codices  a  Poniauo  allati  in  margine 
cod.  Mon.  non  maie.  Virgilius  enim,  Ferroque  armare  venenumi 
qui  locus  laudari  merait  a  Qointil.  Institue  Orat»  8 ,  c.  6,.  flammata. 
-  Primus  et  tertim  Vaticani ,  cum  libro  Garrîonis. 

1 14.  Nova  fada.  Mon. 

1 30.  u4d  oras.  Secundus  Vaiicanus  et  Regios,  et  Bon.  et  cod.  Heiosii  ^  melîits 
Undas  alii. 

1^4.  Jungit,  Vau  Mon.  Bon.  Meadosa  lectîo. 
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Souclain  le  grand  Alcidé  ^^^  est  accouru  d'Argos  ; 
L'aimable  et  jeune  Hylas  ^^^  puit  les  pas  du  héros,      170 
Fier  de  porter  son  arc ,  et  ses  flèches  terribles 
Que  de  l'hydre  enflammaient  les  poisons  invincibles. 
Dé  la  lourde  massue  il  chargerait  son  bras! 
Mais  ce  que  peut  Alcide,  Hjlas  ne  le  peut  pas. 
Junon  les  suit  d'un  œil  que  le  dépit  enflamme.  i^5 

Tout  son  ancien  courroux  se  réveille  en  son  ame  : 
et  Ah  !  dit-elle ,  pourquoi  faut-il  que  sur  les  eaux 
»  Cet  attrait  d'un  honneur  et  d'un  péril  nouveaux 
»  Précipite  avec  lui  cette  noble  jeunesse  ? 
»  Que  n  est-il  par  mon  ordre  lexilé  de  la  Grèce  ?  180 

»  Du  trideuty  de  la  foudre,  oui,  malgré  mon  époux, 
»  Pour  perdre  un  ennemi  j'eusse  armé  mon  courroux. 
})  Qu'est-ce  donc  7  un  projet  que  Junon  favorise 
»  Ne  peut-il  réussir  sans  sa  vaine  entremise  7 
»  Non,  je  ne  puis  sans  honte  accepter  son  appui;        i85 
»  L'insolent!  il  croirait  qi](on  a  besoin  de  lui.  » 

Elle  dit,  et  cherchant  l'hémonien  rivage. 
Par  un  aspect  plus  doux  elle  distrait  sa  rage. 
Tout  s'agite  :  elle  y  voit  mille  chars  empressés  ' 

AppQrtei'  les  vieux  troncs  sur  la  plage  entassés  ;  190 

Elle  entend  sous  les  coups  de  la  hache  savante 
Partout  gémir  la  rive  au  loin  retentissante  : 
Junon  y  voit  Argus,  de  ses  habiles  mains, 
Fendre  en  ais  amincis  les  énormes  sapins  ; 
Un  solide  lien ,  unissant  tout  l'ouvrage^  igS 

Affermit  de  ces  ais  le  robuste  assemblage; 
Par  l'humide  chaleur  lentement  contourné, 
Le  bois  obéissant  en  courbe  est  façonné. 
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Mollir!  videt  l'gae  trabes,  remisque  paralls  12S 

Pallada  velifero  quserentein  bracbia  malo. 

Coiistitit  ut  loDgo  moles  non  pervia  ponto 
Puppîsy  et  ut  tenues  subiere  latcntîa  cerœ 
Lumina^  picturae  vaiîos  superaddit  honores. 
Hic  insperatos  Tyn-beoi  tergore  piscis  i3« 

Peleos  in  thalamos  vehitur  Thetis  ;  œquora  delphin 
Corripit  ;  illa  sedet  dejecta  in  lumina  palla , 
Nec  Jove  majorem  nasci  suspirat  AdiiUem. 
Hanc  Panope  Dotoque  soror^  laetataque  fluctu 
Prosequitur  nudis  pariter  Galatea  koertis,  i35 

Antra  petens;  Siculo  revocat*de  litore  Cyclops. 
Contre  igmSj  viridique  tor.us  de  fronde  ;  dape^qué, 
Yinaque,  et  sequoreos  înter  cum  conjuge  di\t)s 
iEacides  ;  puisatque  chelyn  ^  post  pocula  Chiroli. 
Parte  alia  PhoJoë  ^  multoque  insanus  laccho  i4o 

Rhœtus  y  et  Atracia  subits  de  virgiiee  pugnœ. 
Cratères  mensœque  volant ,  araeque  Debrum , 
Poculaque  y  inaignis  veterum  labor.  Optimus  basta 


t3o.  Hic  sperata  sedeits,  Vat.  Bon.  éd.  pr.  i4dS«  Junt.  Aid.  Pli ,  Maser. 
.    Sperata  lyrrheni ,  Mon.  Sperata  vafço  cod.  Bnrm.  Harles.  Inape^ 

rato  Guilialm,  e  ccxi  suo  laudat;  ex  qiio  insperatos  Barman,  egregic 

vindicavit. 
t3a.  Corripit ,  ac  silet.hœc.  Bon.  cod.  Vn,  Cojiripit ,  sedet.  Vadcani  ^ 

I  ,  3.  Conripit  et  sedet  hœc.  regius ,  Corripi/LU  :  silet  hase.  ^.  pr. 

1498.  Junt.  Ald.Pii,  Maser.  Illa  sedet  ^  codCarr.  ab  Heinsio  secutos. 

i34*  Jactataque  fluctù.  Bon.  Moaed.  pr  1498*  Aid.  Junt.  Pii ,  Mas«r. 
maie.  Lœtatà ,  Vatic. 

■40.  Infamis  Jaccho ,  dno  Yaûcani ,  et  Oxoniensîf. 
i^i.Tracid.  Yat.  Bon.  Mcadum  scriptural. 
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Enfin  le  mât  se  dresse  y  et  déjà  se  prépare 

A  recevoir  le  lin  dont  Minerve  le  pare.  aoo 

Quand  il  est  achevé  ^  ce  hardi  monument 
5ui  peut  braver  l'effort  du  fougueux  élément , 
i^uand  la  poix  ^  se  glissant  dans  la  fente  insensible  ^ 
La  vêtu  d'un  enduit  a  l'onde  inaccessible  j 
là  déesse  des  arts  y  saisissant  ses  pinceaux ,  aoS 

t/'oulut  par  la  peinture  embellir  ses  travaux. 
^a,  Thétis  ^^'^ijw  l'amour  a  la  gloire  Immolée , 
)e  r€5)fld  trîsteNjl  confuse  a  Thymen  de  Pelée, 
Le  dauphin  qui  la  porte  est  fier  d'un  poids  si  doux. 
£lle,  qui  se  promit  Jupiter  pour  époux ,  210 

li  pour  enfant  un  dieu  plus  puissant  que  son  père, 
>ous  son  voile  baissé  pleure  et  se  désespère, 
fout  près  ses  jeunes  sœurs,  et  Panope  et  Dotos,  ^^* 
)e  leurs  bras  déployés  coupent  Tazur  des  flots. 
l\\  avan; ,  la  folâtre  et  jeune  Galathée ,  ^^  9kiS 

)e  roule,  en  badinant,  sur  la  vague  agitée. 
Candis  qu'elle  s'éloigne ,  on  voit  dans  le  lointaia^ 
Jon  cyclope  hideux  qui  la  rappelle  en  vain. 
IvL  face  c'est  l'autel ,  la  céleste  assemblée , 
iiCs  mets  y  les  vins  exquis ,  les  doux  Kts  de  feuillée ,     220 
l«s  époux ,  et  Qiiron  ^^4)  ^ont  la  lyre  et  les  vers 
laniment  le  festin  par  leurs  brillants  concerts. 
UUeurs  ,  de  Pholoé  ^^^.  c'est  le  riant  bocage , 
i^ue  d'un  combat  soudain  ensanglante  la  rage. 
3n  voit  Hippodamîe  ^^7"^,  aux  mains  du  fier  Rhétus,  ^^   235 
5tf ont  enivré  d'amour  les  fureurs  de  Baccl^us. 
Partout  volent  trépieds ,  tables ,  coupes  antiques, 
Jusqu'aux  sacrés  autels,  jusqu'aux  dieux  domestiques. 


n 
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Hic  Peleus,  hic  ense  fureas  agnoscitur  JEsoïi. 

Pert  gravis  învîto  victorem  Nestora  tergo  i45 

Monychus;  ardenti  peragît  Clanis  Actora  quercii; 

Nigro  Nessus  equo  fugit  ;  adclinisque  tapeti 

In  mediis  vacuo  condit  caput  Hippasus  auro. 

Hœc  qiiamquam  miranda  viris  ^^  stupet  JEsone  nains, 

f 

Et  secum  :  Heu  miseros  nostrum  natosque  patresque!  i5o 
Haccine  nos  animœ  faciles  ^^^  rate  nubiU.flîiitra 
Mittimur?  in  solum  nnnc  sœviet  iEsona  po/itus7 
'  Non  juvenein  in  casus  eademque  pericula  Acastnm 
Abripiam?  Invisae  Pelias  fréta  tuta  carinas 
Optety  et  exoret  nostris  cum  matribus  undas  7  iH 

Talia  contanti  laevum  Jovis  armiger  ^^)  sthra 
Advenit,  et  vaiidis  fixam  erigit  unguibus  agnam. 
At  procul  e  stabulis  trepidi  clamore  sequuntur  ! 

Fastores  fremilusque  canum;  ci  tus  occupât  auras  \ 

'    \  ■  t^ 

Raptor,  et  uEgaei  super  effugit  al  ta  profundi.  i6o  -, 

Accipit  augurium  iËsonides ,  laetusque  superbi 

•         ■'  ■  ^ 

l44*  f^ic  Peleus ,  hic ,  clc.  Àbest  hic  versus  k  codice  BoiionieDsî. 

i47'  Adclinisque  tapetis.  Boo.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Muser.  Aid.  Jooti 

In  mediis.  Qmn.  cod.  In  nexus,  cod.  Barmanuo  laadauis  j  unde  emeo' 

daverat ,  Impexum  vacuo  caput,  etc. 
s5i.  yinimœ  taies,  cod.  Bon. 
i56.  Talia  conanti,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Jimt.  Maser.  Pii,  ContantLei 

1498.  Mcjius.  Czi/<c2a/ta'vAld. 
157.  Fixam  gerit .  cod.  Mon.  Garrioo.  Ergit  duo  Valicani  et  OzonitoBfi* 

^n'gii,  Omnes  vulgaû. 
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ïy  d*un  chêne  çnflamii^é  Pftnis  ^^  écrase  J^ciot  : 
ir  le  dos  de  Rfonyï^  ^^^  §est  élancé  Nestor:  sjiSç 

son  se  fait  connaître  a  SQn  glaive  terrible , 
t  ie  père  d'Achille  a  sa  laace  inviiicible. 
pas  précipité^  vole  et  $'çufuit  fj^essus.  ^^' 
ans  le  champ  du  con^t  y  U  Btupide  I}ippasu4  9  ^^* 
ont  une  lourde  jvresse  a  clos  V<%il  et  Toieille  ^  a35 

ir  un  tapis  sanglant  tranquillement  sommeille. 
Esonide  adi^irait  ce  prodige  des  arts; 
•uelqu'effroi  cependant  se  peint  dans  ses  regards  : 
Quoi,  dit-il ,  je  n'aurai  contçe  J'onde  en  Jfurie 
Que  ce  fiagilç  bois  pour  a^sMrer  ma  viç.  2^0 

Et  mon  père  aurait  seul  a  redouter  lés  flots?  ' 
Non  y  non  :  associons  Péliaa  a  ses  ^aux. 
Acaste  me  suivra  ;  poiir'ce  fils  qu-il  adore. 
Qu'il  soit  contraint  d'admer  ce  vaisseau  qu'il  abhorre. 
Et  qu  avec  nos  parents ,  formant  des  voeux  plus  doux ,  %/^S 
Il  conjure  les  mers  de  s'aplanir  pour  nous.» 

Il  hésitait  encor ,  quand  Jupiter  envoie 
Ja  aigle  au  vol  puissant  qui ,  fondant  sur  sa  proie, 
)ans  sa  robuste  serre  eni^pûrte  un  faible  agneau. 
In  vain  le  ai  perçant  des  mattres  du  troupeau,  à5o 

In  vain  des  chiens  veillants  Tabojrante  menace, 
)u  hardi  ravisseur  poursuit  au  loin  l'audace  : 
1  s'éloigne ,  et  sans  trouble  il  traverse  les  flots. 

Cet  auguré  éclatant  décide  le  héros  ; 

1  entre  chez  le  roi  :  son  fils,  d'un  pas  rapide  a 55 

^.ccourt ,  et  dans  ses  bras  vient  presser  Esonide  : 

K  Acaste,  dît  Jason ,  ne  vas  pas  soupçonner 

»  Que  je  laisse  mon  cœur  lâchement  s'écopner. 

/ 

I.  f2 
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Tecta  petit  Pellae.  Prior  huic  tum  regia  proies 
Advolat  y  amplexus  fratemaque  pectora  jungens. 
Ductor  ait  :  Non  dégénères  y  ut  reris ,  Acaste , 
Yenimus  ad  questus  ;  socium  te  jungere  cceptis  i65 

Est  aniMus  :  neque  enim  Telamon ,  aut  Canthus  et  Idas 
Tyndariusque  puer  mihi  vellere  dignior  Helles. 
O  quantum  terrae,  quantum  cognoscere  cœli 
Permissum  est  !  peiagus  quantos  aperimus  in  usus  ! 
Nunc  forsan  grave  reris  opus  ;  sed  laeta  recarret  170 

Cùm  ratis ,  et  caram  cùm  jam  mihi  reddet  lolcon , 
Quis  pudor  heu  nostros  tibi  tune  auâii*e  labores? 
Quas  referam  visas  tua  per  suspiria  gentes  ! 

Nec  passus  rex  plftra  virum.  Sat  nmlta  parato , 
In  quaecumque  vocas  ;  nec  nos,  ait^  optime ^  SQ;nes    17S 
Credideris  j  patriisque  magis  confidere  regnis , 
Quam  tibi;  si  primos,  duce  te,  virtutis  honores 
Carpere,  fratern»  sedeatque  ^^  adcrescere  famas. 
Quin  ego  y  ne  qua  metu  nimio  me  cura  parentis 
Impediat,  fallam  ignarum,  suUtusque  paratîs  .  iSc» 

Tune  aderOy  primas  linquet  cùm  puppis  arenas^ 
Dixerat.  Ille  animos  promissaque  tah'a  laetus 
Accipit  y  et  gressus  avidos  ad  litora  vertit« 

At  ducis  imperii3  Minyœ  monituque  fréquentes 


■ 


174*  Sat.  multa.  Stat,  cod.  Vat,  Mon.  Yossii. 

1 78.  Sedeat,  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  JanL  Sed  et.  Mon^  Oxoft  ' 

Sede^ucj  terdus  Yat.  Sede^  ^uartas  Vat.  Eueaiety  primas  V»^ 

LiceaU  Aid. 
1 80.  Paratus.  Y  atf  Mo% 
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t  tîa  autre  soin  m'amène  ;  et  je  veux ,  au  contraire , 

»  A  mes  hardis  desseins  associer  mon  frère,    .  !i6o 

»  Youdrais-tu  voir  sans  toi  PoUux  et  TélamoU 

,  11  Conquérir  d*un  parent  la  brillante  toison 
»  Que  d'inconnus  climats  ce  glorieux  voyage , 
»Pour  prix.d^un  noble  effort  promet  k  ton  courage  7 
s  Combien  y  en  leur  ouvrant  la  carrière  des  tûers,        ikS^ 

,  »  Argo  pour  les  humains  agrandit  Funiversl 
)»  Peut-être  eu  ce  moment  le  projet  t'épouvante* 
»  Mais  si  ma  voile  uti  jour  revenait  triomphante  y 
»  Si,  vainqueur  de  Colchos,  je  rentrais  dans  ces  ports , 
»  Comme  ton  jeune  cœur  nous  enviraft  alors  270 

»  Tant  de  nobles  tl^avaux,  d'honorables  alarmes  ! 
»  Chacun  de  nos  récits  te  coûterait  des  larmesé 
«^  »  C'est  assez ,  dit  Acaste  ;  oui ,  je  pars ,  je  te  suis , 
^  Intrépide  Jason  :  crois  qu^  l'àge  où  je  suis , 
«  Dans  cet  oisif  palais  ce  vil  repos  m'indigne*  278 

»  De  marcher  sur  tes  pas  déjà  je  me  sens  digne, 
>i  Heureux,  si  ni'accordant  ton  généi^eux  soutien , 
»  Tu  permets  que  mon  nom  croisse  a  l'ombre  du  tien, 
s  Mais  il  faut  avec  soin  me  cacher  de  mon  père  : 
»  Ses  ct-aintes  le  rendraient  k  nos  desseins  contraire.    a8o 
s>  Vas  y  fais  tout  préparer.  Au  moment  du  dépàtt, 
»  A  son  insu  j'irai  vous  joindre  sans  retard.  ^ 

i^  dit  :  Jason  charmé,  le  loue  et  Tencourage  i 
DW  pas  impatient  il  revole  au  rivage^ 
Par  la  voix  de  leur  chef  les  Grecs  epcoui*agés  285 

Le  long  de  leur  navire,  aux  deux  bords  sont  fanges; , 
Et  ^^7>  ^  pressant  de  leurs  pieds  la  grève  sablonneuse  ^ 
Appnjant  au  vaisseau  leur  épaule  netveuse^ 

2.. 


^0  ARGONAUTIGON  LIBER  I. 

Puppûn  humeris  subeunt,  et  tento  poplite  proni  iSS 

Decurrunt,  îatrautque  fretun^  Non  clamor  anhells 
Nauticus  y  aut  blaudu3  testudiae  defiiit  Orpheua. 

Tum  lœti  statuunt  aras  :  tibi,  rector  aquarum, 
Suiamus  hoppr;  Ubi  c^ruleis  in  Utore  vittis 
Et  Zcphyris  Glaucoque '^^^  bovem,  Thetidique  juveneam 
Dejicit  Apcaeus,  Non  illo  çerûor  altçr  191  j 

Pinguia  letifera  perfringere  colla  bipenni. 

ipse  ter  aequoreo  libans  carchesia  patri 

Sic  ait  ^sonides  :  O  qui  spumantia  nutu 

Régna  quatis,  terrasque  salo  complecteris  onjnes,       igS  "" 

I>a  veniam.  Scioine  cuaotis  e  genlibus  unum  ' 

Inlicilas  tentare  vîas ,  hiememque  mererî  ; 

f  '^ 

Sed  nop  iipopte  feror ,  n^c  nuac  mihi  junge^e  moates  ^ 

Mens  tumet ,  aut  summo  deposcere  fulmen  Olympo. 

Ne  Peliae  te  yot^  tr^baftt  :  ille  aspera  jussa  ^00 

Re^erit,  et  Colchos  in  me  luotumque  meonim. 

lUum  ego  —  Tu  tantum.non  ïadignantibus  undis 


190.  Jui^encum.  Vat.  Mon.  éd.  pr,  1498.  Junu  Juyençanh  ^eçte.BoB.Xî»' 

nonis  Hbér ,  Aldus  cmn  Turncbo. 
199.  âfèns  tamen»  Yat.  Mon.  Bon.  vet  cod.  Carrion.  etl.  pr.  i^ifi.  Ali  ' 

Junc  Maser.  Tumvl  Vin». 
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.  Pour  soulever  sa  masse  unissant  leur  efTort  ^ 

^  Us  le  poussent^  la  nef  glisse  et  fuit  loin, du  bord. .       syo 

;:  Suivant  des  cris  réglés  ils  reprenaient  haleiue , 

I  Et  la  lyre  d'Ophée  àdoucîsSîiît  leur  j^iie. 

r     Tous  alors  sur  la  rive  ont  dressé  des  auteh. 
[^  Dieu  des  mers ,  tu  recois  les  honneurs  solennels  ; 
Et  quand  ïVétis  n'obtient  qu'une  simple  génisse,        29$ 
Pour  loi  les  gras.troupeaux  tombent  en  sacrifice; . 
f  De  guirlandes  d'àzur  leur  front  lârgie  est  paré. 
•Ancée  ^^)  a  ces  autels  tient  le  couteau  sacré; 
f  Nul^  parmi  tous  ces  chefs,  d'une  main  plus. puissante^ 
N'abat  les  fiers  taureaux  sous  la  hache  pesante.  3oo 

Jason  prend  une  coupe  ;  il  la  remplit  trois  fois  ; 
Trois  fois  au  sein  des  mers  il  l'épanché  ;  et  sa  voix 
Joint  cette  humble  prière  h  ses  riches  ofiOfaiides: 
«  O  toi,  (jui  d'un  regard  aux  vasiefe  flots  cotntii'àft'fcs , 
»  Dont  les  immenses  bras  ceignent  tout  l'univers ,       3o5 
»  Qui  d'un  mot  fais  le  calme  ou  le  courroux,  des  mer?, 
»  Pardonne,  dieu  puissant.  Mon  projet  téméraire, 
i>  Je  ne  le  sais  que  trop ,  mérite  ta  colère. 
)>  Seul ,  de  tous  les  humains,  tti^s  orgueilleux^essais 

II  De  ce  tferrible  empire  osent  tenter  l'accès;  3io 
^  Mais  on  m'en  fait  la  loi.  Daigne,  ô  dieu  redoutable, 

»  Ne  pas  confondre  ici  le  malheur  qui  m'accable 

D  Avec  le  fol  espoir,  l'orgueil  audacieux, 

»  Qui  pour  ravir  la  foudre  escalada  les  cieux. 

»  Des  crimes  d'un  tyran  ne  soie  pas  le  compilée  :         3 15. 

»  C'est  lui  dont  la  fureur  inventant  ce  supplice- 

»  M'imposa  pour  me  per.dre.  et  i^s  mers  et  Càlchoft. 

»  Un  jour... .  toi ,  meunir^àul  ftde^uetssftfllt  t^iP^H^^ 
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Hoo  caput  accipias  et  pressam  regibus  alnum. 
Sic  fatus  y  piDg[ui  cumulât  libamine  flammam. 

ProtuIIt  ut  crinem  densis  luctatus  in  extin  30$^ 

Ignis,  et  adscendit  salientia  viscera  tauri; 
Ecce  sacer  totus^e  Dei  per  Utora  Mopsus , 
Iminanis  visu ,  vittainque  comam^e  per  auras 
Surgeutem  l^uruscjue  rot^t.  Yqi  reddita  taudem , 
Vox  horreuda  viris  ;  tum  facta  $ileptia  vati  3  2it(^ 

Heu  y  qusenam  adspicio  !  nostris  modo  coneitus  ausis^^ 
JEquoreos  vocat  ecçe  Deos  Neptunus  et  iugens 
Concîliupi  ;  fremere,  et  legem  defendere  cuncti 
Portantur  ^^\  Sic  ampléxu ,  sic  pectora  fratris , 
Junpy  teue  :  tuque  o  puppim  ue  desere ,  Pallas  ;         ai  S 
I^c  y  patrui  nune  flecte  minas.  Cessere,  ratemque 
Aocepere  mari.  Per  quot  discrimina  rerum 
JE^xpedior  !  subite  cur  pulcher  haruudine  crines 
Velat  Hjl^s  ?  unde  uma,  humeris^  niveosque  per  artus 
CaenilesB  vestes?  unde  hœc  tibi  vulnera,  Pollux?  aai 

Quantus  io  tumidis  taurorum  e  naiibus  ignis  ! 
Tollunt  se  galeae  sulçisque  e;s  omnibus  hastae , 

«04.  Libar^iuafli^mind^  Val.  Box^, 

tio5,  Ut  crines.  Çon.  Crimen.  Mon.  ^ 

^ii,Noj5tris  guo^ue  coneitus  ausis,  Vat. Bon.  Modo  conci^m»  M^ 

Mon.  éd.  pr.  1498^-  Aid.  huit»  Pu.  Gonscius,  Masçr^ 
914.  Sic  ampJkxHs,,^m>  Mon,  Omsh  Yeu.  çd«k 


( 


ARGONAUTIQUE,  LIVUE  I.  7& 

»  Daigne  voir  sans  courroux  ce  précieux  navire , 

»  Chargé  de  denii-dieux,  traverser  ton  empire.  »  3  20 

On  coupe  alors  les  chairs  des  taureaux  immolés , 
Et  des  lambeaux  sanglants  les  brasiers  sont  comblés; 
Quand  sous  Tépais  ^^'^  amas,  quelque  temps  prisonnière, 
La  flamme  a  déployé  sa  brillante  crinière , 
Et  monte  y  enveloppant  leurs  faisceaux  onctueux;        Z2S 
Soudain  saisi  du  dieu,  terrible ,  impétueux , 
Sous  les  puissantes  mains  qui  tout  entier  l'oppressent , 
Mojisus  ^^)  tourne ,  s'agite  ,  et  ses  cheveux  se  dressent. 
Son  regard  sombre  inspire  une  divine  horreur; 
Sa  voix  tremble  ;  son  front  ruisselle  de  sueur.  33o 

L'avenir  sort  enfin  de  sa  bouche  inspirée , 
Tous  écoutent  muets  la  parole  sacrée. 
«Que  vois-je  ?  contre  nous  Neptune  est  furieux. 
»  Le  voici  qui  de  l'onde  a  convoqué  les  dieux; 
»  Ils  parlent  de  punir  un  projet  sacrilège  :  33S 

»  Ils  défendront  des  mers  Tétemel  privilège.... 
»  Poursuis  y  Junon ,  poursuis  :  tiens  ton  frère  en  tes  bras. 
M  Pallas ,  c'est  ton  vaisseau ,  ne  l'abandonne  pas* 
»  Nièce  du  dieu  terrible,  ô  !  fléchis  sa  menace... « 
»  Âh!  je  respire  enfin  :  enfin ,  ils  ont  fait  grâce,  34^ 

»  Et  le  vaisseau  divin  est  admis  sur  les  flots.... 
»  Qui  pourra  nous  ravir  à  ces  périls  nouveaux? 
»  Pourquoi  cette  urne  C^^) ,  Hylas ,  cette  verte  ceinture , 
»  Et  ces  roseaux  soudain  ornant  ta  chevelure? 
»  Et  toi,  brave  Pollux  ^*^,  quelle  main  t'a  blessé?....  345 
»  Dieux  ^^) ,  quels  taureaux  !  quel  feu  de  leur  bouche  élancé  ! 
»  Quoi  !  des  casques ',  des  dards  qui  sortent  de  la  terre, 
»  Des  bataillons  entiers  I  qtielle  effroyable  guerre 


%%  ARGONAUTICON  LIBER  L 

Hoo  caput  accipias  et  pressam  regibus  alnum. 

Sic  fatus  y  piDg[ui  cumulât  libamine  flammam. 

I 
ProtuIIt  ut  crinem  densis  luctatus  in  exti«  3oS^ 

Ignis,  et  adscendit  salientia  viscera  tauri; 

Ecce  sacer  totus^e  Dei  per  litora  Mopsus , 

Immanis  visu,  vittainque  comam^e  per  auras 

Surgentem  l^uruscjue  rot^t.  Yqi  reddita  taadem , 

Vox  horreqda  viris  ;  tum  facta  $ileptîa  vati  3  ait 

Heu  y  qusenam  adspicio  !  nostris  modo  coneitus  ausis^^ 

JEquoreos  vocat  ecçe  Deos  Neptunus  et  iugens 

Conciliuin  ;  fremere,  et  legem  defendere  cuncti 

Portantur  ^^\  Sic  çoapléxi:^ ,  sic  pectora  fratrîs, 

Junq,  tene  :  tuque  o  puppim  ne  desere ,  Pallas  ;         ai  S 

Nunc  y  patrui  nune  flecte  ipinas.  Cessere,  ratemqiie 

Aocepere  mari.  Per  quot  discrimina  rerum 

flxpedior  !  subita  cur  pulcher  harundine  crines 

Velat  Hyl^s  ?  iinde  ums^  humeris,  niveosque  per  artus 

CaBiiileae  vestes?  unde  hœc  tibi  vulnera,  PoUux?         M 

Quantus  io  tumidis  tauroruni  e  naiibus  ignis  ! 

ToIImit  se  galeae  sulçisque  ex  omnibus  hastae , 

«04.  Libar^iaajlawmd'i  Val.  Boq.. 
tio5.  Ut  crines.  Çon.  Crimen»  Mon. 
^ji,  ^ofi^rs  quo^ue  coneitus  ausis.  Vat.  Bon.  Mùâo  concitm»  Re< 

Moii.ed  pr.  1498^-  Aid.  Jant.  Pu.  Co/mciW.  Masçr^ 
914.  Sic  ainpJkxHs,,Vm'  Mon*  0«»*  Veu>L«<i«k 


ARGONAUTIQUE,  LIVUE  I.  tS. 

M  Daigne  voir  sans  courroux  ce  précieux  navire , 

»  Chargé  de  demi-dieux,  traverser  ton  empire.  »  3 20 

On  coupe  alors  les  chairs  des  taureaux  immolés , 
Et  des  lambeaux  sanglants  les  bi-asiers  sont  comblés. 
Quand  sous  l'épais  ^^'^  amas,  quelque  temps  prisonnière, 
La  flamme  a  déployé  sa  brillante  crinière , 
Et  monte  y  enveloppant  leurs  faisceaux  onctueux;        Z2S 
Soudain  saisi  du  dieu,  terrible ,  impétueux, 
Sous  les  puissantes  mains  qui  tout  entier  l'oppressent , 
Mqpsus  ^^)  tourne ,  s'agite  ,  et  ses  cheveux  se  dressent. 
Son  regard  sombre  inspire  une  divine  horreur; 
Sa  voix  tremble;  son  front  rubselle  de  sueur*  33o 

L'avenir  sort  enfin  de  sa  bouche  inspirée , 
Tous  écoutent  muets  la  parole  sacrée. 
«Que  vois-je  ?  contre  nous  Neptune  est  furieux. 
3»  Le  voici  qui  de  l'onde  a  convoqué  les  dieux; 
»  Us  parlent  de  punir  un  projet  sacrilège  :  33S 

»  Ils  défendront  des  mers  l'éternel  privil^e.... 
»  Poursuis  y  Junon ,  poursuis  :  tiens  ton  frère  en  tes  bras. 
»  Pillas ,  c'est  ton  vaisseau ,  ne  l'abandonne  pas* 
»  Nièce  du  dieu  terrible,  ô  !  fléchis  sa  menace... « 
»  Âh!  je  respire  enfin  :  enfin,  ils  ont  fait  grâce,  34^ 

»  Et  le  vaisseau  divin  est  admis  sur  les  flots.... 
»  Qui  pourra  nous  ravir  à  ces  périls  nouveaux? 
»  Pourquoi  cette  urne  C^^) ,  Hylas ,  cette  verte  ceinture , 
»  Et  ces  roseaux  soudain  ornant  ta  chevelure? 
»  Et  toi ,  brave  PoUux  ^^'^ ,  quelle  main  t'a  blessé  ?. . . .  345 
»  Dieux  C«7) ,  quels  taureaux  !  quel  feu  de  leur  bouche  élancé  ! 
»  Quoi  !  des  casques,  des  dards  qui  sortent  de  la  terre, 
»  Des  bataillons  entiers  I  quelle  effroyable  guerre 


%%  ARGONAUTICON  LIBER  h 

Hoo  caput  accipias  et  pressam  regibus  alnum. 
Sic  fatus  >  ping[ui  cumulât  libamine  flammam. 

ProtuIIt  ut  crinem  densis  luctatus  in  exti«  90 

Ignis,  et  adsœndit  salientia  viscera  tauri; 

Ecce  sacer  totus^e  Dei  per  litora  Mopsus , 

Immanis  visu ,  vittamque  comam^e  per  auras 

Surgeutem  l^uruscjue  rot^t.  Yqi  reddita  taudem , 

I 
Vox  horreuda  viris  ;  tum  facta  $ileptia  vati  ;  âiij 

Heu  y  qusenam  adspicio  !  nostris  modo  coneitus  ausis^^ 

JEquoreos  vocat  ecçe  Deos  Neptunus  et  iugens 

Conciliuin  ;  fremere,  et  legem  defendere  cuncti 

Portantur  ^^\  Sic  amplexu ,  sic  pectora  fratris, 

Juno,  teue  ;  tuque  o  puppim  ue  desere ,  Pallas  ;         ai  S 

If  une  y  patrui  nune  flécte  minas.  Cessere,  ratemipie 

Aocepere  mari.  Per  quot  discrimina  rerum 

flxpedior  !  subita  cur  pulcher  harundine  crines 

Velat  IIjl^s?  qnde  ums^  humeris,  niveosque  per  artus 

CaBiiileae  vestes?  unde  hœc  tîbi  vulnera,  Pollux?  a* 

Quantus  io  tumidis  taurorum  e  naiibus  ignis  ! 

ToIIunt  se  galeae  sulçisque  ex  omnibus  hastae , 

«04.  Liban}iuajflnmmd^  Val.  Boq., 
tio5,  Ut  crines,  Çon.  Crimen,  Mon. 
9ii.iVo5(r/c  guo^ue  coneitus  ausis.  Vat  Bon.  Mùâo  concitm,*  Re< 

Mon.  éd.  pr.  1498^-  Àld.  Jont.  PiL  €<o/»c<W.  Masçr^ 
9 1 4.  Jiç  api^^t^,,  Qqil  Vm^  Om»*  yett^  çdAc 


ARGONAUTIQUE,  LIVUE  I.  7&. 

)»  Daîgae  voir  sans  cou^^roux  ce  précieux  navire , 
3»  Chargé  de  denii-dleux,  traverser  ton  empire.  »  Sao 

On  coupe  alors  les  chairs  des  taureaux  immolés , 
è  Et  des  lambeaux  sanglants  les  brasiers  sont  comblés; 

Quand  sous  l'épais  ^^'^  amas,  quelque  temps  prisonnière , 
'    La  flamme  a  déployé  sa  brillante  crinière , 
•    £t  monte  y  enveloppant  leurs  faisceaux  onctueux;        SaS 
:    Soudain  saisi  du  dieu,  terrible ,  impétueux , 

Sous  les  puissantes  mains  qui  tout  entier  l'oppressent  y 

Mopsus  ^^)  tourne ,  s'agite  ,  et  ses  cheveux  se  dressent. 

Son  regard  sombre  inspire  une  divine  horreur  ; 

Sa  voix  tremble  ;  son  front  ruisselle  de  sueur.  33o 

L'avenir  sort  enfin  de  sa  bouche  inspirée , 

Tous  écoutent  muets  la  parole  sacrée. 

«  Que  vois-je  ?  contre  nous  Neptune  est  furieux. 

»  Le  voici  qui  de  l'onde  a  convoqué  les  dieux; 

»  Ils  parlent  de  punir  un  projet  sacrilège  :  33S 

»  Ils  défendront  des  mers  l'étemel  privilège.. .. 

»  Poursuis  y  Junon  y  poursuis  :  tiens  ton  frère  en  tes  bras. 

M  Pallas,  c'est  ton  vaisseau ,  ne  l'abandonne  pas. 

»  Nièce  du  dieu  terrible ,  ô!  fléchis  sa  menace ...« 

»  Âh!  je  respire  enfin  :  enfin ,  ils  ont  fait  grâce,  34^ 

»  Et  le  vaisseau  divin  est  admis  sur  les  flots.... 

»  Qui  pourra  nous  ravir  à  ces  périls  nouveaux? 

»  Pourquoi  cette  urne  ^^^^ ,  Hylas ,  cette  verte  ceinture  y 

»  Et  ces  roseaux  soudain  ornant  ta  chevelure? 

»  Et  toi ,  brave  PoUux  ^*') ,  quelle  main  t'a  blessé  ?. . . .  J/^S 

»  Dieux  C^) ,  quels  taureaux  !  quel  feu  de  leur  bouche  élancé  ! 

»  Quoi  !  des  casques ,  des  dards  qui  sortent  de  la  terre, 

»  Des  bataillons  euiiers  !  quelle  effroyable  guerre 


34  iHfcÔl^AÙTICON  LIBER  t. 

Et  jam  jamqué  hutoeri.  Qtièm  cîrcutn  vellera  Martetià 
Adspicio  ?  quaeaam  alîgeris  secat  aiiguibus  auras 
Caede  raadeiis?  quos  ense  ferit?  miser ,  eripe  parvos ,  2%% 
^sonide  ^  Gçmo  en  thalanios  ardere  jugaks.  : 

Jam  dudum  vates  Minyas  ambage  ducemque 
Terrificatj  sed  enim  contrai  Çhoebeius  Idmoa^  . 
Non  pfaltefe  Viris,  liôd  uUd  Ho^Wre  cotiianittl 
Terribilis ,  plettUs  Mis  Phioebôqile  quietd ,  aîd 

(  Ciii  genitor  tribuit  monitu  praenoscere  Divum 
Omina,  seu  fiammas,  seu  Iqbrica  comminus  exta^ 
Seu  plénum  certis  interiioget  aëra  pennis  ) 
Sic  sociis  Mopsôqtié  <^it  :  Quantuiii  âugûr  Apollo 
Flammaque  ptiiùiaL  docel ,  praedùrl  pleria  laboris  235 

Cernt)  equidëm  ,  patîens  sed  quse  ratis  omiiia  vincat. 
Ingénies  durate  animae ,  dulcesque  parentum 
Tendite  ad  ampleiius.  I^acrumae  cecidére  canenti  ^ 
Quod  sibi  jam  clusôs  iiivenit  iti  îgnibus  Argos, 

Vix  ea  fatus  erat,  jungit  cîim  talîa  ductor  nl^o 

9a6.  Cerno  et  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Junt.  149B. 

9^7.  Moj>SHs  Minyas.  cod.  Coki  'JarHdudu/n  Minyas  ambttge  dacUîr^* 

que.  Mon.  cod.  Vossii.  Vnf^Sy  sîyq  Mopsùs  in  codicibas  à  Poacano 

aliatis. 

229.  Pallore  oris  emendat  Pius,  et  probat  Hcinslus. 

230.  Plenusfato,  Bo'ri. 

îi33.  Mohiiu  prcèûoicere  diuûfnOmnia.  Vât.  Mon.  éd.  pr.  Junt.  nonmalèw 
236.  Ornina  vincet,  Vat.  Bon.  ftloo.  Jont.  Pii.  Oittnia.  éd.  pr.  i/^c^  Aid. 
M.iser.  reciiua. 


AHGOKAtfTtQÛÉ,  LiVfcÉ  I.  «S 

nr  de  la  toîsoii  toilti*  dfe  tous  CÔtéi  ! . . . . 
X  !  quelle  est  celte  femme  âux  bras  etosanglflntés ,   3  5o 
sùr^un  char  allé  fuit  d'Uii  vol  si  i^apidé? 
s  enfants  elle  égorge!  àh!  cîel,  cours,  Ésonîdiô; 
loîgnard  d'une  itière ,  âh  !  coUts  les  arrticher  : 
voîs-je  !  ton  pâlfeis  h'est  qu\iti  taste  bûèhet,  ^ 
ces  prédictions  h  cohfuse  meiiace ,  355 

vague  terreur  les  saisit  et  les  glace^ 
leur  rend  l'espoir  :  Son  père  est  Apollon  j 
imé  un  fils  chéri  le  dieu  traitant  Idmoti , 
5  tranquilles  sens  exeixîe  un  doux  empire  ; 
5  convulsions,  isàtts  pAIeur,  saflà  déUi*e,  36è 

3gard  noik  molui  ràr  le  paisible  dt^iu , 
1  pèi*e  avéi^ti ,  lit  les  lois  du  dèstiâ 
e  vol  des  oiseaux ,  dans  la  chair  palpitante  ^ 
ns  le  ftu  qui  tnonte  en  aigrette  édatante.  ^^ 
lit-il,  d'ApdillôU  Taùgure  hW  pas  vain,  363 

dans  l'avenir  je  lis  d'Un  Oeil  Cèiftam, 
Dis  d'affreux  périls,  mais  que  VOtï'e  vaillance 
a  tous  suimontélr  pat  sa  longue  Constance, 
es  amis,  courage  :  après  de  grâhds  combats, 
parents  adorés  voUs  pressent  dâiis  leurs  bras. ...» 
les  pleurs  à  ces  mots  humectent  sa  paupière.      87 1: 

apprend  qu'il  touche  a  son  heure  dernière,  ^^ 
î  sa  chère  Argos  ne  le  reverra  plus. 
'.  tels  sont  du  Destin  les  décrets  absolus, 
)ns,  dît  Esonîde,  et  qu'en  leur  noble  race  B^SL 

héros  nos  aïeux  revive  encor  l'audace.    . 
noi  dès  ce  moment  Pélias  est  absous; 
je  n'accuse  plus  son  perfide  coùrroUx. 


a6  ARGONAUTICON  LIBER  X  , 

I 

iEsonlus  :  Superum  quando  consulta  videtîs , 

O  socii  y  qdandoque  datur  spes  maxima  cœptis , 

Vos  quoque  nunp  vires  animosque  adferte  paternos. 

Non  mibi  Thessalici  pietas  culpanda  ^yranni 

Suspective  doli  :  Deus  hœc,  Deus  omine  dextro  i4^ 

Imperat  ;  ipse  suo  voluit  commercia  mundo 

Jupiter  et  tantos  hominum  miscere  labores. 

Ite  y  viri  y  mecum ,  dubiisque  evincite  rébus 

Quœ  meminisse  juvet,  nostrlsque  nepotibus  instent. 

Uanc  vero ,  o  socii ,  yenientem  iu  Utore  lœti  sSor 

Dulcibus  adloquiis  ludoque  educite  poctem. 

Paretur  :  molli  juvenes  funduntur  in  alga 

Conspicuusque  toris  Tirynthius/  Exta  ministri  (?• 

Rapta  simul  veribus  Cereremque  dedere  caaistris. 

Jamque  aderat  summfi  decurrens  vertice  Cbiron  j    d5S 
Clamantemque  patri  ^^'^  procul  ostentabat  Acbillem* 
Ut  puer  ad  notas  erectum  Pelea  voces 
Yidity  et  ingenti  tendei^teni  brachia  passu^ 
Adsiluit ,  cai^aque  diu  cervice  pependit. 
lilum  nec  valido  spumantia  pocula  Baccho  a6o 

Sollicitant ,  veteri  nec  conspicienda  métallo 


943*  Quantisque  Va  t.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  149B.  Piî ,  Maser.  Aid.  Juot* 

Quandoque  cod.  Carrion. 
ftSo.  In  deest  in  Bon.  ei  Mon,  éd.  pr.  1498. 
953.  Fungunturin  alga  prinius>  teriioset  quartus  Yaticanos.  Fundun^ 

tur.  Mon.  Bon.  et  omn.  Vnlgat. 
»56.  Ostendebat,  Vat.  Mon.  Bon.  OstentaraL  cod.  Carr.  éd.  ps,  1498.  Fiiy 

Maser.  Aid.  Jnnt.  Unde  Heilisîutf  Qsteutabat  xeposoiu 
957.  Ereptum  Pelça*  fioq< 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  L  a-j 

»  C'est  un  dieu  qui  voulut,  illustrant  ma  patrie/ 
»  Des  climats  opposés  réunir  l'industrie,  38o 

»  Et  par  nous  aux  morteb  ouvrant  les  vastes  mers, 
»  Des  liens  du  commerce  enchaîner  l'univers. 
»  Amis  y  suivez  mes  pas  ;  conquérons  une  gloire 
9>  Qui  de  nos  fils  un  jour  tourmente  la  mémoire, 
»  Et  dont  le  souvenir  caresse  nos  vieux  ans,  385 

»  Mais  de  la  nuit  prochaine  employons  les  moments  ; 
»  Par  les  doux  entretiens  abrégeons  sa  durée.  » 
Il  dit;  on  obéit  :  les  algues  de  Nérée, 
S'entassant  sous  leurs  mains ,  forment  des  lits  moelleux. 
On  y  distingue  Alcide  k  ses  muscles  nerveux  :  890 

La  courent  à  la  ronde  et  les  chairs  succulentes, 
Et  le  vin  écumant  dans  les  coupes  brillantes. 
Soudain  Cbiron  parait  au  haut  du  Pélion  : 
Il  montrait  ^''^  cet  enfant  que  doit  craindre  Ilion; 
Ses  cris  impatients  de  loin  nommaient  son  père.  BqS 

Pelée,  aux  premiers  sons  de  cette  voix  si  chère, 
Se  lève,  et  vers  son  fils  il  marchait  k  grands  pas  : 
L'enfant  saute  k  son  cou,  se  jette  dans  ses  bras , 
!Et  s'attache  aux  baisers  d'un  père  qu'il  adore. 
L'éclat  des  vins  pourprés  doni  l'argent  se  colore,        4^o 
L'éclat  des  coupes  d'or  n'arrête  point  ses  yeux. 
Son  regard  étonné  parcourt  ces  demi-dieux; 
Il  dévore  en  son  cœur  leur  haute  renommée , 
Et  mesure  de  l'œil  le  monstre  de  Némée. 
Dans  les  bras  de  son  père  Achille  entrelacé ,  4^Sl 

Vingt  fois  en  un  moment  sur  son  cœur  est  pressé. 
Le  héros  se  tournant  vers  la  voûte  étoilée  : 
«  Grands  dieux,  s'écria-t-il ,  si  tu  veux  que  Pelée 


û8  ARGONAUtiCON  LIBER  I.  ' 

Signa  tenent  :  stiipet  in  ducibtis ,  magnumqiie  sonanteiP 
Haurit,  et  Herculeo  fett  coinminus  ora  leorii. 
Lœtus  at  inpliciti  Peleus  rapit  oscula  nati , 
Siispîcîensque  polum  :  Placito  si  currere  fluètu  265 

Pelca  vultilB ,  ait ,  ventosque  optare  ferentes , 
Hoc ,  superi ,  semte  caput.  Tu  ccteta ,  Chiron  , 
î)a  mihi  :  te  parviis  Ktuos  et  bella  loqtientera 
Miretur  :  sub  lé  pnerilia  tela  liiagîstro 
Venator  ferai ,  et  nostram  feslînet  âd  Jbastam.  270 

Omnibus  înde  magis  oalôr  additus  :  ire  per  altum 
Magna  mente  volùAt.  Phrixi  prottiittitut  absens 
Vellus ,  et  aiiratis  Atgô  reditura  corymbis.  ^'4 

Sol  ruit ,  et  totum  Minyis  Iseta&itibds  undae 
Deduxere  diem  ^^^\  Sparguntur  litoi^e  curvo  2^5 

Lumina^  nondum  ullis  terras  monstrantia  nautià* 
Tbracius  hic  noctem  dulci  testudine  vates 
Extrahit  ;  ut  steterit  redimitus  temporà  vitlis 
Phrixu's ,  et  iajiistas  contectus  nubibus  aras 
Fugerit ,  luoo  llnquens  Athamanta  Learcho  ;  a8o 

Aureus  ut  juvenem  miseraittibus  intulit  undis 
. Vector ,  et  adstrictis  ut  sedit  cornibus  Helle. 
Septem  Aurora  vias  totidemque  peregerat  umbras 
Luna  polo ,  dirimique  procul  non  eequore  visa 

s65.  Placido.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Vïi ,  Maser.  Jant.  cod.  Q>ki.  Placii» 

recte  Âld.  liber. 
9%.  Meretur:sub  te.  Val. 

97 1 .  Inde  viœ*  Vat.  Bon.  ed  pr.  1498.  Pii ,  Msser.  ÂkL  Jont.  Mero^Uonu 
37  5.  Diduxere.  Vat. 
984.  MquoreJHssa.  Vat.  Bon.  Mon.  ed.  pr.  Visa.  Omnes  alûe.  Descen^ 

dere,  cod.  Bon.  Carr.  Discedere»  Mon.  Vau  optime. 
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»  Désire  d^échapper  au  fôrouche  aquilon , 

»  Conserve-lui  son  fils;  tout  le  resté,  Chiron,  f^io 

»  C'est  de  toî  que  l'attend  Tamitié  de  son  père. 

»  Qu'il  t'entende  parler  de  clairons  et  de  guerre, 

»  De  gloire  et  de  combats  nourris  son  jeune  cœur  ; 

»  Qu'il  parcoure  les  monts ,  intrépide  chasseur  ; 

»  Au  poids  des  lourds  épieux  endurcis  son  enfance ,    4^'^ 

))  Et  puisse-t-il  ^'^^  bientôt  aspirer  a  ma  lance.  » 

Achille  enfant  accroît  l'ardeur  des  vieux  héros. 

Tous  veulent  k  l'instant  s'élancer  sur  les  flots; 

D'avance  de  Colchos  ils  ont  fait  la  conquête  ; 

Et  déjà  du  retour  ils  préparent  la  fête.  4^^ 

Mais  le  soleil  s'enfuit  ;  et  le  flambeau  du  jour 
Se  plonge  tout  entier  dans  l'humide  séjour. 
On  allume  des  feux  qui ,  semés  sur  la  plage , 
A  nuls  vaisseaux- encor  n'indiquaient  le  rivage.  \ 

Le  tendre  Orphée  alors  par  le  charme  des  vers  4^5 

Retarde  le  sommeil  et  tient  les  yeux  ouvertSé 
Il  chante  de  Phrixus  le  fatal  sacrifice  ; 
Comment,  enveloppé  d'un  nuage  propice. 
Il  fuit  l'affreux  autel  du  farouche  Athamas ,  ^^^ 
Qui  doit  du  sang  d'un  fils  un  jour  souiller  son  bras  ;   4^^ 
Comment  le  bélier  d'or,  protecteur  de  leur  vie, 
Le  porte  avec  sa  sœur  sur  la  vague  attendrie, 
Phébus  avait  sept  fois  roulé  le  char  du  jour, 
Et  sept  fois  la  nuit  sombre  avait  fini  son  tour. 
Déjà  les  deux  remparts  de  Sestos  et  d'iVbyde  4^5 

Que  L'œil  de  loin  confond  sur  la  plaine  liquide, 
L'un  l'autre  se  fuyaient,  et  laissaient  voir  entr'eux 
Les  longs  flots  du  détroit  qu'ilâ  regardent  tous  dçux. 


^^ 
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Gsperat  a  gemina  discedere  Sestos  Abydo.  ^'^  jig$ 

Rlc  soror  ^oliden  y  sevum  mansura  per  omne^ 
Deserit,  heu  ssevœ  nequldquam  erepta  novercae! 
nia  quidem  fessis  longe  petit  humida  palmis 
Yellera,  sed  bibulas  urgueoti  pondère  vestes 
Unda  trahit,  levique  mauus  labuntur  ab  auro*  âgo 

Quis  tibi ,  Phrixe ,  dolor ,  rapido  cum  concitus  aestu 
Respiceres  miserae  clamantia  virginis  ora , 
Extremasque  manus ,  spai*sosque  per  aequora  criues  I 

Jamque  mero  ludoque  modus,  positique  quietis 
Conticuere  toris;  soins  quibus  ordine  fusis  agS 

Impatiens  somni  ductor  manet.  Hune  gravis  JEson , 
^t  pariter  vigil  Alcimede  spectantque  tenentque 
.Pleni  oculos  ^79).  niis  placidi  sermonis  lason 
Suggerit  adfktus,  turbataque  pectora  mulcet 
Mox,  ubi  victa  gravi  ceciderunt  lumina  somno,  3o(^ 

Visa  coronatœ  fulgens  tutela  carînae^*' 
Yocibus  hîs  instare  duci  :  Dodonida  quercum, 
Chaoniique  vides  famulam  Jovis.  jEquora  tecum 
Ingredior ,  nec  fatidicis  avellere  sîlvîs 
Me  nîsi  promisso  potuit  Saturnia  cœlo.  ^  3a5 

Tempus  adest,  âge,  rumpe  moras,  dumque  aequore  toto 

3oS.  Chaoniique  vides.  Hic  versus  post  quinque  seqq,  rejectos  in  co& 

Vat.  Mon.  Çon.  et  éd.  pr.  1498.  Fii,  Maser.  Jimc. 
3o5  Jr<to/x<a  emendam  Wagner. 
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L^y  Phrixus  pour  jamais  perd  une  sœur  chérie 

Qu'en  vain  de  leur  marâtre  attaqua  la  furie ,  44^ 

Et  de  qui  cette  mer  conserve  encor  le  nom. 

Dans  sa  chute  elle  veut  ressaisir  la  toison  ;  ^'^ 

Mais  Tor  lisse  et  luisant  glisise  en  sa  main  lassée , 

Du  poids  des  flots  amers  sa  robe  est  affaissée; 

Elle  plonge  :  ô  Phrixus^  quelle  fut  ta  douleur,  44^ 

Lorsque ,  tournant  les  yeux ,  tu  ne  vis  de  ta  sœur. 

Que  les  cheveux  épars  sur  la  vague  profonde , 

Et  quand  son  dernier  cri  meurt  et  s*éteint  dans  Tonde, 

Ses  bras  tendus  encor  prolongeant  ses  adieux. 

Orphée  avait  fini  ses  chants  mélodieux  ;  4^^ 

On  quitte  le  festin.  Sur  la  couche  paisible 
Tout  dort  :  seul  au  sommeil  Jason  inaccessible 
D*Alcimède  prévoit  le  solitaire  ennui , 
Et  les  dangers  d'Éson  ^^^ ,  privé  de  son  appui. 
Sans  cesse  un  doux  baiser ,  une  tendre  parole    .  4^^ 

Vers  ses  parents  chéris  de  ses  lèvres  s'envole. 
Enfin  son  œil  lassé  cédait  au  doux  repos , 
Quand  soudain  dans  un  songe ,  il  voit  au  bord  des  flots 
Un  fantôme  éclatant  s'avancer  sur  sa  tête  :  ^^* 
«  De  Jupiter,  dit-il ,  reconnais  l'interprète j  4^^ 

»  De  Dodone  tu  vois  l'arbre  reUgieux, 
s»  Le  chêne  à  qui  Junon  promit  l'honneur  des  cieux , 
tt  Quand  le  fer  l'arracha  de  son  bois  prophétique  ; 
»  J'apporte  de  mes  dieux  la  promesse  authentique. 
»  Et  je  vais  avec  toi  naviguer  sur  les  mers  4^^ 

^  Le  moment  est  venu,  les  chemins  sont  ouverts, 
»  Partons;  et  tout  le  temps  que  nous  courrons  ensemble, 
»  Si  dans  lair  obscurci  quelqu'orage  s'assemble, 
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Currimus,  iacertus  si  nubiia  duxerit  œiher  ; 
J^m  nunc  mille  metus,  fidens  superisque  raihiqiie. 
Dixerat.  Ule  pavens ,  lœto  quamquam  omîne  DIvum , 
Prosiluît  stratis,  Minj^as  slmul  obtulit  omnes  3 19 

Aima  novo  crispons  pelagu3  Tit^boi^J^  Phœbo. 
Piscurrunt  traastris  :  hi  oelso  coraua  malo 
Expédiant;  alli  tonsas  in  marmore  summo 
Praeteutant  :  prora  fuaem  legît  Argus  ab  alla. 

Increscunt  matrum  gemitus,  çt  forfia  langueat        3^5 
Corda  patrum  ^^^^  :  Iqngia  Rentes  ample^ibus  hœrent, 
Vox  tamen  Alcimcdes  planctus  super  eminet  omnes  ; 
Femineis  tantum  illa  furens  ululatibus  obstat , 
Obruat  Idœam  quantum  tuba  Martia  buxum.  ^** 
Fatur  et  hsec  :  Nate^  indignos  aditure  l^bores,  i^o 

Dividimûr;  nec  ad  ho9  animum  componere  casus 
Ante  datum  y  sed  bella  tibî  terrasquè  timebam. 
Vota  aliis  facienda  Deîs.  Si  fata  reducunt 
Te  mihi,  si  trepidis  placabile  matribus  aequor , 
Possum  equidem  luceraque  pati  longun^que  timorem  ;  Sa? 


3o8.  Mille  manus.  Vat»  Mon.  Bon.  cod.  Burm.  éd.  pr.  1498.  Fii,  Maier* 
Aid.  Junt.  Metus.  Vctt.  cod.  Csurrion. 

3 10.  Mensat  simul,  Vat.  Bon.  nterquc  Paris,  éd.  pr.  149B.  Junt.  MaKf. 
Minyas,  Mon.  éd.  Pli  ^  Aid. 

3 1 5.  Hic .  celso,  Yau 
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^  Crois -moi  ;  dès  ce  moment  dissipe  tout  efTroi; 
>  Compte  en  chaque  péril  .sur  les  dieux  et  sur  moi».  470 
fason  y  bien  qu  enflammé  par  cet  heureux  présage^ 
)  éveille  en  frissonnant ,  et.  voit  sur  le  rivage, 
3u  de  ses  premiers  traits  le  jour  ride  les  flots , 
ses  ardents,  t^ompagnons  ^^^  secouant  le  repos, 
[Is  courent  à  leurs  hâncs  :  tout  s'agite  et  s'empresse.     47 5 
[ci  le  lin  s'étend ,  la  le  màt  se  redresse. 
Le  câble  en  Idngs  anneaux  sur  la  proue  est  ployé  \ 
Et  l'aviron  tranchant  sur  l'onde  est  essayé. 

La  rive  au  loiii  gémit  de  la  douleur  des  mères  5 
Ce  moment  même  abat  le  courage  des  j^ères  :  4^^ 

Ils  ont  mouillé  de  pleurs  leurs  longs  embrassements. 
Alcimède  exhalait  d'affreux  gémissements  ; 
Par  dessus  tous  ces  cris  sa  voix  s*élève  encore. 
Ainsi  rhumble  pipeau  cède  au  clairon  sonore. 
<c  Mon  fils  !  nous  voila  donc  pour  jamafs  séparés,        4^5 
«Dit-elle;  en  te  donnant, ces  ordres  exécrés, 

* 

«C'est  ta  mort  qu'on  exige  i  effroyable  souffrance  ! 

»  Pouvais-je  a  ce  malheur  "me  préjparer  d'avance  ! 

»  Je  redoutais  pour  lui  la  terre,  Jes  combats, 

»  Et  les  flots  destructeurs  s'ouvrent  pour  son  trépas.   49® 

»  Il  faut  qu'à  d'autres  dieux  maintenaint  je  m'adresse-. 

»>  Si  le  ciel  doit  un  jour' te  rendre  a  ma  tendresse, 

»  Si  d'une  mère  en  pleurs  les  vœux  et  les  sanglots 

*  Émeuvent  de  pitié  les  implacables  flots, 

*  Je  puis  vivrft-ét  souffrir  cette  absence  cruelle ,  495 
»  Ce  long  siècle  d'attente  et  de  frayeur  piortelle.  .  ... 
*>  Mais  si  mon  fils  chéri  doit  cwipdpe  un  autre  sort.... 

^>  Prends  pitié  d'une  mère,  è  secoiirablemèrt,  -  ^ 
I.  ,3 
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Sia  allud  Fortuna  parât  ^  miserere  parentum...» 
Môrsbona,  duinmetusest,necadhuccloIor.  Hei  mihi!  GolcliOs 
Unde  ego  et  avecti  timuissem  vellera  Phrixi? 
Quos  jam  mente  dies  y  quam  saeva  insomnia  curis 
Prospicîo  !  quoties  paucos  ^^  ad  litoris  ictus  33* 

Deficiam  ^  Scy thicum  metuens  pontmnque  polumque , 
Nec  de  te  credam  nostris  ingrata  sereiiis  ! 
Da  f  precor,  amplexiis ,  hssuraque  verba  relinque 
AuribuS;  et  dulci  jam  nunc  preme  lu  mina  dextra. 

Talibus  Alcimede  mœret.  Sed  fortior  ^oA  335 

A(}tolIen$  dictis  animos  :  O  si  mihi  sanguis , 
Quantus  erat ,  çùda  signifero  cratère  minantem 
Kon  leviore  Pholum  manus  hœc  compescnit  auro, 
Primus  in  œratis  posuissem  puppibus  arma , 
Concussoque  ratem  gauderem  tollere  remo  !  34^ 

Sed  patrie»  valuere  preces ,  âuditaque  magnis 
Vola  Deis  :  video  en  nostro  tôt  in  aequore  reges 
Teque  ducem  :  taies ,  taies  ego  ducere  suetus 

3a8.  y^dflere  Colchos.  Bon.  jimipli  Colchos,  cod.  Tossii ,  et  in  mu^ 

cod.  Mon. 
33o.  Paucos.  Vat.  Bon:  Mon.  cod.  Carr.  AEstus  in  margîne  cod.  Mon.  Pou- 

cos ,  çd*  pr.  i493<  l^ii  9  Maser.  >Tqnt.  non  invenuste. 
^^j ,  Ponturrpgue  cretçimque,  Yat  IV^on.  Bon.   éd.   pr.  i^qS*  Jant  Hl 

Cytâmqùè,  Maser.  Bôreamque,  Âld,  Pontumque  polumgue^VtU 

cod.  Carr.  opiime. 
337.  JNisantem.  cod. Bon. Barnti. éd. pr.  Pli ,  Maser.  Junt.  MinawOtm, cnA* 

Mon.  Àld.  rectius. 
341.  P^oluere  preces.  'Bon. 
34%  Viâèam.  éd.  pr.  1498.  Piî,  Maser.  Jont.  Videam  uU  Âld.  Ut  detii 

nestro.  Qod»  Cm*  '  Ut  d^qu9,  TÛfio»  ^ 
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ndîs  qu'au  moins  des  maux  qui  m*arrachent  ces  plaitited^ 
a'ai  pas  les  douleurs ,  mais  je  n'ai  que  les  craintes.  5oo 
vais-jC)  hélas!  m'attendre  a  redouter  Colchos,  ^*^ 
que  ce  bélier  d'or,  protecteur  d'un  héros , 
li  conduisit  Phrixus  aux  rives  de  Scythie^ 

conservant  ses  jours  >  m'arracherait  la  vie  ? 
mx!  quels  jours  douloureux,  quelles  nuits  je  prévols! 
L  moindre  bruit  des  flots  je  mourrai  mille  fois.        5o6 
urai  beau  voir  nos  mers  tranquilles  et  sereines; 
craindrai  d'autres  cieux  pour  des  mers  si  lointaines. 
m  fils,  oh!  je  le  sens,  je  n'y  survivrai  pas. 
eus  donc ,  viens  me  presser,  me  serrer  dans  tes  bras.'  5 1  o 

quelques  mots  encor  console  ma  misère  ; 

resteront  gravés  dans  le  cœur  d'une  mère. 

lis ,  hélas  !  je  succombe.  Ah  !  pour  derniers  adieux ,    *" 

le  ta  main,  cher  enfant ,  me  ferme  au  moins  les  yeux.  » 

3  vieil  Eson  dW  fils  échauffant  le  courage  :         5 1 5 

si  j'avais  encor  ce  sang  de  mon  jeune  âge, 

land  l'horrible  Phplus  ^^'^ ,  ce  centaure  inhumain, 

nant  un  lourd  cratère  en  sa  robuste  main , 

t  menaça  ma  tête,  et  que  cette  main  sûre 

li  rendit  sa  menace ,  et  prévint  sa  blessure ,  520 

li ,  croîs-moi ,  mon  cher  fils ,  on  m'eût  vu  le  premier 

spendre  a  ce  vaisseau  mon  nobte  bouclier; 

ma  rame ,  attestant  le  liras  des  JEolides, 
it  fait  bondir  ta  nef  dans  ses  élans  rapides» 
;s  exorables  dieux  ont  exaucé  du  moins  Sa  5 

s  vœux  ardents  d'un  père,  et  je  connais  leurs  soin» 
ï  voyant  tant  de  rois ,  et  mon  fils  a  leur  tête, 
ii  des  mers  avec  lui  vont  tenter  la  conquête. 

3.. 
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Atque  sequi  :  «une  ille  dies ,  (  det  Jupiter  oro  ) 

nie  super,  quo  te  Scythici  regisque  marîsque  34S 

Victoreui,  atque  bumeros  ardentem  vellere  rapto 

Accipiam ,  cedantque  tuae  mea  facta  juventae. 

Sic  ait  ;  ille  suo  conlabsam  pectore  matrem 

Sustinuit ,  lûagoaque  senem  cervice  recepit. 

Et  jam  finis  crat,  Zephyramque  ratemque  moranfes   35« 
Soluerat  amplexns  tristî  ^**^  tuba  tertîa  signo. 
Dant  remo  sua  quîsque  virî,  dant  Domina  ^^^  transtris. 
Hinc  Iflcvum  Telamon  pelagus  tenet;  altîor  înde 
Occupât  Alcîdes  alîud  mare  ;  cetera  pjibes 
Dîviditur.  Celer  Asterîon ,  quem  mâtre  cadentem  ^'^   355   ; 
Cristatus  gemîno  fovit  pater  amne  Comtes , 
Segnior  Apidifinî  vires  ubi  sentit  Enipeus. 

Nititur  bine  Talaus ,  fratrisque  Lçodocus  urguet 
JR.emo  terga  suî ,  qnos  nobile  conlulît  Argos. 
Hinc  quoqiie  mîssus  arîest,  quamvis  arcentibus  Idmon  36o 
Alitibus;  sed  turpe  viro  tirauisse  futura. 

Hic  et  Naubolides  tortas  consurgît  in  undas 

345.  IVunc  ille  dies..,,  Ille  super ,  etc.  Super ,  pro  superest.  Pîus.    . 
35i.  Ampleru.Vzi.  vet  cod.  Garr.  jimplexus,  cod.  Boa.  Mon.  et  Omn» 
cdd.  Tett,  çert«^  :.  ' 

355.  Carente^,Vat,  Mon.  Bon.  éd.  pr.  i49B*  Pii  9  Muser.  Aid.  JanL 

356.  Creteus.  Bua.  codices  a  Puatauo  collati.  éd.  pr.  Pii ,  Juat.  Crestiirt, 
Vat.  Mon.  Cleneus.  éd.  1498.  M^r.  Forsitaa  Crc(/tctt* ,  quod  pro 
Crethcius  «sset  capiendiim  ,  si  Asterkmis  patcr  Pyritos ,  et  îste  fitiu* 
Phert'tis  ,  hic  auiem  Crediei  fuerit.      ', 

358.  Leodecus  Mon.  Làodicus,  Bon.  Laodçcus.  éd.  pr.  1498» 

36o.  Idas.  Val.  Bon.  éd.  pr.  cad.  Carr.  Heinsii.  Ida.  Mon.  Idmon*  ttcU 

Omncs  -aliaî. 
263.  Hinc  et,  Moa.  cd.  i4f98» 
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5)  Leurs  pareils,  oui,  mon  fils,  leurs  pareils  autrefois 

»  S'honorèrent  aussi  d'obéir  a  ma  voix.  53o 

i)  Jupiter ,  pour  combler  ma  haute  destinée , 

»  Accorde  a  mes  désirs  l'éclatante  journée 

»  Où  mes  bras  recevront  mou  fils  tout  radieux , 

»  De  l'or  de  la  toison  éblouissant  les  yeux , 

»  Vaiuijueut  et  du  monarque  et  des  mers  de  Scythie,  535 

»  Et  si  jeune  éclipsant  tout  le  cours  de  ma  vie.  » 

Ainsi  parlait  Eson  *,  et  Jason  d'une  main 

Soutient  sa  mère  faible  et  tombant  sur  son  sein , 

Et  de  l'autre  enlaçaijt  son  vénérable  père , 

Presse  contre  son  cœur  cette  tête  si  chère. 

Mais  il  faut  se  quitter.  Pour  la  troisième  fois, 
La  sévère  trompette  a  fait  ouïr  sa  voix. 
C'est  l'arrêt  du  départ  :  l'honneur  qui  les  enflamme 
Assigne  a  chacun  d'eux  et  son  banc  et  sa  rame  : 
Le  vaillant  Télamon  ^^^  sur  un  bord  est  rangé,  545 

Sur  l'autre ,  Alcide  :  entr'eùx  le  reste  est  partagé. 
L'agile  Astérion  ^s'Vest  sur  le  bord  d'Alcid<?. 
A  peine  il  vit  le  jour,  que  d'un  élan  rapide, 
Le  hardi  Comètes ,  pour  endurcir  son  corps , 
Court  dans  les  flots  glacés  le  plonger  sur  ces  bords      55^ 
Où  du  vaste  Apîdan  la  course  pétulante 
Entraine  l'Enipée  a  la  marche  indolente. 

Argos  a  député  le  brave  Talaiis ,  ^ 
Son  frère,  aussi  vaillant,  l'altier  Léodocus, 
Et  le  devin  Idmon ,  qui  voit  sa  mort  certaine,  55S 

Et  n^en.marche  pas  moins  où  la  gloire  l'entraîne. 

Ici  c'est  Iphitus  ^^\  de  qui  le  bras  puissant, 
En  un  large  sillon  fend  le  flot  blanchissant. 
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Iphitus;  hic  patrium  frangit  Neptunius  œquor, 

Qui  tenet  undisonam  Psamathea  semperque  patentem 
'  Tœnaron ,  Eupbemus^  molli(jue  a  litore  Pellae  36S 

Deucalion  certus  jaculié  y  et  comminus  ense 
lîobilis  Amphion ,  pariter  quos  edidit  Hypso ,  1 

Nec  potuit  sîmiles ,  voluitve  ediscere  vultus. 


1 


* 


Tum  valida  Clymenus  percosso  pectore  tonsa 
Frater  et  Ipbiclus  puppim  trahit  ;  et  face  saeva  Siji 

In  tua  mox  Danaos  actunis  saxa,  Caphareu, 
îf aupb'us  ;  et  tortum  non  ab  Jove  fqhnen  Oileuâ 
Qui  gemet,  Euboicas  nato  stridente  •per  undas; 


Quique  Erymanthei  sudantem  pondère  monstri 
Amphitryoniaden  Tegeeo  h'mine  Cepheus  3j$ 

Juvit ,  et  Amphidamas  ;  at  frater  plenior  actis 

368.  P'aluiWe.  Bon.  cod.  Coki ,  Burman.  el  ila  Vossius  in  ora  codidstoili 
3^3.  Qui  gémit.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  Juot.  Pii. 
^^6.  Plenior  actis,  Vat.  Mon.  Bop.  ve(<  cod.  Caix^  cam  Turoelio  «(  CancwQjfr 
liaoc  probo  Icctionem^ 
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La,  le  fier  Euphémus^^ ,  de  ses  rames  nouvelles ^ 
Impatient  d'ouvrir  les  ondes  paternelles.  56o 

Il  régit  Psamathé ,  toujours  battu  des  mers , 
£t  le  Ténare  afTreux ,  noir  chemin  des  enfers. 

Quoi!  ce  sont,  ô  Pella,  tes  rivages  tranquilles , 
Tes  vallons  verts  et  frais,  voluptueux  asiles, 
Qu'a  laisses  sans  regret  l'heureux  Deucalion  !  565 

Il  est  venu,  suivi  de  son  frère  Amphion  :  ^ 
l'un  se  fie  en  ses  dards ,  et  l'autre  en  son  épée  ; 
Jumeaux  si  ressemblants  que  la  vue  est  trompée  : 
Hypso  même  ,  leur  mère,  Hypso  ne  put  jamais , 
Ou  ne  voulut  apprendre  à  distinguer  leurs  traits.         670 

Combien  il  est  puissant,  l'aviron  de  Glymène,^^^ 
Que  son  bras  vers  son  sein  avec  vigueur  ramène  ! 
Non  moins  infatigable  est  son  frère  Iphiclus , 
Le  rapide  Oïlée  ^)  et  Tardent  Nauplius  (» 
Qui  doit  couvrir  un  jour  tes  rocs,  ô  Capharée^  573 

De  la  flotte  des  Grecs  par  ses  feux  égarée. 
Vous,  Oïlée,  aussi,  vous  verrez  un  héros, 
Votre  fils,  de  l'Eubée  ensanglantant  les  flots, 
Sur  ses  rocs  foudroyés  forcé  de  rendre  l'ame , 
Et  les  carreaux  lancés  par  la  main  d'une  femme.  58e 

D'Érymanthe  emportant  l'énorme  sanglier, 
Alcide  vit  s'ouvrir  le  seuil  hospitalier 
De  Céphée  ^"*^,  habitant  des  remparts  de  Tégée, 
Et  sa  peine  aussitôt  fut  par  lui  soulagée  : 
Alcide  avec  plaisir  le  retrouve  aujourd'hui.  58& 

Le  jeunç  Amphidamas ,  son  frère ,  est  avec  lui. 
X<'aîné  de  ces  héros  est  absent  :  sa  tendresse 
De  leur  père  n'a  pu  délaisser  la  vieillesse  i 
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Màluit  Ancœo  vellus  conlingere  Phrixi. 

Tecliis  et  Eurytîon  sei'vato  colla  capillo , 
Quem  pater  Aonias  reducem  tondebit  ad  aras. 

Te  quoque  Thessalîcae,  Nesror,  rapit  în  fréta  puppîs  38i 
Faraa,  Mycenseis  olim  cpii  candida  yelis 
JEquora  nec  stantes  mirabere  mille  magistros. 

Hic  vates  Phœbique  fîdes  non  vana  parentîs 
Mopsus ,  punic^o  oui  circumfusa  cotburno 
Palla  ^'"^^^  imos  ferit  alba  pedes ,  vittataqne  frontem      385 
Cassis  y  et  in  siimmo  latirus  Peneia  cono. 

Quin  etîam  Herculeo  consurgit  ab  ordine  Tydens, 
Nelidesque  Periclymenus,  quem  parva  Melhone, 
Et  levis  Elis  equîs,  et  fluctîbus  obvius  Aulon, 
Caestibus  adversôs  viderunt  frangere  vultus.  890 

Tu  quoque  Phi  ixeos  remo ,  Paeantie ,  Colchos , 
Bis  Lemnon  vîsure ,  petis ,  nunc  cuspide  palris 
Inclitus  j  Herculeas  olim  moture  sagiltas. 

Proximus  bine  Butés  Actaeis  dives  ab  oris  : 

..  ,  .1      ■  ■  ■         m       •  I  ..■■  I         I  II.  I  ■         I  III     II.   ■■  ■» 

r 

383.  Hi'e  vatis.  Mon.  Bon.  Vjet.  cod.  Carr. 

388.  Phydimenus.  Bon. 

389.  Ohvius  [,risci  (  ocliccs  Pii ,  habent.  Methone.  Messenix  cîvitas ,  hodîe 
apud  Iralos  Modon.  Fluctîbus  ohlkus  Aulon  i.  e.  madefacios.  Au- 
lon. CIiaoni;e  ci\kas  hodit-  Valona,  ûta  ad  01  am  sinus  profondi  mai^ 
Acli  laiici. 
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Son  fil^  Ancée  est  jeune;  il  vient  le  remplacer, 

Et  chercher  des  périls  qu'on  veut  Lien  lui  laisser.         Sqo 

D'Eurytion  ^"^^  près  d'eux  on  remarque  la  joie; 
A  longs  flots,  sur  son  cou  sa  chevelure  ondoie  : 
Jusqu'ici  respectée ,  aux  dieux  de  son  pays 
Le  père  doit  l'offrir  au  retour  de  son  fils. 

Et  toi ,  iMestor  ^'**)  aussi ,  sur  les  ondes  t'appelle      69$ 
Le  glorieux  destin  de  la  nef  immortelle. 
Quand  de  l'Egée  un  jour  tes  yeux  verront  les  flots 
Blanchir  sous  l'aviron  et  les  voiles  d'Argos, 
Tu  n  admireras  point  ses  innombrables  flottes  : 
Que  seront  près  de  vous  tous  leurs  mille  pilotes?         600 

Le  prophétique  esprit  dont  s'enflamme  Mopsus 
Atteste  à  tous  les  yeux  qu'il  est  iils  de  Phébus, 
Une  robe  à  longs  plis ,  en  blancheur  éclatante , 
Bat  de  son  brodequin  la  poui'pre  éblouissante. 
La  sainte  bandelette ,  unie  au  vert  laurier ,  60  5 

Montre  en  lui  le  pontife  ainsi  que  le  guerrricr, 

Tydée^*°4^  occupe  aussi  le  bord  du  grand  Alcidej 
Auprès  de  lui  s'assied  cet  atlhète  intrépide, 
li'altier  Périclimen  ^'^"^ ,  qui  des  nobles  exploits 
De  son  ceste  vainqueur  étonna  tant  de  fois  610 

Et  Méthone,  et  TÉlide  en  coursiers  si  féconde, 
Et  l'Isthme  dont  le  front  s'avance  au  loin  dans  Tonde. 

Fils  de  Péan  ^'"^ ,  aussi  tu  vas  chercher  Colchos , 
Destiné  par  les  dieux  a  voir  Jeux  fois  Lemnos. 
Toi,  que  ton  javelot  rend  déjà  si  terrible,  61 5 

Les  traits  d'Alcide  un  jour  te  rendront  invincible* 

Butés  ^'*'7)  vient  après  lui  :  de  leurs  plus  doux  présents 
D'innombrables  essaims  le  comblent  tous  les  ans. 
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i. 

Innumeras  nam  claudit  apes ,  longaque  superbus      ^    i^i 
Fuscat  nube  dlem^  dum  plenas  nectare  cellas 
Pandit ,  et  in  dulcem  reges  dimittit  Hymetton. 

Insequeris  y  casusque  tuos  expressa,  Phalere , 
Arma  geris;  vacua  nam  labsus  ab  arbore  parvum 
Ter  quater  ardenti  tergo  circumvenit  anguis  ;  4^<» 

Stat  proeul  intendens  dubium  pater  anxius  arcum^ 

Tum  cœlata  nietus  alios  gerit  arma  Eribotes. 

Née  Peleus  fretus  soceris  et  conjuge  Diva 
Défait  :  at  prora  splendet  tua  cuspis  ab  alta, 
JEacide  ;  tantum  haec  aliis  excelsior  bastis,  4^^ 

Quantum  Peliacas  in  vertice  vicerat  omos. 

Linquit  et  Actorides  natum  Chironis  in  antro^ 
Ut  socius  caro  pariter  meditetur  Achilli 
Fila  lyrse ,  pariterque  levés  puer  incitet  bastas , 


394*  Huic  ^geus.  Bon.  éd.  pr.  Bictes  Mteis,  Mao. 

395.  Jam  claudit.  cod.  Boa.  Burm. 

3c)9.  JSœva  nani'  Mon.  Vacud  arbore.  Id  est  cavd, 

400.  Te  quater.  Mon.  Vau  Bon.  cod.  Carrion. 

4o9.  Tune,  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498*  Hi ,  Maser.  Âld.  Joat.  Tum,  \«t 

cod.  Carr. 
4p3.  Nec  proeul  Peleus,  Bon, 
4o5.  ÂUis  ^celsior,  y  au  Hou,  Bon.  «d..pr.  1496.  Juot.  Pii>  Msmv* 
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I^ul  aux  champs  de  Cécrops  ne  l'égale  en  richesse; 

Ses  essaims  qu'un  doux  suc  alimente  sans  cesse ,  6ao 

De  nuages  ailés  obscurcissent  le  jour, 

liorsqu'ouvrant  au  printemps  leur  opulent  séjour. 

Il  y  puise  un  miel  d'or  que  la  ruche  fidelle 

Sur  THymette  embaumé  chaque  jour  renouvelle. 

Phalère  ^'^^  ^  tu  le  suis  :  un  serpent  monstrueux,     62$ 
Tenvironnant  trois  fois  de  replis  tortueux, 
Vint  y  durant  ton  sommeil ,  assaillir  ton  enfance. 
Ton  père  l'aperçoit;  il  accouit,  il  balance. 
Enfin  la  flèche  part ,  le  père  est  triomphant  : 
II  a  percé  le  monstre  et  sauvé  son  enfant.  63o 

Le  fils  reconnaissant  voulut  que  son  armure 
Traçât  a  tous  les  yeux  sa  terrible  aventure. 

L'armure  d'Euribate  ^'*^^  offrait  d'autres  terreurs, 
£t  la  fuite  y  et  la  mort  y  et  Mars  et  ses  fureurs. 

Le  mari  de  Thétis  ^"**^  avait  droit  de  s'attendre        635 
Aux  soins  du  dieu  des  mers  dont  il  était  le  gendre  : 
U  accourt  plein  d'ardeur  :  ce  frêne  que  Chiron 
Coupa  pour  son  ami  sur  le  haut  Pélion, 
£t  dont  son  art  sut  faire  un  javelot  immense , 
brille  au  haut  de  la  poupe  où  cette  énorme  lance        6.4^ 
Des  héros  aujourd'hui  domine  autant  les  traits 
Que  son  arbre  autrefois  domina  les  forêts. 

En  partant  pour  Colchos  ,  le  fidèle  Actoride^"* 
X)ans  l'antre  ^e  Chiron ,  près  du  fils  d'Eacide , 
Dépose  aussi  son  fils,  seul  fruit  de  ses  amours,  64S 

Du  premier  âge  ensemble  ils  couleront  les  jours. 
Ensemble  on  les  verra ,  de  leurs  mains  enfantines, 
Lçtficer  avec  effort  de  faibles  javelines  ; 
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Discat  eques  placidi  conscendere  terga  magistri.  4^^ 

Et,  quem  fama  genus  non  est  decepta  Lyaeî, 
Phleîas  inmîssus  patrîos  de  vertîce  crînes. 
Kec  tîmet  Ançaeum  genetrix  commiltere  ponto, 
Plena  tullt  quem  rege  maris.  Seciirus  in  aîquor 
Haud  minus  Ërglnus^  proies  Neptunia,  fertur ,  4^^ 

Qui  maris  insidias ,  clarœ  qui  sidéra  noctis 
Norit,  et  e  clausis  quem  destinet  iEolus  antiis  j 
Non  metuat  oui  régna  ratis ,  cui  tradere  coelum 
Adsidua  Tiphys  vultum  lassatus  ab  Arcto. 

Taurea  vulnifico  portât  caelalaque  plumbo  4*^ 

Terga  Lacon^^çaltem  in  vacaos  ut  brachia  ventos 
Spargat ,  et  OEbalium  Pagaseia  puppis  alumnum 
Spectet,  securo  celebrantem  litora  ludo.  ^ 

Oraque  Thessalico  raelior  contundere  freno ,   ^ 
Vectorem  pavidae  Castor  dum  quaereret  Helles,  4^^ 

Passus  Amyclaea  pinguescere  Cyllaron  herba.   "^ 


409.  Incitet  hastas ,  îd  est  moveat,  vîbrel  cîlô.  Burm. 

4 1 1*  Quemjama  non  est  decepta  f^enu$  {esse  )  l/jreiy  sabmtellige  esst. 

Heinsius. 
419.  Laxatus  vultum.  Bon. 
4^0.  Celer  œrea»  Bon.  éd.  pr.  Jnnt.  Aid.  Piî/  Cèlera,  Val.  Mon.  Cekt 

insita,  codex  regius.  éd.  \l{ij^»  Mascr.  Ccelataque plumbo.  veU  cod. 

Optime, 
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Ensemble  sur  la  lyre  accompagner  leurs  voix , 

Chanter ,  non  les  amours ,  mais  les  nobles  exploits  ^     65o 

Et  tour  a  tour  montés  sur  leur  maître  docile, 

De  l'art  du  cavalier  faire  un  essai  facile. 

Quel  dieu  n'a  pas  un  fils  dans  ces  héros  fameux  ? 
Phléïas^***^  l'est  de  Bacchus  :  ses  ondoyants  cheveux 
Sont  ceints  du  lierre  noir  dont  lé  dieu  se  couronne.  655 
Ta  mère  a  l'Océan  sans  crainte  t'abandonne , 
Ancée  (*'^) ,  heureux  enfant  du  puissant  dieu  des  mers; 
Erginus^'*^^  comme  lui  brave  les  flots  amtTsj 
De  Neptune  Ergiuus  tient  aussi  la  naissance  : 
Il  lit  au  front  des  cieux  ;  son  art  sait  voir  d'avance       660 
Les  embûches  des  mers,  le  vent  qu'aux  noirs  cachots 
Eole  enferme  encore,  et  qu'il  destine  aux  flots; 
Et  quand  de  Calisto ,  cherchant  toujours  la  trace  ^ 
Typhis  se  lasse  enfin  ,  Erginus  le  remplace  ; 
Sans  crainte  on  lui  confie  et  la  nef  et  les  cieux.  665 

Mais  Castor  et  Pollux  ^**^X  attirent  tous  les  yeux. 
Pour  ne  point  oublier  l'art  qui  fit  son  étude  , 
Et  maintenir  ses  bras  dans  leur  souple  habitude , 
Pollux  a  pris  son  ceste,  où  les  cuirs  les  plus  durs,        / 
Chargés  d'un  plomb  pesant,  portent  des  coups  trop  sûrs. 
Il  bat  l'air  de  ses  coups  s'il  n'a  point  d'adversaire;       671 
Ou  quand  on  abordait  la  rive  solitaire , 
Son  ceste ,  désarmé  de  ses  plombs  meurtriers , 
Par  d'innocents  combats  amusait  les  gueinicrs. 
L'art  qui  domte  un  coursier  de  Castor  fit  la  gloire  :  ^"^ 
Castor  sut  Tonde  alors  cherche  une  autre  victoire,-     6']6 
Et  loin  de  lui  CyUave,  oubliant  les  combats  , 
Plein  de  loisirs  s'engraisse  aux  bords  de  TEurotas. 
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mis  Taenario  pariter  tremlt  ignea  fuco  ' 

Purpura  y  quod  gemina  mater  spectabile  tela 

< 

Duxit  opus  ;  bis  Taygeton  sil vasque  comautes 
Struxerat;  Eurotan  molli  bis  fuderat  auro  ;  ^h 

Quémque  suus  sonipes  niveo  de  staminé  portât , 
Et  volat  amborum  ptrius  de  pectore  cycnjus. 


At  tibl  conlectas  solvit  jam  fibula  vestes , 
Ostenditque  humeros  fortes ,  spatiumque  superbi 
PectoriSy  Herculels  aequum ,  Meleagre^  lacer tis.  4^^ 

Hinc  numerosa  phalanx ,  proies  Cyllenia  ;  certus 
iSthalides  subitas  nervo  redeunte  sagittas 
Cogère  ^"**^  ;  tu  medîos  gladio  bonus  ire  per  bostes , 
Euryte  ^  nec  patrio  Minyis  ignobilis  usu , 
Kuntia  verba  duels  popuUs  qui  reddit^  Echion»  44^ 

Sed  non ,  Ipbi,  tuls  Argo  reditura  lacertis; 
Heu  celerem  Scylhica  te  moesta  relînquet  harena , 


436.  Hic  numerosa.  YaC  Mon.  éd.  pr.  Junc.  Âl(L  Fii ,  Maser. 
44o.  Quœ  reddit,  Boo.  Qui  reddis.  prsestat.  UeinsioSk  ' 
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Sur  deux  manteaux  pareils^  pour  ces  fils  de  Tyndare, 

Brille  d'un  feu  changeant  la  pourpre  du  Ténare.  ^"^     680 

Tout  est  pareil  ici,  les  tissus^  les  dessins) 

Leur  mère  a  répété  l'ouvrage  de  ses  mains  ^ 

Sur  la  toile ,  a  deux  fois  tracé  d'une  main  sûre , 

Du  Taygète  ondoyant  la  verte  chevelure  ; 

Deux  fois  son  art  a  su,  dans  un  or  sinueux ,  685 

Épancher  TEurotas  et  son  cours  tortueux, 

Deux  fois  peindre  d'un  fil ,  aussi  blanc  que  l'ivoire , 

Ses  fils  sur  leurs  coursiers,  impatients  de  gloire, 

£t  sur  leur  sein  brillant  deux  fois  suspendre  encor 

Le  cygne  paternel  prenant  son  noble  essor.  690 

Méléagre  ^"^^  soudain  dépouillant  sa  ceinture. 
Montre  aux  yeux  étonnés  son  énorme  structure , 
Et  sa  vaste  poitrine ,  et  ses  bras  musculëux , 
Déjà  des  bras  d'Alcide  émules  orgueilleux. 
. .  Puis  des  fils  de  Mercure,  une  nombreuse  élite,       6g5 
Éthalide  ^"9^ ,  Ékion,  et  le  vaillant  Euryte, 
Euryte  si  fougueux ,  quand  l'épée  a  la  main , 
Dans  les  rangs  ennemis  il  se  fraye  un  chemin. 
Non  moins  terrible  est  l'arc  de  l'adroit  Éthalide  ; 
Tant  son  coup-d'œil  est  sûr,  tant  sa  flèche  est  rapide.  ^"* 
Le  père  d'Ékion  des  dieux  est  messager  ;  701 

Et  l'art  du  père  au  fils  n'était  point  étranger. 
Ce  fut  lui  qui  toujours,  sur  les  divers  rivages. 
Alla  porter  du  chef  les  périlleux  messages. 

Mais  toi,  vaillant  Iphîs  <"'\  périssant  aux  combats , 
Argo  ne  devra  point  son  retour  a  ton  bras.  706 

Quels  seront  ses  regrets  de  te  laisser  sans' vie, 
Indignement  couché  dans  les  champs  de  Scytbie , 
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Cessantemqiie  tuo  lugebit,  ia  ordine  remuDi. 

Te  quoque  dant  campi  tanto  pastore  Pherœî 
Felices,  Admete  ;  tuis  nam  pendit  in  anis 
Delîus,  ingrato  Steropen  quod  fuderat  arcu. 
j^h  quotîes  famulo  notis  soror  obvia  silvis 
rievit,  ubî  Ossxse  captaret  frigora  quercus, 
Pcrderet  et  pingui  miseros  Bœbeide  crines  ! 


\^ 


Insurgit  transtris  et  remo  Nerea  versât    .       ^ 
CanthuSy  in  ^aeo  volvet  quem  barbara  ciispîs 
Pulvere  ;  at  inlerea  clarî  decus  adjacet  orbis , 
Quem  geuitor  gestarat  Abas  ;  secat  aurea  fluctu 
'    Tegmina  Chalcidicas  fugiens  Euripus  faarenas; 
Celsaque  semiferum  contorqnens  frcna  liiporum  ^"7 
Surgis  ab  ostrifero  médius,  Neptune,  Geraesto. 

Et  tibi  Palladîa  pinu,  Polypheme,  revecto 
Ante  urbem  ardentis  restât  deprendere  patris 
Tlelliquîas ,  multum  famuUs  pia  justa  moratis  , 
Si  venias.  Breviore  petit  jam,  cserulu  remo 
Occupât  et  longe  sua  transtra  novissîmus  Idas. 


44'>-  iVûm  pendet.  Bon.  eJ.  pr.  i4y8.  Pii,  Mascr.  Aid  Junt. 
449-  Panderet.  Mon.  Vat.  Bcebedê.  Mon.  Bihlîâe.  ootî.  Borm. 
453.  Gestabat.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498. Pii,  Mascr.  Aid.  Jont.  Gesiab 
«st,  e.gcsiare  sucvu,  Rc«lc. 
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Et  de  voir  Tavii^oii  dont  tu  fesadais  les  iSots, 

languir  nonchalamment  dans  un  morne  repos.  ji^ 

Tu  laisses  pour  Colchos,  hospitalier  Admet»,  ('**    ^  * 
Des  beaux  champs  de  Phérès  la  paisible  retraite , 
Heureuse  et  fière  encbr  de  son  divin  pasteur; 
Car  Phcbus  habita  ton  vallon  protecteur , 
Lorsqu'il  vint  loin  des  cîeux  fuir  le  courroux  d'un  père. 
Ah  !  que  de  fois  sa  soeur  déplora  sa  misère  y  716 

Quand  elle  le  voyait,  consumé  de^ travaux , 
Chercher,  tout  haletant ,  le  frais  et  le  repos , 
Et du-dormant  Bébés  ^"'^  foulant  la  fange  impure, 
Souiller  d'un  noir  limon  sa  blonde  chevelure  !  7^0 

Canthus  ^**^^  avec  vigueur,  redressé  sur  son  banc , 
De  Vécumeux  Nérée  ouvre  déjh  le  flanc, 
Trop  malheureux  guerrier  qu'aux  plaines  de  Cytées  ^*** 
Du  Sarmate  abattront  les  lancer  indomptées  ! 
Devant  ses  pieds  s'étend  ce  riche  bouclier ,  ^'"*  «jaS 

Qui  long-temps  de  son  père  arma  le  bras  guerrier. 
I^'Euripe  à  fiots  dorés  en  couvre  la  surface  : 
Neptune  et  ses  coursiers  ont  au  milieu  leur  place. 

Plus  heureux,  Poliphême ^"'^ ;  au  sein  de  ses  ^ats , 
Se  verra  reconduit  par  la  nef  de  PàUas  jSo 

Au  moment  où  son  père  au  bûcher  va  se  rendre  s 
{■'ils  pieux,  il  accourt  pour  recueillir  sa  cendi'e. 
Espérant  son  retour,  ses  zélés  serviteurs 
différaient  dès  long-temps  les  funèbres  honneurs. 

Le  dernier  dans  son  rang,  Idas  ^**d)  ferme  la  troupe: 
D'un  plus  court  aviron  ,  as^is  près  de  la  poupe,  7 36 

Il  bat  Ponde  à  grands  coups  ;  et  l'énorme  guerrier 
Seul,  sur  son  large Jbanc,  le  couvre  tout  entier. 
t.  L 
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At  frater  magaos  Lynceus  servatur  in  «sus  , 
Quem  tulit  Arène,  possit  qui  rumpere  terras , 
Et  Styga  transmisso  tacitam  deprendere  visu* 
Fluctibus  e  mediis  terras  dabit  ille  magistro ,  4^S 

Et  dabit  astra  rati;  cùmque  aethera  Jupiter  umbra 
Perdiderit ,  solus  transibit  nubila  Lynceus. 

Quin  et  Cecropîae  proies  vacat  Orîthyîae , 
Temperet  ut  tremulos  Zetes  fraterque  ceruchos. 

Nec  vero  Odrysius  transtris  inpenditur  Orpheus,    47^^ 
Aut  pontum  remo  subîgît,  sed  carminé ^lonsas 
Ire  (locety  suhimo  passim  ne  gurgite.pugnent. 

Donat  et  Iphîcio  pelagus  juvenuinque  labores 
JEsonides ,  fessuni  Phylace  quem  miserat  aevo , 
Non  jam  operum  in  partem ,  monitus  sed  tradat  ut  acres^  4?^ 
Magnorumque  viros  qui  laudibus  urat  avonim. 

« 

Arge ,  tuœ  tibi  cura  ratîs  j  te  mœnia  doctum 
Thespia  Palladio  dant  munere  ;  sors  tibi  ^^^^\  ne  qua 
Parte  trahat  tacitum  puppis  mare,  iissaque  fluctu 
Vel  pice  vel  molli  conducere  vulnera  cenu  4^^ 


463.  Sert^atus  in  usus.  Vat.  Bon.  Mon.  «d.  pr.  1498.  Junt.  Pii ,  Maser.  «fer* 
uatur.  Aldi  et  Carrionis  coclices .  reciius* 

464.  Descendere  visu.  Bon. 

470,  IVec  non.  Bon.  Impeditun  VaL  Mon.  éd.  pr.  Impenditur.  in  mar» 
gîne  codicis  Monacensis.  Impenditur.  Codices  a  Poatano  coUati,  el 
omoes  alia  ediiiones. 

479.  Fessaque fluctu.  Vat.  yet.  cod.  Carr.  Fixaque*  éd.  149B.  JonU  P5 
Muser.  Fissaquê  fluctu,  recùus  ^  éd.  pr.  Âld. 
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I^our  d'Importants  emplois  oa  réserve  son  frère* 
Lyncée  ^'^'^  est  pour  la  nef  un  guide  tutélaire^  ^4^ 

Us  plus  secrets  écueils  k  ses  yeux  sont  ouverts  ; 
Son  regard  percerait  jusqu'au  fond  des  enfers. 
C'est  lui  qui  montrera  du  vaste  seiq  des  ondes^ 
C'est  lui  qui  montrera  du  Sein  des  nuits  profondes  y 
Au  navii^e  la  terte ,  au  pilote  les  cieux ,  "745 

Pour  tout  autre  obscurcis ,  mais  brillants  a  ses  yeux. 
Dldas  et  de  Lyncée  Arène  est  la  patrie. 

Calais  et  Zélés  ^*^0,  les  deux  fils  d'Orithye, 
De  l'emploi  des  rameurs  sont  encore  exemptés. 
Sur  leurs  ailes  d*azur,  légèrement  portés,  •jSo 

Sans  cesse  ils  vont  veiller  sur  les  voiles  flottantes , 
Et  des  vergues  régler  les  manoeuvres  tremblantes. 

Mais  c'est  le  chantre  aimé  des  rives  dfi  Strimon^ 
Qu'on  affranchit  suilout  des  soins  de  l'aviron; 
Sa  lyre  instruit  la  rame  a  marcher  en  cadence,  ^55 

Et  des  bras  trop  ardents  règle  l'impatience, 

Iphiclus  ^'^^^ ,  qu'ont  nourri  les  murs  de  Phylace , 
Iphitîlus  déjà  faible  ^  et  par  Fâge  affaissé , 
Est  aussi  dispensé  des  travaux  de  h  rame. 
Son  bras  ne  peut  agir,  mais  son  discours  enflamme,  760 
Remplit  ces  nobles  cœurs  d'exemples  glorieux , 
Et  tourmente  les  fils  du  nom  de  leurs  aïeux. 

De  Pallas  même  élève  au  Thespien  rivage , 
Argus  ^'^'^  n'a  que  l'emploi  de  soigner  son  ouvrage. 
Si  le  flot  ennemi,  perçant  l'enduit  des  aïs,  ^65 

>e  glisse  en  son  vaisseau  par  des  conduits  secrets, 
*on  oeil  actif  Tépie  ;  et  sa  main  prompte  et  sûro 
àr  la  cire  ou  la  poix  va  fermer  h  blessure. 

4- 
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Pervîgil  Arcadio  Tipbys  pendebat  ab  astro 
Ilagnîades ,  felix  steUis  qui  segnibus  ^*'^  usum 
Et  dédit  aequoreos  cœlo  duce  tendere  cursus. 

r 

Ecce  per  obliqui  rapîdum  compendia  ^•'^  montis 
Ductor  ave^s  Isetusque  dolis  agnoscit  Acastum ,  4^5 

Horrenteiu  jaculis,  et  parmse  luce  coruscum. 
nie  ut  se  médise  per  scuta  virosque  carinœ 
Intulit  y  ai  denti  iEsonides  retinacula  ferro 
Abscidit  ;  haud  aliter  saltus  vastataque  pernix 
Venator  cùna  lustra  fugit,  dominoque  timentem  ^'^^^    49* 
Urguet  equuiUy  teneras  compressas  pectoi^e  tigres , 
Quas  astu  rapuit  pavido  y  dum  ssBva  rolknis 
Mater  in  adver^o  catulis  venatur  Amano.  ^'** 

Ut  parîter  propulsa  ratis  ,  stant  lîtore  matreSj^ 
Claraque  vêla  oculis  percussaque  sole  sequuntur  49^ 

Scuta  virum;  donec  jam  celsior  arbore  pontus^ 
Ii^meususque  ratem  spectantibus  abstulit  aer. 

Siderea  tune  arce  pater  putcherrima  Graium 
Cœpta  tuens  y  taatamque  operis  consurgere  molem , 


491.  Tenero  complexus  pectore  tigres.  Bon.  éd.  pr.  1498-  Fii^  MascA 

Aid.  JuBC.  Teneros  compressas.  YaL  ood*  Coki.  Carr.  Mon. 
496.  Tarn  celsior.  Yat.  Bon.  Mon. 
499*  Cœpta  tuens.  Tueiu  Ueestiû  eodiçe  Bononieosi. 
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Tiphys  ^'"^ ,  vers  Calisto  tourné  toute  la  nuit , 
D'un  regard  vigilant  sans  relâche  la  suit»  770 

Habile  observateur,  pilote  heureux  et  sage, 
De  1  étoile  immobile  il  enseigna  l'usage , 
Et  le  premier,  suivant  les  astres  radieux , 
Pour  guide  aux  nefs  sur  Tonde  il  sut  donner  les  cieux. 

Mais  un  nouveau  guerrier  ^'^'^  vient  rejoindre  Esonide  ; 
H  franchissait  du  mont  l'escarpement  rapide  ;  ^76 

Tout  hérissé  de  fer,  il  accourt  k  grands  pas: 
Une  parme  luisante  éiinceUe  a  son  bras. 
Jason  l'a  reconnu  :  c'est  Acasie  son  frère , 
Qui ,  marchant  avec  lui,  répondra  pour  son  père.'      780 
A  pein^  sur  la  nef  le  jeime  homme  est  placé, 
Jason  n'hésite  plus  ;  et  d'un  fer  empressé 
Coupant  un  dernier  cable,  il  quitte  le  rivage. 
Tel  l'inquiet  chasseur  fuit  de  l'antre  sauvage ,. 
Pressant  son  fier  coursier,  et  portant  dans  son  sein     785 
Les  fils  du  tigre  absent  qu*y  ravit  son  larcin. 
Heureux  qu'alors  le  monstre  en  la  forêt  obscUre 
Rodât  loin  de  ses  fils  pour  chercher  sa  pâture. 

Déjà  la  nef  rapide  avait  fui  loin  du  port  ; 
Les  mères  s'obstinaient  à  rester  sur  le  bord.  79a 

Elles  suivent  long-temps  la  voile  blanchissante, 
Et  des  pavois  d'airain  la  clarté  jaillissi^te.  ^'4*^ 
Enfin  tout  disparaît,  et  se  cache  à  leurs  yeux 
Dans  l'espace  des  mers  et  Tabime  des  cieux. 

Jupiter  cependant  avec  plaisir  contemple  79^ 

Ce  noble  essor  des  Grecs ,  ce  magnifique  exemple 
Qui  doit  unir  entre  eux  les  bords  les  plus  lointains ,. 
Et  du  monde  étonné  va  changer  les  destins. 
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Laetatur  ;  patrii  neque  enim  probat  otia  regnî.  5oo 

Una  omues  gaudèot  superi  y  venturaque  mundo 
Tempora,  qus^que  vias  ceraunt  sibî  crescere  Parcs.  ^'^ 

Sed  non  et  Scvthici  genitor  discrimine  nati 
,  Intrepidus ,  taies  fundit  Sol  pectore  voces  : 
Summe  sator ,  cui  nostra  dies  volventibus  annls  5oS 

Tôt  peragit  reficitque  vices  y  tuaae  ista  voluntas  ? 
Graiaque  nunc  vindis  duce  te  nutuque  secundo 
It  ratis?  an  meritos  fas  est  mihi  rumpere  questus?  C^^' 
Hoc  metuens ,  et  ne  qua  foret  manus  invida  nato , 
lïon  mediae  telluris  opes,  non  inproba ^'^^  legi  5iO 

Dîvitis  arva  plagae  ;  (  teueant  uberrima  Teucer 
Et  Lîbys  et  vestri  Pelopis  domus)  horrida  saeva 
Quœ  premis  arva  gelu ,  strictosque  insedimus  amnes.  ^^ 
Cederet  his  etiam ,  et  sese  siae  honore  referret 
Ulterius;  3ed  nube  rigens  ac  nescia  rerum  'M 

Stat  super  ^'^7)  et  nostros  jam  zona  réverbérât  ignés. 
Quid  regio  inmanis,  quid  barbarus  amnibus  uUis 
Phasis.et  avçrsis  proies  mea  gentibus  obstat? 
Quid  Minyae  potuere  ^'^^^  queri  ?  num  vellere  Graia 

5o8.  Fas  sit.  Bon.  Fas  est,  Vac.  Mou.  cd,  pr.  i493.  Pli  ^  Maser.  Aid.  Jont. 

Optimè.  In  textum  tcposui. 
5i3.  Strictosque  in  sedibus  amnes.  Yat.  Bon.  éd.  |^r.  i^^.  Jimt.  iliL 

Pii ,  Maser.  Npn  invcpuste.  In  sedibus.  Mon. 
5i5.  iVon  conscia  regu  m,  Vat.  Bon.  ^c  nescia  regum.  Mon.  éd.  pr.,  ftmt. 

Pii ,  Maser.  Qua  nescia  regum  éd.  1498.  Nescia  legum.  ia  orc  Vos- 

siani  codicis.  Rerum,  Âl^ 
517.  Qu  id-  rétro.  Bon. 
5^9.  QuodMinyœ,  duo.  Vau  Ozoï)^  Potucre  ^Hcr/.Bon.  rcctc,  Jn  lexwni 

hanç  Jcçuonem  rccepi^ 
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Car  il  nVpprouvait  pas  le  repos  taciturne 

Où  l'homme  s'endormait  aux  jours  du  vieux  Saturne*  800 

Tous  les  dieux  de  leur  roi  partagent  les  transports  ; 

La  Parque  aussi  triomphe,  au  noir  séjour  des  morts. 

De  voir  ces  fiers  mortels  qui,  bravant  les  tempêtes, 

A  de  nouveaux  périls  viennent  offrir  leurs  têtes , 

Et  qui ,  pour  l'avenir  ouvrant  les  vastes  mers ,  8a5 

.Vont  d'un  nouveau  tribut  enrichir  les  enfers. 

Phébus  seul  pour  son  fils  exprime  ainsi  ses  craintes  : 
«  Puis-je,  sans  t'offenser,  faire  éclater  mes  plaintes, 
»  Mon  père ,  ô  toi ,  pour  qui  mes  coursiers  complaisants 
D  Roulent  sans  se  lasser  le  long  cercle  des  ains,,  810 

»  Ou  les  Grecs ,  en  tpublant  la  paix  d'ua  fils  que  j'aime, 
»  Ne  font- ils  quVcomplir  ta  volonté  suprême?  >    - 
»  Redoutant  pour  ce  roi  les  regards  envieux ,.. 
)>  J'ai  craint  de  lui  choisir  un  beau  sol,,  de  beaux  cieox; 
»  Je  les  cède  a  tes  fils.  Que  la  plus  riche  plage  8* S 

»  De  Lybis  ^'^^^ ,  de  Teucer  soit  l'heureux  apanage*, 
i)  Le  mien  se  contentait  des  stériles  déserts 
»  Qu'assiègent,  de  glaçons  tes  rigoureux  hivers.. 
y)  J'aurais  même  plus  loio  relégué  son  empire  > 
»  Mais  plus  loin  et  la  vie  et  la  nature  expire..  8aa 

»  La ,  les  airs  endurcis  ne  sout  qu'un  bloc  épais      ^ 
»  Qui  glace  tous  mes  feux  et  brise  tous  mes  traits. 
»  Qu importe  aux  Grecs  le  Phase,  et  sa  rive  sauvage? 
»  En  quoi  mon  fils  si  loin,  peut-il  leur  feire  ombrage  7 
»  Que  lui  reprochent-ils?  Cette  tiche  toison  8^ S 

»  De  l'amour  de  Phrixus  n'est-elte  pas  un  don  T 
»  Phrixus  voulait  venger  son  injure  cruelle  '^ 
»  Mon  fils  n'épousa  point  une  injuste  querelle? 


s»  ARGONAUTICON  LIBER  L 

Vi  potitur?  profugo  quia  agmina  jaugera  PbrixA        im 

Abnuit  f  InoBS  ultor  nec  Tcoic  ad  aras  ; 

Iinperii  sed  parte  virum  naUeque  moratos 

Conjugio  y  videt  e  Grtia  dudc  stirpe  nepot» ,  ' 

Et  gcneroi  vocat  et  junctas  sibi  sanguine  terras. 

FIccte  ratem  moUisque^  pater,  nec  vulnere  nostro      SsS 

JEquora  pando  viris  :  veleris  sat  conscia  luctuft  \  ^ 

Silva  Padl  ^*^\  et  viao^flenies  genitore  sororea. 
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Adfremît  his^*''^  quas.satqiie  captit,  qol  irettéra  dona 
Bfllipoiens  sibi  fixa  videt  :  tcntataque  contra 
Pallas  y  etamborum  gemuît  Satumia  questtis.  53o 

Tum  geiiitor  :  Vctera  base  nobis  et  condka  pergont 
Of dine  cuncta  suo ,  rcrumque  a  principe  cursu 
Fixa  mancnt  :  neque  euim  terris  tum  sanguis  in  ullis 
Noster  erat  y  ctim  fata  darem ,  justique  facultas 
Hic  mihi ,  cùm  varios  struercm  ^'**^  per  ssecula  reges.  535 
Atquc  ego  curarum  rcpetam  décréta  meariim  : 
Jain  pridem  regio^  quas  virginîs  a?quor  ad  Uelles, 
Et  Tanain  tenus  inmenso  descendit  ab  Euro , 
XJndot  cquîs ,  florctqnc  vîrîs  ;  nec  lollere  contra 

€li.  Adnuit  Vat.  Mon.  Bon.  cil.  pr.  149B.  Jum.  Pii,  'Maser,'Ullro.\H. 

BIOA.  «41.  pr.  149B.  Pii ,  Maser.  lunt.  Abnuit .  ultoil'.  ÂM.  optime. 
8til3.  Videt  tê  gmtM  Uiq^,  Mon;  Fiâete ,  in  tuargine. 
5a8.  jitjrêmit  his.  Mon.  Velicra  dorso,  Son. 
535.  Cur  varios»  Vat.  Mon.  Bon.  cod.  Carr.  secund  Vatic  Htec  mifii  u^ 

hino.  vcL  Cod.  Hœà  mihi,  cod.  G)ki« 
537.  ^quoru  HêUes.  Moa» 
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I  Loin  de  servir  sa  haine ,  il  calma  son  courroux* 

•)  Cest  Phrixus  qu'a  sa  fille  il  choisit  pour  cpoux  ;       83o 

»  Les  fniits  de  cet  hymen  rattachent  a  la  Grèce  : 

n  Pour  les  Grecs  d*un  parent  mon  fils  a  la  tendresse, 

»  Détourne  donc  le  cours  de  ce  fatal  vaisseau, 

»  Mon  jpère  y  épargne^moi  ce  supplice  nouveau. 

»  Que  les  mers,  si  tu  veux ,  a  ces  Grecs  soient  ouvertes; 

»  Mais  faut-il  acheter  leur  gloire  par  mes  pertes  ?        836 

»  Ces  bords  où  chaque  jour  je  fais  couler  des  pleurs , 

»  Les  bords  de  TÉridan  ^'^^  ont  trop  vu  mes  douleurs.  » 

Mars  frémit  :  de  son  geste  on  entend  la  menace: 
Le  rapt  de  sa  toison  indigne  son  audace.  84o> 

Pallas  se  tait  :  Junoa ,  un  sourd  gémissement 
Est  ta  seule  réponse  à  tant  d*emportement. 
Le  roi  des  dieux  se  lève  :  «  Un  sort  irrévocable , 
»  Dit-il ,  a  tout  fixé  dans  un  ordre  immuable. 
»  Nous  n'avions  pas  encor  de  fils  chez  les  huinains,     84$ 
»  Lorsque  ma  voix  régla  les  arrêts  des  destins  : 
2>  Je  pus,  sans  que  nul  poids  fit  pencher  mes  balances ^ 
2>  Peser  dans  l'avenir  les  diverses  puissances. 
»  Vous  tous  qui  m*écoutez ,  des  éternels  clécrets 
»  Apprenez  aujourd'hui  les  augustes  secrets.  85a 

»  Les  vastes  régions  qui  vers  FEurus  s'étendent , 
X  Et  qui  du  Tanaïs  aux  mers  d'Hellé  descendent , 
39  Riches  en  fiers  coursiers ,  en  belliqueux  soldats  ^ 
»  Ont  consacré  leur  nom  par  d'illustres  combats  ;    ^ 
3)  Et  nulle  nation  y  n'égalant  leur  vaillance ,  8S& 

»  N^osa  tenter  encor  d'ébranler  leur  puisiSAnce, 
y  Tant  mon  bras  favorable  appuyait  leurs  destins. 
«  Mais  tout  change  et  périt  chez  U$  faibles  humains*. 
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Ulla  pares  animes  nomenque  capessere  bellls  54^ 

Ausa  inanus;  sic  fata  j  locos  sic  ipse  fovebam.  ^'^ 
Accélérât  sed  surama  dies ,  Asiamque  labantem 
LinquimuSy  et  poscunt  jaio  me  sua  tempora  Graii; 
Inde  mese  quercus ,  tripo^esque  animseque  p^entum 
Jlanc  pelago  misère  manum  ;  via  facta  per  undais         54^ 
Perque  hyemes ,  Bellona ,  tibi  ;  nec  vellera  tantum 
Indignanda;  manet  propior^f^^  de  virgine  rapta 
Ille  dolor^  (sed  nulla  magis  sententia  menti 
Fixa  mese)  veniet  Pbrygia  nam  pastor  ab  Ida, 
Qui  gemîtus  irasque  pares  et  mutua  Graiis  55o 

Dona  feret.  Qua  classe  dehinc  effusa  procorum 
Bella  !  Quot  ad  Trojam  fientes  hyberna  MyceQas  l 
Quot  proceres  natosque  Deum,  qu$  roborai^nies 
Oppetere,  et  magnis  Asiam  eoneedere  fatisî 
Hinc  Danaum  de  fine  sedet ,  gentesque  foveba  555 

Mox  alias.  Pateant  montes  y  silvaeque  y  lacusque  ^ 

r 

Cunctaque  claustra  mai  is  j  spe3  et  metus  omnibus  esta 
Arbiter.  Ipse  locos  terrenaque  summa  movendo 

t 

54^.  j^siamqys  labentem,  Yat.  Modu 

546.  JBelliiim  tibi.  Mon* 

547»  Manenl  :  propriorque  ex  virgine.  Vat.  Mon.  éd.  Moser.  Propiot 

cum.  Bon.  Marient  :  propiorque  ex.  «d.  pr.  i493*  Jiint.  Aid.  ^ 
65o.  Irasque  parans.  Bon. 

553.  Quod  proceresu  Mon.  éd.  pr.  Quos,  Bon.  lont.  Pii.  Aid*. 
558.  Mqveho,  co4.  Curr,  uoa  fçlleiur,. 
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ipproche  déjà  leur  fatale  journée  ; 
lestiAs  et  des  dieux  TAsie  abandonnée  86# 

cèle ,  et  de  mes  Grecs  le  moment  est  venu  ; 
ulent  à  leur  tour  que  leur  nom  soit  connu, 
puis  différer  :  mes  chênes  prophétiques 
Dressé  le  départ  de  ces  cœurs  héroïques, 
lânes  paternels ,  les  trépieds  de  Délos^  865 

y  Tenfer  et  les  cieux ,  les  poussent  sur  le$  flots« 
ne ,  on  va  t'ouvrir  une  route  nouvelle, 
pt  de  la  toison  est  la  moindre  querelle  ; 
i^ierge  est  ravie ,  et  cet  affront  fatal 
lus  sanglants  combats  sera  l'affreux  signal.        8^« 
ivisseur  aussi  sortira  de  l'Asie , 
l'un  affront  pareil  marquera  l'Achaïe, 
ni  rendra  ses  dons ,  l'outrage  et  les  douleurs. 
els  nombreux  vaisseaux  armés  de  bras  vengeurs 
les  champs  phrygiens  va  se  verser  la  guerre!    8^5 
le  chefs,  l'œil  en  pleurs,  regretteront  leur  terre! 
u  verras,  Phébus,  succomber  sous  tes  yew^ 
l'un  monarque  illustre ,  et  plus  d'un  fils  des  dieux,, 
superbe  Asie  expirant  elle-même, 
la  poudre  tomber  de  sa  grandeur  suprême;      88a 
clés  Grecs  a  leur  tour  le  terme  est  arrêté , 
ir  empire  ailleurs  par  moi  sera  porté, 
es  s'ouvrent  partout  les  barrières  des  ondes , 
lcs,  les  monts  altiers  et  les  forêts  profondes, 
ml  dans  les  revers  n'abandonne  l'espoir,  885 

e  nul  ne  s'endorme  au  faîte  du  pouvoir, 
aême  ébranlerai  les  grandeurs  de  la  terre  ; 
;^t  fois  éprouvant  les  peuples  par  la  guerre  ^ 
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Ei^perlar,  qusnam  populis  loogissima  cudctis 

Rejgna  velim^  linquamque  datas  vhi  certus  habenas.      56o 

Tunc()culos  iËgœa  refert  ad  cœrula,  robur 
Herculeura  ^*^^  Ledaeqîie  tuens  genus ,  atque  ita  fatur  : 
Tendite  iii  astra,  vîri  ;  rwi  primiim  regia  muado 
lapeti  post  bella  trucis  Phlegrsqiie  iabores 
Inposuit  ;  durum  vobîs  iler  et  grave  cœli  565 

Institiii  ;  sic  ecce  meus  y  sic  orbe  peracto 
liiber^  et  expertus  terras  remeavit  ApoIIo. 
Dixit,  et  ingenti  flammantem  nubila  sulco 
Direxit  per  inane  facem  y  quœ  puppe  propînqua 
lu  bifidum  discessit  iter ,  fratresque  petivit  S^c 

Tyndarios  \  placida  et  mediis  in  frontjbus  haesit 
Protenus  amborum ,  lumenque  innoxia  fudi( 
Purpureum ,  miseris  olim  inplorabile  nautis* 

Interea  medio  sœvus  permissa  profundo 
Carbasa  Pangîca  Boreas  speculatus  ab  arce,  57! 

Continuo  ^oham  Tyrrhf  naque  tendit  ad  antra 
Concîtus.  Omne  Deî  rapidis  nemus  ingemît  alis , 
Strata  Ceres,  motusqtic  nîger  sub  praïp^te  pontas.  ^*"^ 

^quore  Trinacrîo  refugîque  a  parte  Pelori 

■       il  ■  Il    ■   I       ■ 

563.  Mea  primum.  Bon,  cd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Tant.  Aid.  ilfd.  recda: 
Vat.  Mon.  Me  primum  regia  mundo  inposuit  Ai,  c.  me  sedcs  impet 
cœlo  inporait  post  doyictoB  Cigantes.  Harles. 

^H*  Phegeosque,  hon^  Phre^que.Mon^  _ 

57  a.  u4rborum,  Boa^ 

578.  Motusque.  Bon.  éd.  pr.  ifgS*  Junt.^A^^^7  ^^  textum  reposm.  M 
to,  Aliaç  omnes. 

^1^  j^pçfte  Péfori,  Yat. 


\ 
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»  Je  connaitrai  bientôt,  juge  de  leurs  exploits , 

»  Celui  dont  Tunivers  doit  recevoir  les  lois  ;  890 

»  Et  sa  vaste  grandeur ,  par  Taudace  obtenue , 

»  Sera  par  ma  puissance  à  jamais  soutenue.  »        ^ 

Sur  les  flots  de  TÉgée  il  porte  alors  les  yeux^ 
Et  contempls^nt  Alcide,  au  front  victorieux , 
Et  des  fils  de  Léda  le  couple  magnanime  :  SgS 

«Allons,  dignes  enfants ,  par  cet  élan  sublime 
»  Gagnez  les  cieux,  et  moi  tout  le  premier  y  et  moi , 
»  Ces  mêmes  cieiix  ne  m'ont  reconnu  pour  leur  roi 
»  Qu'au  sortir  de  Pblégra  j  quand  mon  bn\lant  tonnerre 
»  Eut  foudroyé  l'orgueil  des  enfants  de  la  terre.  ^'^     900 
»  Je  vous  donnai  l'exemple ,  et  votre  pèi*e  enfin 
»  Vous  traça  vers  les  cieux  ce  pénible  chemin. 
»  Bacchus  n'y  fut  admis  qu'ayant  vaincu  TAsie, 
»  Et  Phébus  dans  l'exil  traîna  long-temps  sa  vie.  ^'^^^  » 
l\  dit,  et  par  son  ordre,  un  astre  flamboyant  ^'^         go5 
Trace  en  l'air  un  sillon  de  lumière  ondoyant , 
Glisse ,  auprès  de  la  poupe  en  deux  jets  se  sépare , 
Et  se  repose  au  front  des  deux  .fils  de  Tyudarei 
D'où  luiront  a  jamais  aux  pâles  matelots/ 
Ces  feux  dont  la  claifté  rassérène  les  flots.  g  10 

Mais  Borée  a  déjà  ^es  sommets  du  Pangée  ^**  ^ 
Vu  le  hardi  sapin  qui  vogue  sur  l'Egée. 
Furieux ,  tout  a  coup  il  s'élance  des  monts  y. 
Et  va  trouver  Éole  en  ses  antres  profonds. 
Sous  les  ailes  du  dieu  tremblent  les  noirs  feuillages,   91 5 
Le  bled  jonche  les  champs ,  le  flot  bat  les  rivages. 

Vers  le  Pélore  aigu,  si  funeste  aux  nochers  ^ 
S'élève  un  vaste  amas  de  sourcilleux  rochers  ^ 
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Stat  rupes  horreada  fretis,  quot  in  œthera  surgit         58o; 
Molîbus ,  infernas  totiens  demissa  sub  undas. 
Nec  scopulos  aut  aiitra  minor  juxta  altéra  teilus 
Cernltur;  illam  Acamas  habitat  nudusque  Pyracmoii* 
Has  nimbi  ven  tique  domos,  et  naufraga  servat 
Tempestas  ;  bine  ia  terras  latuinque  profuûdum  58S 

Est  iter  ;  bine  olim  soliti  miscere  polumque 
Infelixque  fretum  ;  neque  enim  tune  £olas  illis 
Rector  erat,  Libyâ  cùm  rumperet  advena  Calpea 
Oceanus ,  cùm  flens  Siculos  OEnotria  ^*^^  fines 
Perderet,  et  mediis  intrarent  montibus  undae  :  Sgo 

Intonuit  donec  pavidis  ex  sethere  ventis 
Omnipotens ,  regemque  dédit ,  quem  jussa  vereri 
Saeva  cobors.  In  monte  cbalybs  iterataque  mûris 
Saxa  domant  Euros,  cùm  jam  probibere  frementum 
Ora  nequit,  rex  tune  adltus  et  claustra  refringit  SqS 

Ipse  volens  y  placatque  daU^  fera  murmura  porta. 


Nuntius  hune  solio  Boreas  proturbat  ab  alto  : 
Pangaea  quod  ab  arce  nefas,  ait ,  ^ole ,  vîdi  ! 


68a.  Me  scopulis,  Vat.  Gerit  juxta.  Bon. 

583.  llld.  Bon.  Piragmo,  primas  et  quartus  Vadcanas ,  cam  Monacentû 

584*  Lybicum  cum  ruperat.  Bon. 

586.  Olim  f^e/it/.Bon. 

5S().  Flens  Italos,  Bon. 

693.  Montem  chalybis.  Bon.   lis  monte.  Vat.  Mon.  Montemque  chalybs* 

«d.  pr.  1498.  Maser.  Pii,  Junt.  Motosgue  chalybs,  AU],  «c  piacet.  Mon^ 

temque  Ijrbis.  cod.  Burmacn. 
ff^Â^ingens.hoa,  JRestringit,  t  J.  pr. 


^    I 
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Dont  le  pied  vers  le  Styx  au  fond  des  eaux  se  plonge 
'Autant  que  vers  les  cieux  leur  front  altier  s'allonge,    g^^. 
'.  Tout  près,  une  autre  terre  offre  un  semblable  amas 
'"De  rochers  caverneux,  noir  séjour  d'Acamas , 
'.  De  Broute  et  Pyracmon  ^'®'),  cyclope  infatigable. 
-lÀj  dans  le  sein  obscur  d'un  antre  épouvantable 
Habitent  la  Tempête  et  Horrible  Ouragan.  gaS 

C'est  de  la  qu'on  les  voit  partir  pour  l'Océan  ; 
Cest  de  la  que  jadis,  avant  que  des  lois  sages 
Képrimassent  des  vents  les  éternels  ravages, 
Os  allaient  chaque  jour  bouleverser  les  airs, 
Confondre  avec  les  ci^ux  les  noirs  goufTres  des  mers:  gSo 
Alors  de  l'Océan  la  vague  inopinée , 
Menaça  d'engloutir  la  Lybîe  étonnée , 
Mit  entr'elle  et  Calpé  ^'^*^  des  abîmes  profonds , 
Porta  ses  flots  grondants  k  la  cime  des  monts , 
Et  Ton  vit ,  dans  ce  choc ,  la  superbe  Ausonie  93  5 

Des  beaux  champs  de  Sicile  à  jamais  désunie. 
Mais  depuis ,  Jupiter  tonnant  du  haut  des  cieux , 
Imprima  la  terreur  aux  vents  séditieux; 
A  l'empire  d'Eole  il  soumit  leur  audace.  ^*^ 
Des  rocs  amoncelés  les  pressent  de  leur  masse.  94^ 

Quand ,  malgré  ses  efforts ,  le  monarque  impuissant 
Ne  peut  plus  contenir  leur  courroux  frémissant, 
I^our  calmer  un  moment  ces  barbares  cohortes. 
De  leur  prison  lui-même  il  leur  ouvre  les  portes. 

Borée  entre  ;  il  annonce  un  message  important  :       945. 
Le  roi  quitte  son  trône  et  l'écoute  a  l'instant  : 
«<  Qu'ai- je  vu,  dit  Borée;  ô  comble  de  l'audace! 
»  Les  Grecs  ont  élevé  je  ne  sais  quelle  masst 


Qualis  erat  ^'^,  nondum  vîaclîs  et  carcere  clausus  ! 
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Graia  novam  feixo  molem  commenta  juventus  w^^ 

Pergir,  et  îngenti  gaudens  domat  aequora  vélo  5  ®^*  If 

Nec  mihi  libertas  imis  fréta  tollere  hareniSy  fiBai 

y  Coi 

Hioc  animiy  structaeque  viris  fiducia  puppis^  'lit 

Quod  Borean  sub  rege  vident.  Da  mergere  Graios  ff 

Insanamque  ratem;  nil  me  mea  pignora  ^'^^  tangunt,  60S  m^ 
Tantum  hominimi  compesce  minas ,  dmn  Utora  jaxta  .  ^ 
Thessala ,  nec  dum  aliae  viderunt  carbasa  terrs. 


DIxerat  ;  at  cuncti  fremere  îotus  et  aequora  venti 
Poscere.Tum  validam  contortam  turbioft  portam 
Inpullt  Hippotades  ^"^^  Fundnnt  se  carcere  laetî  (Jio 

Tliraces  equi  ^^^\  Zepbyrusque,  et  nocti  coacolor  aU» 
Nioiborum  cum  prol»  Notus ,  crinemque  procçlli» 
Hispidus  et  multa  flavus  caput  Eurus  harena  ; 
Induxere  hyeiaem,  raucoque  ad  Utora  tracta 
Uoaaimi  fréta  curva  ferunt ,  nec  sola  tridentis  ÇiA 
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Coa.  Undis  et  carcere  clusis.  Bon.  Clausum.  secund.  Vatic.  éd.  pr» 

()o5.  Mea  pectora.  Bon.  Mon.  cd.  pr.  i!\^,  Jant.  Pignora^  recie.  VaU 

608.  Et  cunçti,  Men. 

€09.  Validam,  Yat.  Bqq.  IVIocu  cod.  Coki.  re^to.  la  t^xtuia  vtjfqmin  1  ] 
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^  Qui  marche  sur  la  mer)  et  d'un  cours  triomphant 

n  Brave  les  rocs ,  fend  i*onde ,  et  maîtrise  le  venu        ^Sa 

»  Et  moi  )  )e  n'ai  donc  pu  y  satisfaisant  ma  haine  ^ 

»  Bouleverser  des  mers  la  turbulente  plaine , 

»  Comme  avant  ma  prison ,  lorsque  d'indignes  ferai 

»Ne  m'ôtaient  pas  le  drbit  de  disposer  des  mers! 

i^  Et  voilà  d  où  leur  vient  cet  excès  d'iùsolenoe,  qSS 

»  Et  dans  un  frêle  esquif  leur  folle  eonfiance, 

»  Je  ne  puis  maintenant  inspirer  nul  effroi  ; 

»  Ils  savent  que  Borée  attend  Tôi^dré  d'un  roi. 

»  Je  t'en  conjure,  Éole,  ah!  laisse-moi  détruire  , 

»  Ces  Grecs  présomptueux  ^  cet  insolent  navire.  960 

»  Peu  m'importent  mes  fils  :  des  orgueilleux  mortels 

»  Qàtons-nous  d'étouffer  les  complots  criminels , 

n  Avant  que  cette  i^ef  ait  quitté  ses  rivages  >    ^ 

»  Et  que  sa  voile  agile  ait  atteint  d^autres  plages.  11 

il  dit  y  et  tous  les  vents  au  fond  de  leurs  cachots'    96$ 
{'remissent  de  courroux  et  demandent  Jes  flots. 
Leur  roi  cède  a  leurs  voeux,  et  dW  cotlp  de  sa  lance 
La  porte  sur  se$  gonds  tourné  aVec  violence  i 
£lk  s'ouvre*  Soudain  fondeat  en  tourbillons 
Des  vents  impétueux  les  foqgueux  bataillons  :  970 

Le  Zéphpe  -,  TAutan  de  qui  les  ailes  soçibres 
Répandent  de  la  nuit  les  ténébreuses  ombrés  ^ 
Des  nuages  épais  toujours  accompagné., 
De  torrents  pluvieux  toujours  le  front  baigné.^ 
L'Éurus,  qui  du  désert  bouleverse  la  plaine ,  9^5 

Le  front  pâle  et  jauni  d'une  brûlante  arène , 
Avec  le  fier  Borée  unissent  leur  courroux  ; 
Us  s'élancent  ensemble ,  ils  se  déchaînent  tons;    . 
I.  S 


•••: 
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Régna  movent:  vasto  pariter  mit  igneus  aether 

Citm  toril truj^pîceoqùc  premit  nox  omnîa  cœlo.  5*^ 
Excussî  manibus  remi  ^  conversaque  frontem 
Puppis^'7«)  in  obliquum  resonos  latus  accipit  ictus  ; 

•   •  • 

Yçla  super  tremulum  subitus  volitantia  malum  620 

Turbo  rapit  Qui  tum  Minyis  trepidantibus  horror  ! 
Cùm  picei  fulsere  .poli ,  pavidamque  coruscâe 
Ante  ratem  cecidere  faces ,  antennaque  lœvo 
t       Prôna  debiscéntem  cornu  cùm  sustulit  undam  ! 

Non  byemem,.Tniâsosque  putant  consurgere  yeatos     62$ 
Ignari,  sed  taie  fretum.  Tum  murmure  mœstb  : 
4{qc  ei:dt.,:iQlicita3  jtemerare  rudeatibus  undas, 
Quod  nostri  timuere  patres/ Vîx  litore  puppîra 
Solvimus  y  en  quapto  fremitu  se  sustulit  JEgaJk  ! 
Hoccine  Cyaneae .  côncurvimt  aequore  cautes  7  €39^ 

'Trîstius  an  mîserîs  superest  mare?  linquae,  t'erràe, 
Spem  pelagiy  sacrosque  iterum  «eponite  fluctus* 


G16. Resonos^atus.  Vat.  Mon.  Alii ,  Actus^  artus  vel  ardus,  Zâtu*  e& 

^  ./  pr.  i498.PiiV^^P*  ^<^  *^°^'*  ^' ^^ipl^'^^ 

639.  Et  quanto.-Vht,  Mon.  Bon.  éd.  pr,  <49^'  ^^*  Mgon.  Tat.  Mon»  Boft 
omn.  edd.  vec^. 
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3u  Vaste  sein  des  mers  au  résonDant  rivage 

Des  flots  amoncelés  roule  et  mugit  la  rage.  980 

Non  contents  d'agiter  Tempire  du  trident , 

ns  ébranlent  TÉthcr ,  ils  fondent  en  grondant  : 

L'air  siffle  ;  un  ciel  obscur  s'appesantit  sur  l'onde , 

L'éclair  luit  et  s'éteint ,  la  foudre  éclate  et  gronde. 

La  rame  échappe  aux  ràains.  A  la  poupe  heurté,  98S 

Le  navire  en  roulant  sur  l'abime  est  jeté; 

Sous  la  vague  en  fureur  ses  flancs  battus  résonnent  ; 

t)ans  sa  voile  à  grand  bruit  tous  les  vents  s'^nprisonnent. 

O  Grecs  !  de  quelle  horreur  frissonnèrent  vos  sens , 

Quand  un  ciel  noir  s'arma  d'éclairs  si  menaçants,        990 

Quand ,  a  coups  redoublés ,  devant  la  nef  tremblante, 

î)e  la  foudre  tombait  la  flèche  étiiicelan te; 

Quand  la  vergue  soudain  heurtait  le  fond  des  ïàerSf 

£t  soudain  s'élevant ,  touchait  au  haut  des  airs. 

ïiCs  héros,  dans  le  choc  de  ces  flots  pleln$  de  roge,     99% 

Dbvices  matelots  ^  méconnaissaient  l'orage  : 

Ils  croyaient  que  k  mer  a  toujours  ces  fureurs  : 

«  Voila  y  se  disaient-ils  dans  leurs  mornes  terreur^, 

m  Voilà  ^'^'^  ce  qui  sans  doute  a  fait  craindre  k  nos  pères 

)•  D'importuner  I^  flots  d'avirons  tésiéraîres.  i  ooa 

»  A  peine  nous  sortons,  dans  son  coui*ronx  soudain 

»  Voyez  comme  TÉgée  a  souleva  «on  ^etn. 

%  Est-ce  déjà  la  mer  des  roches  Gyanées  (a) , 

»  Ou  quelles  mers,  grands  dieux,  nous  sont  donc  destinées? 

»  Perdez,  mortels^  perdez  un  espoir  indiscret,^'*     100 5 

n  Et  de  domter  les  flots  quittez  le  vain  projet.  » 


mmm 


(a)  Voyez  la  note  3*  i/4* 

5,- 
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Régna  movent:  vasto  pariter  ruit  igneus  aether 

Citm  tonîtru,,pîceo(juc  premlt  nox  omnia  cœlo.  ^^ 
Excussî  manibus  remi ,  conversaque  frontem 
Puppis'^'^o)  în  obliquum  resonos  latus  accipit  îclus  ; 

Vda  super  tremulum  subitus  volitantia  malum  620  ^ 

1 

Turbo  rapit.  Qui  tum  Minyis  trepidantibus  borror  ! 
Cùm  picei  fulsere  poli  ^  pavidamque  coruscâe  i 

Ante  ratem  cecidere  faces ,  antennaque  lœvo 
Prona  dehiscentem  cornu  cùm  sustulit  undam  ! 
Non  byemem,.inissosque  pu  tant  consurgere  yeatos     62S 
Ignari,  sed  taie  fretum.  Tum  murmure  mœstô  : 
;J^qc  e^^t.^rinlicitas  itemerare  rndentibus  undas, 
Quod  nostri  timuere  patres^  Vîx  litore  puppîra 
Solvimus  f  en  quapto  fremitu  se  sustulit  iEgan  !  ^ 

Hoccine  Cyaneae .  concunmnt  aequore  cautes  7  63^  ^ 

■'    -.   .  .     .  ■     '  ■     -i  ■  I 

Tristîus  an  miseris  superest  mare?  linquite,  t'errae, 

Spem  pelagiy  sacrosque  iterum  «eponile  fluGtus« 

■    ■' ■  ^ ■• ^    * 

V 

G 16.  Resonos^atus.  Vat.  Mon.  Alii ,  Actus.  artus  vel  ardus,  lÂitiUk  A  1 
^  .  !  pr.  i498.Pii,MascT.  Âld.  Jant.  et'nrihiplacet 

639.  Et  qudntOi  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  <49^'  ^d*  '^gon,  Tat.  Mo&  ta 
omn.  edd.  vec^. 

63i.  £m^iiife4^rr<w.Boii.  '  1         •    -  « 
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t)u  Vaste  sein  des  mers  au  résonDaiit  rivage 
Des  flots  amoncelés  roide  et  mugit  la  rage.  980 

Kon  contents  d'agiter  Tempire  du  trident, 
ils  ébranlent  TÉthcr ,  ils  fondent  en  grondant  : 
L'air  siffle  ;  un  ciel  obscur  s'appesantit  sur  l'oode. 
L'éclair  luit  et  s'éteint  y  la  foudre  éclate  et  gronde. 
La  rame  échappe  aux  ràains.  A  la  poupe  heurté,  98S 

Le  navire  en  roulant  sur  l'abime  est  jeté; 
Sous  là  vagué  en  fureur  ses  flancs  battus  résonnent  ; 
bans  sa  voile  à  grand  bruit  tous  lés  vents  s'emprisonnent. 
.  0  Grecs  !  de  quelle  horreur  frissonnèrent  vos  sens , 
Quand  un  ciel  noir  s'arma  d'éclairs  si  menaçants,        990 
Quand,  a  coups  redoublés ,  devant  la  nef  tremblante, 
bela  foudre  tombait  la  flèche  étiûcelan te; 
Quand  la  vergue  soudain  heurtait  le  fond  des  ïàets^ 
£t  soudain  s'élevant ,  touchait  au  haut  des  airs. 
,  tes  héros  y  dans  le  choc  de  ces  flots  plein$  de  roge,     99% 
'  Novices  matelots  ^  méconnaissaient  l'orage  ^ 
Ils  croyaient  que  là  mer  a  toujours  ces  fureurs  ; 
*tt  Voila,  se  disaient-ils  dans  leurs  mornes  terreur^, 
*  Voila  ^"^'^  ce  qui  sans  doute  a  fait  craindre  k  nos  pères  > 
^  D'importuner  les  flots  d'avirons  tésiéraîres.  looa 

3b  A  peine  nous  sortons,  dams  5on  courroux  soudain 
^  Voyez  comme  l'Egée  a  &ouleXi«  «oh  «eki. 
^  Est-ce  déjà  la  mer  des  roches  Gyanées  (a) , 
>»  On  quelles  mers,  grands  dieux,  nous  sont  donc  destiùée^? 
ii  Perdez,  mortels,  perdez  un  espoir  indiscret,^'*    100 5 
i>)  Et  de  domter  les  flots  quittez  le  vain  projet  » 


IM.M* 
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I 

Hœc  Itérant ,  segni  jQentes  occumbere  leto. 
Magnanimus  spectat  pharetras  et  inutile  robur 
Amphitryoniades  ;  miscent  suprema  paventes  635 

Yerba  alii,  junguntque  itianus,  at(|iie  ora  fatigant 
Adspectu  tota  ^'7^^  in  misero ,  cùm  protenus  aInUs 
Solvitur^  et  vasto  puppis  mare  sorbet  Kiatù. 
Illam  bue  atque  illuo  nunc  torquens  véfberat  Eiinis^ 
Nunc  stridens  Zephyris  aufert  Notus  :  undique  fervent  6^0 
JEquora,  ciiili  subitus  trifida  Neptunus  In  hasta 
Csruleum  fundo  caput  extulit.  Hanc  mihi  Pallas, 
Et  Soror  hanc,  inquit,  mulcens  méa  pectora  fletu  , 
Abstulerint  ;  veniant;  Pharise  Tyriaeque  carinae , 
Permis^mque  putent.  Quoties  mox  rapta  videbo         64S 
Yela  Notis  y  plenasque  malis  clamoribus  undas  ! 
Non  meus  Orion ,  aut  saevus  Pliade  Taurus 
Mortis  causa  novae  ;  miseris  tu  gentibus ,  Argo , 
Fata  paras  ;  nec  jam  merito  tibi ,  Tiphy,  quietum 
Ulla  parens  volet  Elysiiun  manesque  piorum.  65o 


Haec  ait ,  et  pontum  pater  ac  turbata  reponit 
Litora ,  depellitque  Notos ,  quos  caerulus  horror ,  (*^ 
Et  madido  gravis  unda  sinu^  longeque  sequutus 


\ 


» 


•. 


• 


637.  Aspectu  in  misero  tota,  sic  Mou.  Bon.  éd.  pr.  1498.  AXd.  J1111CKÎ4 

Màser. 
641.  Cum  subito.  Bon.         * 

643.  Mulcent  mea.  Bon. 

644.  Veniant  Pariœ  Val.  Mon. 

648.  Gentibus  Ergo,  Vat.  Mon.  pcssiiBe« 
049- Jfeta/n.MoEu 
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Ils  se  reprochent  tous  leur  at^ntat  profane , 
Pleurant  ^'^'^  la  mort  sans  gloire  où  le  ciel  les  condamne. 
Le  fils  d* Amphitryon  regardait  son  carquois , 
Sa  massue  et  son  arc,  impuissants  cette  fois.  10 10 

D'autres  y  d'un  triste  adieu  qu'ils  ti*empaient  de  leurs  larmes  ^ 
Les  bras  tendus  au  ciel,  exprimaient  leurs  alarmes  ; 
«Sans  cesse  sur  l'abime  ils  attachaient  leurs  yeux; 
Us  se  lassaient  a  suivre  et  la  mer  et  les  cieux. 
Tout-a-coup  la  nef  crie,  et  la  mer  mugissante  iai5 

Entre  en  ses  flancs  ouverts ,  terrible  et  menaçante  : 
La  |ief  tourne  et  bondît  sous  l'effort  du  Corus, 
Le  Zéphyre  en  sifflant  la.  dispute  a  l'Eurus , 
Jusqu'au  fond  de  son  lit  la  mer  bouillonne  et  gronde ,, 
Quand  le  trident  en  main  sur  la  face  de  Tonde  102a 

Le  roi  du  sombre  azur  élève  un  front  serein  : 
«  Eh  bien  !  dit-il  y  qu'Argo  remplisse  son  destin  y 
»  Par  ses  larmes  ma  sœur  domte  ma  résistance. 
>»  Tyr  et  Sidon  bientôt  braveront  ma  puissance. 
»  Mais  qu'alors  l'Aquilon  brisera  de  vaisseaux!  loaSb 

»  Que  df  cris  de  douleurs  j'entendrai  sur  mes  flots  ! 
»  Et  qu'ils  n'accusent  pas  de  cette  mort  cruelle 
»  Ni  mon  fils  Orion  ^*7^ ,  ni  l'Hyade  infidelle  ; 
»  C'est  ce  hardi  vaisseau ,  fatal  au  genre  humain, 
»  Qui  seul  vers  le  trépas  ouvre  un  nouveau  chemin«-  1030^ 
»  Aussi  Tiphys ,  pour  prix  de  son  art  téméraire 
1»  M'aura  jamais  les  vœux  ni  l'amour  d'une  mère.  » 

Il  calme  alors  les  mets,  il  raffermit  leur  bord 
Que  de  l'onde  en  courroux  envahissait  l'effort; 
Il  chasse  les  Autans  :  avec  eux  s'est  enfuie  foSS» 

La  ténébreuse  Horreur^  l'intarissable  Plufe  ^ 
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Imber  y  ad  JEo^  tendnirt  fimvii  âer^uora*  portae. 

Emîcuît  rcserata  dîes ,  cœlumque  resolvit  655 

^cuS;  et  in  summos  redieruat  nubîla  montes. 

« 

^am  placidis  ratis  èxsfat  s^quis ,  quam  giirgite  ab  ima 

•m 

Et  Thetis ,  et  inagnis  Nereus  socer  exigic  ubU. 

Efgo  humeros  dctctot  sacro  vel^tur  ainicCu , 
^soniamque  cap^t  pateram,  quam  qmnere  ga^âftas     6fia 

Liquerat  hospitio  y  pbaretrasque  rependei^  aura 

y-- 
Salmoneus ,  nondum  ille  furens ,  cùm  fingeret  ^Iti 

Quadrifida  trabe  tela  J^is,  contraqne  ^^^^  rnentem 

Aut  Atbcm  âut  P.hQdbpen ,  mœstœ  nempra  ardus^  Pisœ  ^^ 

(' 

JEmuIus,  et  i^iseros.  ipse  ui^ret  Elidid  agros^  6^^ 

Hac  pelago  Ubat  latices  y  et  talibus  infit  : 

i 

Bly  quibus  undarum  tempestatisque  sonoras 
Imperium ,  et  magno  penitus  ^^^^^  paF  regia  coelor, 
Taque,  fretunx  Dîvosque ,  ps^ter,  soitite  biforraes, 
Seu  casuç  nox  is\^  fuitO^*^,  seu  volvitur  axis.  •  67* 


^Sg.  Doctor  sacro.  Moo. 
6^*  Et  Mœnalon,  Boa. 
€69.  Tu  quoque.  Yat 
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La  Rafale  fougueuse;  et  tous  quittant  les  flots 

Rentrent  dans  Éolie  ^''^^  au  fond  de  leurs  cachots  : 

Lazur  du  ciel  renait  :  au  deuil  de  la  nature 

Iris  a  rattaché  ^  brillante  ceinture.  io4o 

La  Nue  est  retournée  a  la  cime  dès  monts  ; 

Les  Vagues  ont  comblé  leurs  abimes  profonds^; 

La  Nef  du  fond  des  mers  se  reièTe;  Nérée  ^^^a 

La  du  gouffre  orageux  lui-même  retirée. 

Vêtu  du  Un  sacré  y  le  noble  fi^  d*£son  io4& 

Prend  une  coupe  d'or,  riche  et  précieux  don 
Que  son  père  autrefois  reçut  de  Salmonée  :    ' 
C'est  ce  hardi  mortel  dont  Taudace  effrénée 
S'efforça  d'imiter  avec  de  vains  flambeaux 
Du  dieu  tonnant  des  airs  les  foudroyants  carreaux.    io5a 
Quand  Jupiter,  frappant  les  cimes  orgueilleuses , 
Mettait  en  feu  d*Athos  les  forets  sourcilleuses  ^ 
Son  insensé  rival ,  armé  de  noirs  bi'andons^ 
Dans  rÉlide  embrasait  ses  bois  et  ses  moissons  : 
Mais  Salmonée  alors  était  pieux  et  sage.  io5& 

Leur  hospitalité  se  laissant  un  doux  gage, 
£son  donne  un  carquois  ;  la  coupe  en  est  le  prix  ; 
Elle  est  en  ce  moment  dans  les  mains  de  son  flis;. 
Et  la  libation  s'épanche  au  sein  de  l'onde. 

«  O  vous!  dont  le  pouvoir  calme  ie  flot  qui  gronde ,  tc6o^ 
»  Néréides ,  Tritons ,  vous  Thétis  et  Dbtos , 
3)  Vous ,  dieux  a  double  forme ,  et  rois  des  vastes  flots , 
)>  Qui  dans  les  antres  frais  de  la  mer  azurée 
»  Retrouvez  les  palais  du  brillant  Ëmpirée  ^ 
3>  Et  toi,  leur  souverain ^  Neptune,  cnteâds  mes  vœux  ! 
3)  Soit  que  cette  nuit  sombre  et  ces  flots  orageux         i  oG6i 
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Ut  supenim  sic  staret  opus ,  tollique  vîcissim 
Fontus  habet^  seu  te  subits  nova  puppis  imago 
Armoruiuque  hominumque  truces  consurgere  in  iras 
Inpulit  y  baec  luerim  satis,  e%  tua  nuQiipa>  rector  / 
Jam  fuerint.meliora  mihi  ;  da  reddere  terris  67S 

lias  animas,  pi^triaeque  amplecti  limine  portœ. 
Tum  quocumque  lôco  méritas  ^'"^  tibi  plurimus  aras 
Pascet  bonoS;^  ubicumqnç  Votis  horrendus  equisve 
3tas  y  pater  y  atque  ingens  jitrimque  fluentia  Triton 
l'rena  tenet  ^  taptus  nostras  çon<}ere  per  urbeç,  68« 


Dixerat  h^;  oritur  clamor  dextrœque  sequentum 
Verba  duci&  Sic  y  cùm  stabulis  et  messibus  ingens 
Ira  Deum  et  Calabri  populator  Sinus  ^*'^'  arvi 
Incubuit,  coit  agre$tum  manus  aqxia^'^^^  priscum 


674*  ff^c  lueiint  siiUs.  Mqo>'  omn.  edd,  \e\x.  Luerat,  Boo.  H^u  hunm 
fatis.  Carrionis  liber.  Hœc  luerim,  prifnus  Yaticanus.  Hax  lueris». 
duo  alii  Vatîcani  cum  Oxoniensi. 

6^5.  •/âfTt  ^run^  Mon. 

677.  Tu,  Bon.  Meritis,  Vat.  Mon.  éd.  pr,  Jnm  non  maie. 

679.  Suu pqtef.Wait.  Vet.  cod.  Carr. .yitgue  igneus.  Boa. 

680.  Tantum  nostras  concède*  Mon.  ^on.  éd.  pr.  \l\cfi,  Vu,  Maser.  Aid* 
Jont. 

68"*.  Sirius  agrL  Bon.  ' 

684-  Manus  anxia,  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr<  149B.  Pii  >  Maser.  Àld»  IvfDk 
Hec  vera  Içciio  est.  in  textiun  rccepi^ 
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•  Dépendent  du  hasard  y  ou  des  lois  éternelles 

»  Qui  font  rouler  les  cieux  a  leur  axe  ûdelleSy 

»Et  qui ,  pour  maintenir  Tordre  de  Tunivers, 

»  Quand  s'abaissent  les  cieux  font  élever  les  mers,    1070 

»  Soit  que  Taspect  nouveau  de  ce  premier  navire , 

»  Et  de  guerriers  armés  au  sein  de  ton  empire , 

]>  Soulevant  un  moment  ton  sévère  courroux , 

»  T'ait  forcé,  dieu  puissant ,  d'éclater  contre  nous , 

D  Puisse  ce  châtiment  suffire  à  ta  justice ,  107  S 

»  Et  pour  nous  désormais  redeviens  plus  propice. 

x>  Oh  !  puissé-je  par  toi  rendre  aux  natals  guérets 

»  Ces  généreux  appuis  de  mes  hardis  projets , 

»  Et  les  embrasser  tous  au  seuil  de  la  patrie  ! 

»  Alors  (crois  aux  transports  de  mon  ame  attendrie)    1 080 

»  Alors ,  dieu  bienfaisant,  jamais  tes  saints  autels 

s>  N'auront  été  parés  de  dons  plus  solennels. 

»  Dans  toutes  nos  cités  on  verra  ton  image 

»  Commander  aux  mortels  le  respect  et  l'hommage. . 

»  On  t'y  verra  debout ,  le  trident  dans  tes  mains,       io85 

»  Ton  foqet  d'azur  pendant  sur  tes  coursiers  divinis» , 

»  Ton  char  prêt  a  voler  sur  les  humides  plaines , 

»  Lés  énormes  Tritons  te  rassemblant  les  rênes. 

s>  Enfin  nous  vouons  tous  un  temple  a  ta  bonté , 

i>  Digne  de  tes  bienfaits  et  de  ta  majesté.»  109<^ 

A  peine  de  ce  vo^  les  derniers  mots  s'achèvent, 
Soudain  toutes  les  voix ,  toutes  les  maias  s'élèvent  ; 
Chaque  mot  de  leur  chef  est  par  eux  répété  : 
Tels ,  quand  le  chien  brûlant  ^u  souffle  redouté 
De  l'ardente  Calabre  embrase  les  rivages;  i^qS 

Qiiaad  le  couwoux  de§  dieux ^  par  de  mortels  ravages. 
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la  nemuSy  et  miseris  dictât  pia  vota  sacerdos.  6SS' 

Ecoe  antem  molli  Zephyros  descendere  labsu 
Adspiciimt;  volât  iomissis  cava  plaus  habenia 
lofiaditqne  salum  et  spuraas  vomit  stère  tridenti  : 
Tipbys  agit  ^^^y  tacilique  sedent  ad  jussa  minlstri; 
Qualiter  ad  summi  soliinn  Jovis  oronia  circum  6^ 

Prona,  parata  Deo,  ventique  imbresque  nivesque 
Fulguraque  et  tonitrus^  et  adhuc  in  footibus  amnes^ 


At  subitus  Guraque  dtieem  metus  acrior  omni^ 
Mensque  mali  praesaga  quatit  y  quod  régis  adortus 
Ftogenlem  y  raptoque  dolis  crudelis  Acasto .,  6^% 

Cetera  nuda  ^^^^  neci  medioque  în  crimine  patrem 
Liquerit  y  ac  nullis  inopem  vallaverit  armis , 
Ipse  procul  nunc  tutatenen&^  ruât  omnis  in  illos 
Quippe  furor,,N€C  vaiiapavet,  trepidatque  futurls;, 
Saevît  alrox  Felias^  inimicaquc  vertice  ab  alto  jw> 

Yela  videty  aec  qua  se  ardens  effusdere  possit. 

I 

<^q8.  In  iV/iJ»  Vat.  Moo*  cod  Oftinijik. 
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Désole  les  troupeaux  et  détruit  les  moissons, 

On  voit,  de-lepr  pontife  écoutant  les  leçons. 

Les  pieux  villageois  se  rendre  au  bois  antique 

Pour  redire  après  lui  la  prière  publique,  iioo 

Soudain  les  Grecs  ont  vu  sur  Tempire  écumant 

Les  Zéphyres  légers  descendre  mollement. 

I^  lin  tendu  se  gonfle,  et  la  nef  triomphante 

|*end  les  flots  frémissants  sous  la  proue  éoumante. 

ïiphys  commande  a  tous  j  chacun ,  prompt  a  servir,    1 1 o5 

Attend  Tordre  en  silence ,  empressé  d'obéir. 

Ainsi  le  dieu  des  airs  voit  autour  de  son  trône 

Tout  prêts  a  s'élancer  à  chaque  ordre  qu*il  dènnei, 

lies  rapides  éclairs ,  les  louages  mouvants. 

Et  lé  givre  et  la  gvéle,  et  la  neige  et  les  vents,  ma 

Et  la  foudre  tonnante  f  et  les  célestes  ondes 

Qui  des' fleuves  naissants  sont  les  sources  fécondes.  ^^^ 

Mais  au  milieu  des  soins  dont  IT  est  occupé 
D'une  vague  terreur  Jason  se  sent  frappé  ; 
P affreux  pressentiments  ont  agité  son  ame,  1 1 15 

ic  Ce  tyraà,  que  toujours  un  noir  courroui  enflamme , 
».Déja  du  fils  qu'il  aime  a  su  l'eidèvem^nt; 
:i>  Et  lui ,  loin  d'Iolcos  ^  tranquille  en'  ce  moment ,. 
»  Peut-être  livre  aux  coups  d'un  monstre  sanguinaire, 
)>  Sa  famille  éplorée  et  son  malheureux  père ,  wv^ 

»  Qui,  loin  de  son  soutien,  sans  armes ,  sans  appui, 
)>  Reste  chargé  du  crime ,  et  répondra  pour  lui.  «i 
La  crainte  de  Jason,  hélas!  n'était  pas  vaine..- 
Pans  toute  sa  fureur  le  tyran  se  déchaîne  :* 
Il  voit  au  sein  des  mers  s'enfuir  le  ravisseur,  i  tstîi 

11  le  voit;^  et  ne  çeut  1\h  déchirer  1^  çççui:^ 


■M 
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ITil  animiy  uU  régna  juvant^  frémît  objice  ponti 
Clausa  cobors,  telîsque  salum  facibusque  coruscat. 
Haud  secus ,  aerisona  ^^'^^  volucer  cùm  Dœdalus  Ida    , 
ftosiluît,  juxtaque  cornes  breviorîbus  alis,  ^oS 

Nube  nova  linquente  domos,  Minoia  frustra 
Infremuit  manus,  et  visu  lassa tur  inani 
Omnis  eques.,  plenisque  redit  Gortyna^'»'^  pharetrîs. 


Quin  etiam  in  thalamis  prhnoque  in  b'mine  Âcasti 
Fusus  bumi,  juvenis  gressus  et  inanîa  signa  '^i^ 

Ore  premity  sparsisque  legeus  vestigia  canis^ 
Te  quoque  jam  mcesti  forsan  genitorîs  imago^ 
Nate,  ait  y  et  liictus  subeunt  suspiria  nostrir 
Jamque  dolos  circumque  trucis  discrimina  leti 
Mille  vides.  Qua  te,  infelix,  quibus  insequar  oris?     71  & 
Non  Scythicas  férus  ille  domos,  nec  ad  ostia  Ponti 
Tendit  iter,  falsœ  sed  captum  laudis  amore 
Te,  puer,. in  nostrae  durus  tonnenta  senectae 
STunc  Is^oerat.  Celsis  an  si  fréta  puppibus  essent 
Pervia,  non  ultro  juvenes  classemque  dedissem?  740 


704.  JErisma  ira,  Vau  Bon*  Mon.  éd.  pr.  i493.  Idd.  God>  Hurles.  Jant.  Ald^ 

*   Bios ,  Maser.  optime.  Igitut-  m  textum  rccepi; 
^10.  Fàsus  humo.YdiU  Mon,  VeLcocl  Çmxx,. 
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tout  soh  pouvoir  est  nul  :  la  profonde  barrière 

Arrête  malgré  lui  sa  troupe  meurtrière; 

Bt  leur  bras  menaçant  darde  en  Vain  sur  les  eaux 

L'éclat  des  traits  polis  et  des  mouvants  flambeaux*     i  i3a 

Ainsi  quand  de  l'Ida  Tindlistrieux:  Dédale  ^*^ 

S'élança  dans  les  airs^  où  d'ime  aile  inégale 

Volait  a  ses  côtés  son  jeune  compagnon  ^ 

La  garde  qui  veillait  au  seuil  de  leur  prison  ^ 

A  Faspect  impréyu  de  ce  nouveau  nuage,  t  i3S 

Sur  ces  fuyards  aîlés  exbale  en  vain  sa  rage  : 

Leur  regard  seul  les  suit ,  et  de  leurs  vains  carquois 
Ils  brisent  les  longs  dards,  impuissant^  cette  fois. 
Quand  il  voit  de  son  fils  la  chambre  solitaire  ^ 
Pélias  furieux  se  roule  sur  la  terre;  i  i^ôr 

Et  la,  ses  cheveux  blancs  dans  la  poussière  épars. 
Sur  le  moindre  vestige  attachant  ses  regards  ^ 
Il  y  porte  la  main,  de  la  bouche  il  les  presse  : 
ce  Et  toi ,  mon  fils  aussi ,  criait-il ,  ta  tendresse 
»  Peut-être  en  ce  moment  partage  mes  douleurs ,      1 145 
»  Et  par  des  pleurs  aussi  tu  réponds  a  mes  pleurs; 
»  Hélas  !  déjà  la  mort  de  toutes  parts  t'assiège*..* 

*  y  * 

»  Cbmmeùt  t'es-tu,  mon  fils,  laissé  prendre  a  ce  piège?   ' 

»  Où  te  chercher  ? , . . .  Non ,  non  ;  je  ne  me  flatte  pas 

»  Que  vers  Colchos  l'iafâme  ait  pu  porter  ses  pas.     i  ï  5<> 

9  Le  traître,  eu  te  charmant  d'une  trompeuse  ivresse, 

y  D'un  faux  amour  de  gloire  a  séduit  ta  jeunesse; 

»  Il  te  tient  sous  sa  loi  :  son  unique  dessein 

»Tut  de  m*assassiner  en  te  perçant  le  sein. 

»  Comment  me  croire ,  Acaste,  a  ta  gloire  insensible  ?  1 15& 

»  Si  la  mer  aux  humains  pouvait  être  accessible, 
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O  domus ,  o  freti  nequidquam  proie  pénates  !  ^*^ 
Dixity  et*extempIo  furiis  iraque  mi^aci 
Terribilis  :  Sont  hio  etiam  tua  Vulnera ,  prsedo , 
Siint  lacrinnse^  carusque  pàrens.  Simul  sedibus  akifi 
Itque  rediique  fremens,  rerainque^^s^^aspemma  vewat.  ^^S 
Bistonas  ^'^^  ad  meritos  cùm  cornua  siaswi  Tbyoneus 
Torslty  et  infelix  jam  mille  furoribus  Hâenius, 
lïam  Rbodopes  nemora  alla  gemunt ,  taiem  incita  longis 
PorUcibus  coDjuxque  fugit  natique  Lycurguin. 


11 


Tartareo  ^*£>7)  uim  saera  Jovî  Stygîîsquè  ferebat        jSo 
Manibiis  Alciniede,  tanto  super  anxia  nato , 
Sj  quid  ab  excitîs  melius  prœnosceret  iinbrîs. 
^  Ipsum  etiam  ,  cupisqiie  parem ,  talesque  premeûtera 
Corde  metus^uoit,  facilem  tamen  ,  £sona  conjux. 
în  scrobibns  cruor  et  largus  PhlegetKontîs  opertî^*^^   5  35 
Stagnât  honos ,  sœvoque  vocat  gratidœva  tumultu 
Tbessalis  .exanimes  atavos,  magnaeque  nepotem^ 
JPleiones.  ^*^  Et  jam  tenues  ad  carmîna  vultus 
Extulerat,  mœstosque  tuens  uaturarjue  nùrumque  j 
Tàlia  libato  pandebat  sangnine  Cretheus  ;  ^4^ 


Jat.  J^epotes,  IBon.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  Janu  Pii ,  Maser.  non  bcnci  Par^n^ 

tes,  efl.  k49^*  Vqtl  Aid. 
^i5.  Regumque  nsperrima  versât.  Vat.  Bon.  Mon.  ed  pr.  i4oB.  Torinentt 

ac  mala ,  quibus  reges  polient.  Pius.  '  - 

J35.  //t  scrobibus.  Legendiun  forsitan  IT.  Phlef^ibontis  apertiy^X.'Afm, 

Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  àld.  Jiuit.  Operti.  cod.  Carr.  Haii$:ni' 
^37.  JUffgnosque  neptoes.  Bon.. 
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M  Sur  les  flots  une  «rmée  eût  marché  sous  ta  loi. 

n  L'espoir  de  ma  maison  va  donc  s'éteindre  en  toi  !  » 

Soudain ,  de  sa  fureur  faisant  ^^rouder  Forage , 

L'œil  brûlant  de  courroux ,  le  sein  gonflé  de  rag^  :     1 160 

«  On  peut  t'atteindre  encor,  barbare  :  il  reste  ici         , 

H  Ton  père ,  et  comme  nous  tu  pleureras  aussi.  » 

II  allait  y  revenait ,  s'arrêtait  en  silence  ; 

Déjà  son  cœur  charmé  savourait  sa  vengeance^ 

Ainsi  quand  pour  punir  le  mépris  de  ses  dons,  1 165 

Bacchus  souffla  sa  rage  aux  Tbraces  vagabonds , 

Et  fit  gémir  des  cris  de  nouvelles  victimes 

Les  bois  noirs  de  l'Hémus  ^*^^,  fameux  par  tant  de  crimes  | 

Lycurgiie  ^*^^  furieux  errait  dans  ses  remparts. 

Et  sa  femme  et  ses  fils  fuyaient  tous  ses  regards.       1 17(1 

Cependant  a  ses  maux  cherchant  quelque  remède, 
Tremblante  pour  son  fils ,  la  sensible  Alcimède 
Pour  s'instruire  en  ce  jour  du  sort  de  ce  héros 
Offrait  un  sacrifice  aux  mânes  infernauxé 
Partageant  une  crainte ,  hélas  !  trop  légitime  ^  1 1  jS 

Ëson  sait  l'étouffer  dans  son  cœur  magnanime  ; 
Mais  il  cède  a  des  vœux  qu'il  ne  peut  condamner , 
Et  lui-même  à  l'autel  il  se  laisse  entraîner. 
Le  sang  est  épanché  dans  les  fosses  profondés  î 
On  prodigue  les  dons  aux  dieux  des  noires  ondes  ^       i  x8o 
Une  prêtresse  évoque  avec  des  çhajots  pieux 
Et  Mercure ,  et  d'Éson  tous  les  psdes  aïeux. 
Le  charme  est  accompli  :  déjà  s*est  présentée 
Aux  yeux  de  ses  enfants  Tombre  du  vieux  Créthéç      .    , 
Qui,  voyant  leur  tristesse  :  «  Allons,  sécher Qçspleù^,  i-i^S 
»  Dit-elle ,  il  fend  les  mers,  l'objet  de  iros  douleurs , 
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Mîtte  metus  y  voIat  ille  mari ,  quantumque  propiA(|uàt  ^     1 

Jam  mag;is  atque  magis  variis  âtupet  JEsl  Deorum 

Prodigiis,  quatiuntque  truces  oracula  Colchos. 

Heu  quibus  ingreditur  fatis  !  qui  gentibus  horror 

Pergit  !  mox  Scythiœ  s'^oliis  nuribusqité  supcrbus        i^i 

Âdveniet  ;  cuperem  ipse  graves  tum  rumpere  terras. 

Sed  tibi  triste  nefas  fratemaque  turbidus  arma 

Rex  parât,  etsœvos  irarum  concipit  igncs. 

Quin  rapis  hinc  ^^^)  animam  y  et  famulos  citud  effugîs  artu^  ? 

I ,  meus  es,  jam  te  in  lucos  pia  turba  silentum,  7^^  f 

Seoretisque  ciet  volîtans  pater  JEolus  arvîs.  ^••' 


lïorruit  interea  famulum  clamore  supremo 
Mœsta  domus ,  regemque  fragor  per  mœnia  differt 
Mille  ciere  manus,  et  jam  dare  jussa  vocatis. 
Flagrantes  aras,  vestemque  nemusque  sacerdos  755 

JPraecîpîtat  ^"*),  subitisque  pavens  circumspicit  ^on 
Quid  moveàt.  Quam  multa  leo  cunctatus  in  arcta 
Mole  virum  rîctuque  gênas  et  luraina  pressit  ;  ^•** 
Sic  cutae  subiere  ducem ,  ferrumne  capessat 


^43.  Stupet  acta.  Tat.  Mon.  Bon.  ed<  pr.  i498.Pii,  Maser.  Joat.  Aid. 

^4^*  Co''  àccipit  ignés.  Bon. 

749*  Ç<^<^  rapis  hinc  animant.  Tat.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  7iiAt* 

Aid.  rectius.  ffinc*  {.t^ex  medio^  e  vitâ^  Hanc  omnèt  aUi. 
y5i.  JSolus  aryis.  Va(.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  149S. Pii ,  Maser.  JuBt.  AJULbcfli* 

quia  volitare  reclins  aruis  ,  quam  antris  dici  puto* 

757.  Leo  nutritus.  Bon. 

758.  Jtitu.  Bon.  Mon. 

759.  ^{  subjec€r€  ducentt  Yau 
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n  i£a  tremble  ^  et  Jason  dans  sa  course  s^avanoe; 

D  Tout  Colchos  retentit  du  bruit  de  sa  vaillance. 

»  Cent  prodiges  divers  l'annoncent  h  ces  lieux  ; 

»  Il  marche  précédé  des  oracles  des  dieux.  1 19a 

»  Quel  grand  destin  l'attend  !  bientôt  sur  ce  rivage 

»  Il  reviendra  chargé  des  prix  de  son  courage. 

»  Que  je  voudrais  alors  soulever  mop  tombeau. 

*  Pour  jouir  un  moment  d'un  triomphe  si  beau! 

»  Mais  toi  y  quel  sort  affreux ,  inon  fils ,  on  te  prépare  !  1 1 9S 

»  Le  fer  est  aiguise  par  ton  frère  barbare  ; 

I»  Dans  ce  farouche  cœur  y  de  rage  énvem'mé , 

»  Le  plus  noir  des  complots  tout  a  coup  s'est  formé* 

Il  Éson  y  que  tardes-tu  ?  Pourquoi  ton  ame  esclave 

SI  ITa-t-elle  pas  déjà  fui  ce  corps  qui  l'entrave?  tao9 

»  Suis-moi,  tu  m^appartiens^  tous  les  morts  vertueux 

»  Dans  leur  séjour  dé  paix  t'attendent  auprès  d'eux» 

j»  Aux  champs  Éljsiens  Éole  enfin  t'appelle. 

JVIiUe  voix  cependant  répandent  la  nouvelle 
Qu'on  a  vii  de  soldats  le  prince  enviionné,  tao5 

Que  de  l'assassinat  déjà  l'ordre  est  donné. 
Les  serviteurs  d'Éson  sur  leur  maître  gémissent; 
De  funèbres  clamem*s  les  voûtes  retentissent  ; 
La  prétresse  frémit  y  dans  son  trouble  moitel 
Jette  son  vêtement  y  renverse  son  autel ,  i  a  i  o 

Et  les  bois  odorants  qui  nojurrissaient  la  flamiiie. 
Éson  roule  a  la  fois  cent  projets  davs  son  ame , 
De  'sentiments  divei^s  tour  k  tour  déchiré. 
Tel  hésite  un  lion  y  de  chasseurs  entouré  y 
Qui  vaillant  y  mais  pressé  dû  nombre  qui  Tâccable  y    i  a  1 S 
S'arrête ,  et  niwtte  à  toujs  tiue  gueule  effroyable. 
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Inbelle ,  atque  svi  senior  gestamina  prinii ,  76» 

An  patres  regnique  acuat  lautabile  vulgus.  ' 

I 

Contra  eflusa  maniis ,  hœrensque  in  pectore  coDJox  : 
Me  quoque ,  ait  y  casus  conutem ,  qnicumque  propin^oi^^ 
Accipies^  nec  fata  trabâon,  natunique  ¥idebo 
Te  sine  ;  sat  cœli  patiens  y  càm  prima  per  altom  76S 

Vela  dédit  y  potui  quse  tantuin  ferre  dolorem. 

f 

Talia  per  lacrumas  ;  et  }am  circumspicit  JEum , 

Prœvenrat  quo  fine  minas  ,  quo  fata  capessat 

Digna  salis;  magnps  obitas  natumque  domomque, 

Et  gcnus  iBolium^  pugnataque  poseere  bella.  ^^(^ 

Est  etiam  ante  oculos  œvi  rudis  altéra  proies, 

Ingcntes  aniinos  et  fortia  discere  facta 

Qucm  Tclit,  atque  oliai  leti  meminisse  paternî. 

Ergo  sacra  novat  :  Teterist  sub  nocte  cupressi 
Sordidus ,  et  multa'pallens  ferrugîne  ^"^  taunis  77? 

Stabat  adbuc ,  cul  cœrulese  per  corQua  vittae 

] 

566.  Poiuique  perferrm  dolorem,  Bba.  -^  L 

967.  Talia  per  lacrymans,  cod.  Çarr.  Uiônâus  conjeaarÀ  :  Talia  fitf 

lacrymans, 
768.  Prai^eniam  quo  sine.  Mon.  Perveniat.  cd.  pr.  maJc. 
771.  /Et^um  ruâis,  Tat.  Mon.  Vert.  codd.  Pii.  codd.  HeinsiL  éd.  ^^M^ 

rudis,  éd.  1498.  Rerum  rudis.  Fins ,  Blaser.  Aid.  Jqdu  £tmn^mdiSf 

Grsscîunmsicutj^lbapedès, 
774*  ^^8*^  sacra  nova,  Tat  Bon.  Mon. 
f  7  5.  Soridibus  et.  cd.  1498.  Aid.  Squ^ens.  cenjecurk  Heinaîiit  non  înft* 

liçiici.  I     * 
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[ra-t-il  prehdi'e  un  glaive  et  des  traits  impuissants  ^ 

Et  de  sa  vaste  armure  accabler  ses  vieux  ans , 

Du  des  grands  et  du  peuple  excitant  la  colère , 

Éveiller  des  sujets  rinconstance  ordinaire?  laao 

Âlcimède  à  son  col  entrelace  ses  bras , 

Le  presse  sur  son  sein  :  •«  Cher  époux,  ne  crois  pas 

a»  Que  je  n^ose  en  ce  jour  suivre  ta  destinée; 

»  Pourquoi  tarder  :  la  vie  est  pour  moi  terminée. 

»  Moi,,  de  quel  œil  dans  toi  reverrais-je  nïon  fils?      i%^S 

9  Avec  trop  de  douleur  dans  TelTroi  je  languis. 

p  Uheure  o«  je  fus  témoin  de  scm  départ  fune^e, 

«  De  mes  malheureux  jours  devait  trancher  le  xeste.  » 

Ainsi  parle  Alcimède;;  et  chacun  de^ses  mots  ^ 

S'échappait  a  travers  des  pleurs  et  des  sanglots.         xa3o 

Pour  Éson,  un  trépan  digne  de  son  courage^ 

Ya  d*un  frère  inhumain  tromper  au  moins  la  rage« 

m  ne  balance  plus  ;  il  veut  dans  cette  mort; 

Justifier  Téçlat  du  beau  sang  dont  il  sort, 

Son  aïeul,  et  son  père,  et  son  fils ,  et  lui-même^       l'i^^ 

H  envisage  encore  un  autre  &s  qu*il  aime , 

Faible  enfant,  jusqu'alors  étranger  au  malheur. 

Il  veut  contre  la  crainte  aimeor  ce  jeune  ^coeur; 

Que  par  la  mort  dVtBjpère  a  mourir  il  apprenne, 

Et  que  d'un  grand  exemple  un  jour  il  se  souvi^uie.    i  a4f 

On  recoflunence  alorsr  les  magiques  apprêts. 
Sous  la  nuit  dHm  antique  et  ténébreux  cyprès^ 
On  gardait  a  Pluton  un  taureau  funéraire, 
Choisi  pour  consomme?  ce  terrible  mystèi^e.        -  .' 

D'un  .triste  et  noir  azur  son  poil  est  obscurci;  124$ 

Du  jombre  dedl  de  Vit  sou  front  large  est  noirci. 
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Et  taxi  frons  hirta  comis  ;  ipse  aeger ,  anhelans, 
Inpatiensque  l6ci  y  visaque  exterritus  umbra. 
Hune  sibi  prscipuum,  gentîs  de  more  nefand^e, 
Thessalis  in  sèros  Ditis  servaverat  usus.  ^89 

Tergeminam  tum  plaçât  heram ,  Stygiasque  supremo 
Obsecràt  Igné  domos ,  jam  jam  exorabile  rétro 
Carmen  ^'^  agens  :  neque  enim  ante  levés  niger  arehit  umbras 
Portitor/et  cunctœ  primis  stant  faucibus  Orci. 

•  - 

nium  ubi  terrifici  supei*esse  in  temporé  sacri  78$ 

Conspexit  /statuit  leto  ^'"^^  supremaque  fatiH*, 
Ipse  manu  tangens  damnati  cornua  tauri  : 
Vos^  quibus  imperium  Jovis  et  non  segne  peractuin»     „. 
Lucis  iter  y  mihi  conciliis ,  mihi  cpgnita  bellis 
iNomina^  magnorum  fama  sacrata  nepotum  ; .  ^901 

Tuque,  excite  parens  umbris,  ut  nostra  videits 

..  _  • 

Funera,  et  oblîtos  superum  paterere  dolores, 

Da  placidas  mibi  sedîs  iter^  meque  hostia  vestris 

Concillet  prœmlssa  locîs.  Tu,  nuntlaiSontum 

Yirgo  Jovi  y  terras  oculis  quœ  prospi<iis  œquis ,  '}9$ 

llltrlcesque  De» ,  Fasque ,  et  gràndœva  Furorum 


^80.  In  miser 09.  cod.  Harles. 
^90.  Majorum  famd.  Bon. 
793.  JNeque  hostia*  Bon* 
995.  yirgo  Jovis,  Bon. 
796.  Grandava/atorum,  Bon» 
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Inquiet,  haletant ,  et  la  bouche  écumante. 
Le  spectre  qu'il  a  vu  FeCTraie  et  le  tourmente. . 
Pour  conjurer  Hécate  et  tous  les  dieox  des  morts 
La  terrible  prêtresse  a  redoublé  d'efîorts  ;  iq5o 

Elle  prononce  enfin  Teificace  prière 
Qui  peut  seule  du  Styz  nous  ouvrir  la  barrière , 
Quand,  prévenant  le  sort,  les  malheureux  humains 
Contre  leurs  jours  eux-même  osent  tourner  leurs  mains  ;. 
Sinon,  le  vieux  nocher  leur  fermant  le  passage ,        1 25S 
Cent  ans  les  laisse  errer  sur  Finfernal  rivage. 
A  peine  Éson  a  vu  ce  tam*eau,  que  d'abord 
Ses  doutes  sont  fixés  pour  le  choix  de  sa  mort; 
Et  dans  ces  derniers  mots ,  la  main  sur  la  victime , 
n  adresse  ses  vœux  aux  dieux  vengeurs  du  crime  :      1260 
«c  O  vous  qui  dans  la  vie^  obéissant  aux  dieux, 
»  Vous  frajâtes  toujours  un  chemin  glorieux, 
»  Dont  aux  conseils ,  aux  camps  moi-même  ai  vu  la  gloire , 
»  Et  dont  vos  dignes  fils  consacrent  la  mémoire; 
»  Et  toi,  mon  père,  et  toi  qu'on  arrache  en  ce  jour  i%6& 
»  Au  tranguille  repos  de  ton  pieux  séjour 
»  Pour  voir  périr  ton  fils,  et  te  sentir  encore 
»  Déchiré  par  des  maux  que  l'Elysée  ignore , 
»  Puisse  cette  victime  offerte  par  mes  mains 
»  De  ce  séjour  de  paix  m'aplanir  les  chemins  ;  1270 

»  Et  toi,  sévère  Astrée,  aux  humains  redoutable,, 
n  Qui  devant  Jupiter  accuses  le  coupable  , 
»  Et  vous ,  Iiigubres  dieux,  soyez  tous  mes  vengeurs. . . 
»  Toi,  nière  du  remords  et  des  soucis  rongeurs, 
)i  Conscience ,  entre  au  cœur  de  ce  tyran  perfide  ;     i2iSi 
^  De  tes  cru^b  flambeaux  que  la  clarté  livide 
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Fœna^^^^parenSy  mentis  régis  succedite  tectis^ 

Et  sœvas  inferte  faces.  Sacer  ^***)  effera  raptet 

Corda  pavor  ;  née  sola  mei  gravia  adfore  Bali 

Arma  ratemque  putet;  dassesque,  et  Pontica  sigaa^    8o# 

Atque  indignatos  temerato  litore  reges 

Mente  agitet ,  semperque  rnetn  decurrat  ad  undat 

Arma  cieiis  ;  mors  sera  viam  tentataque  claudat 

tfTugia  y  et  nostras  nequeat  prascttrrere  diras , 

Sed  reduces  jam  jamque  viros,  auroque  coriiscum       8oS 

Ceroat  iter.  Stabo  insultans ,  et  ovantia  ceatra    . 

Ora  manusque  feram.  Tum,  vobis  si  quod  inausmiK 

Arcanumque  nefas ,  et  adhuc  incbgnita  <**^^  \eû 

Sors  soperest ,  datefallaci  pndibunda  senect» 

Exitia  indecoresque  obitus.  Non  Marte  ^  née  armis^     $10 

Aut  nati  precor  ille  mei  dignatus  ut  umqnam    * 

Ense  cadat  ;  quin^*"^  fida  manus,  quia  caxa  suonua 

Biripiat  laceretque  senem  y  nec  membra  sépulcre 

Contegat.  Haec  noster  de  rege  piacula  sangnis 

Sumaty  et  heu  cuncts,  quas  misit  in  aequora^genteft.  &iSk 


SoOi  CUuêet  et  Pontica.  Tat.  Mon. 

S08.  Incondita  leti,  VaC  Bon.  Mon.  VeU.  odd.  Garr.  cod.  Ëoki ,  Boni: 

éd.  pr.  i4<)Bk  Non  maie.  Incogniia.  Pins ,  Maser.  Jaot.  Aid. 
81 1*  HaudnatL,  »  prwatiu,  VaU  QuœjfiJa  manus^  quœ,  VaU  Bfeik 

ccmI.  Carr.  Omn.  edd.  Teu. 
S »Ç.  Tùtuâ  hic  versus  est  posL  v.  8.  8»9.  io  ced.  Vat*  Bon.  MMi^Bfa^ 

MniafiBumanni  .  .        -   '  . 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  I. 

9  Uépoûvante  le  jour ,  Tépouvante  la  nuit  ; 

»  Qu'il  pense  voir  déjà  mon  fils  qui  le  poursuit , 

»  Non  seulement  mon  fils,  mais  la  Scjthie  entière, 

N  Tous  ses  rois  indignés  qu*on  brise  leur  barrière,     1280 

»  Venant  tous  le  cherdier  au  cœur  de  ses  états, 

a>  Avec  tous  leurs  vaisseaux ,  avec  tous  leurs  soldats; 

»  Que  chaque  jour  il  vive  en  d'horribles  alarmes , 

I»  Courant  sans  cesse  aux  flots ,  criant  sans  cesse  aux  armes  ; 

»  Qu'il  tente  mille  fois  de  s'enfuir  dans  la  mort ,  ^*^     1 285 

»  Et  que  la  mort ,  toujours  trahissant  son  effort  ^ 

»  Avant  le  temps  marqué  ne  puisse  le  soustraire 

M  Aux  imprécations  d'une  épouse  et  fi'un  peiQe»,.. 

»  Que  de  retour  enfin  nos  héros  glorieux, 

)>  Et  l'or  de  leur  toison  éblouissent  ses  yeux  :  I29« 

»  Alors  la  joie  au  cœur  et  l'insulte  a  la  bouche, 

i)  Je  me  présente  en  face  a  ce  monstre  farouche. 

»  Dieux  justes,  dieux  vengeurs,  je  le  li^re  en  vos  mains» 

»  Et  s'il  est  des  tourments  ignorés  des  humains , 

M  De  nouvelles  douleurs,  oui,  s^il  est  un  supplice,         1 295 

»  O  ciel  !  que  n'ait  jamais  e^ayé  ta  justice , 

»  Gardez-lui  :  qu*imé  mort ,  lâcbe  comme  ses  foors, 

»  I^ins  la  honte  et  l'opprobre  en  termine  le  cours. 

»  Que  ce  ne  soit  ni  Mars,  ni ,  je  vous  en  supplie, 

M  Le  glaive  de  monrfils  qui  lui  tranche  sa  vie  :  i3o<r 

n  L'infôme  ainsi  puni  serait  trop  honoré. 

»  Que  son  corps,  eh  lambeaux  par  les  siens  déchiré, 

/»  Trpuve  un  jour  ses  bourreaux  dans  les  mains  lespluschères, 

»  Et  n'ait  jamais ,  jamais  les  honneurs  funéraires. 

M  C'est  ainsi  qu'il  paîfà  mon  sang  aux  dieux  d'enfer ,  *  1 3o5 

n  El  les  pleurs  des  humains  qu'il  dévoue  a  la  zof  r«  » 
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Adstitit,  et  nigro  fumantia  pocula  tabo 

Gontiglt  ipsa  gravi  Furianim  maxima  dextni  ;  ' 

nii  avide  exoeptum  pateris  hausere  cniorem.  ^ 

Fit  fragor ,  inrumpunt  sonitu  ^"'^ ,  qui  s«va  fefebant 
Imperia  y  et  sitrictos  jussis  regalibus  enses*  8)0 

In  média  jam  morte  senes  y  subfe<itaque  kto 
Lumina,  et  undanti  revomentes  veste  cniorem 
GoD$piciunt  ;  primoque  rudem  sub  limine  remm 
Te  y  puer,  et  visa  pallentem  morte  ^l'entum 
Dirlpiunt  y  adduntque  tuis.  Procul  horruit  JEson         8^ 
Excedens ,  memoremque  tulit  sub  nubibus  ^*''^  umbram. 

Cardinç^b  nostro  y  rebusque  abscisa  supernia 
Tartarei  sedet  aula  patris  ;  non  iila  menti 
'Adcessura  polo;  victam  si  solvere  molem  ^*'^ 
Jupiter  y  et  primae  velit  omnia  reddere  massae.  83q 

Ingenti  jacet  ore  Cbaos^*^,  quod  pondère  fessson 
Materiem  iabsumque  queat  consumere  mundum. 

Hic  geminœ  seteiiium  ports ,  quarum  altéra ,  dura 
Semper  lege  patens,  poputos  regesque  receptat; 

$19.  iStoniius  qui  sœifaferehat  imperiom  Vat.  Blon.  meodote.  Smbmi 
ac0tè  coiq[ecta(  Pierspa  probante  Harleùa  EntmptuUsonUM4»Boa^ 

893.  Hemetfçntem  veste.  Mon.  men^ose.  RevomenUm.  ed*  pr.  Jimu  i4^ 

8i3L  Lumine  rerum*  Mon. 

817.  AdcisfiL  superms,  Tat.  Mon.  Bon.  eodd.  HeinsiL  éd.  pr.  i49^*  ^^^"^^ 
Maser.  Pii. 

$9^  Acœ^sura  polo.  Mon.  yettm  Ç3o  dççst  ii^  cod.  Vau  Mon*.  Bon.  Pips  îa 
antiquocodice  repcrîc  duos  versas,  f^ictam  si  volt^ere  molem  Senst» 
rit  y  atqae  graui  totam  subsidere  motu  Fata  velint^  si  summa  dUs 
3ubt*erterii  orhem,  Forsitan  primas  versus  sporius  est.  Yet.  cod.  Gtr« 
rkmi^  fiçtçLm  4/  ^olyçre  molem,  Jupitçry  et  primœ  velit  omni^ 
reddere  massœ, 

133.  Queat  com ur^re..  ood.  Bwiki 
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Ses  déités  du  Styx ,  la  plus  impitoyable , 

Tisiphone  accourui,  et  sa  main  effroyable 

Tient  le  vase  infecté  du  sang  noir  et  fumant 

Dont  Fun  et  l'autre  époux  s'abreuve  avidement*       «  i3io 

Un  bruit  confus  s*élève  :  on  enfonce  les  portes. 
Et  bientôt  ont  paru  les  farouches  cohortes , 
Qui,  le  glaive  a  la  main,  venaient  exécuter 
Uordi*e  cruel  qu  un  frère  eut  le  cœur  de  dicter* 
Les  vieillards  n'avaient  plus  qu'un  reste  de  lumière.    i3i5 
La  mort  déjà  pesait  sur  leur  froide  paupière  : 
On  les  laisse  expirer;  et  sur  Tétre  innocent. 
Dont  rage,  la  pâleur,  le  trouble  attendrissant. 
Aux  cœurs  les  plus  cruels  eût  arraché  des  larmes , 
Ces  lâches  assassins  osent  tourner  leurs  armes*  iSai» 

Éson  mourant  frémit  ;  il  voit  porter  les  coups , 
£t  son  ombre  indignée  en  garde  un  long  courroux. 

Sous  Taxe  de  la  terre ,  au  centre  du  Ténare 
Qu'un  abime  sans  fond  de  ce  globe  sépare , 
S'assied  du  noir  Pluton  le  palais  odieux,  i3s5 

Que  n^ébranlerait  pas  le  poids  des  vastes  cieux , 
Quand  Jupiter  voudrait ,  renversant  leur  structure , 
Dans  l'antique  chaos  replonger  la  nature.  • 
En  ses  énormes  âancs  ,  le  gouffre  des  enfers 
Sans  peine  engloutirait  cet  immense  univers.  i33ci 

Des  deux  portes  d'enfer,  l'une  ouverte  a  toute  heure  ^"* 
Far  une  loi  fatale ,  en  la  sombre  demeure 
Reçoit  a  chaque  instant  la  foule  des  humains  : 
Rois,  peuple  également  vont  frayer  ces  chemins. 
L'autre  rarement  s'ouvre,  et  toujours  d'elle-même     i335 
Pour  les  mortels  choisis^  ceux  que  Jupiter  aixne. 
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Ast  aUam  tentare  nefas ,  et  tendere  contra  :  9W 

Rara  et  sponte  patet  y  si  qùando  pectore  dnctor 
Vujnera  nota  gerens ,  galeis  prsefiia  rotîsque  ^*^ 
Cul.domus y  aut  studium  mortales  pellere  curas , 
Culta  fides ,  loDge  luetus  atque  igaota  cupida  ; 
Seu  venit  în  vittis  castaque  in  veste  sacerdos.  iifi 

Quos  omnes  lenis  plantis  et  lampada  quassans 
^  Progenies  Atlantis  -"''^  agît.  Lucet  via  late   ' 
Igné  Deiy  donec  sUvas  et  amœna  piorum 
Deveniant  camposque,  ubi  Soi,  ^''^^  totumque per  amnitti 

Durât  aprica  dies,  thiasique^  chorique  virorum,  845 

'k 

Carminaque ,  et  quorum  populis  jam  nulla  cupido.  ^"* 
Has  pater  in  sedes  a3ternaque  mœnia  nalum 
Inducitque  nurum.  Tum  porta  quanta  siuistra    , 
Pœna  ^**'^,  docet,  maneat  Pelian ,  quo  limine  y  monstrat.' 
Mirantur  tantos  strepitus,  turbamque  rueutem^  85o 

Et  looa,  et  infernos  almae  virtutis  honores. 


S37.  Gere/ijdecstkiMniiarcnsi. 

84  >•  Leyis  plantis.  Bon,  Oxon.  cod  Harles.  Levibus  plantis,  proponit 

recic  codice  fuhus  Heiusius. 
84?.  Luget  via.  Vat. 
844»  ^cf  anirum*  Bon. 
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errier  dont  le  sang  coula  pour  son  pays, 

un  noble  trophée  orna  les  fiers  lambris; 

qui  des  erreurs  dont  notre  esprit  se  souille , 

Jissant  nos  mœurs,  sut  efiacer  la  rouille;         x34o' 

nple  homme  de  bien  qui  cultive  sa  foi, 

les  vains  désirs  bannit  le  vain  effroi  ; 

être  d* Apollon ,  qui  d'un  saint  ministère 

mais  dans  ses  chants  souillé  le  caractère; 

ont  pour  guide  un  dieu  y  le  petit-fils  d*Atlas  ^       1 34S 

ire  aux  pieds  légers ,  qui  précède  leurs  pas. 

:e  un  flambeau  :  sa  clarté  sur  leur  route 

ie  au  loin  la  nuit  de  rinfemale  voûte  ^ 

*au  pieux  séjour  des  mânes  fortunés 

Difrent  tout  d*un  coup  k  leurs  yeux  éténnés       i3Soi 

irés  délicieux' y  de  verdoyants  bocages , 

!au  jour  d'un  soleil  sans  ardeurs ,  sans  nuages, 

printemps  sans  étés ,  des  pvintenips  sans  hivers , 

danse,  et  le  chant,  et  les  aimables  vers  : 

désirs,  sans  ennui,  dans  ces  douces  demeures,  i3^5 

aimables  loisirs  on  voit  couler  ses  heuresi. 

poux  en  ces  lieux,  par  leur  père  introduits, 

urs  rares  vertus  y  vont  goûter  les  fhiits. 

et  y  avàjit  d'entrer ,  leur  montre  le  Tartare , 

'isiphone  attend  leur  assassin  barbare.  ^*'*  i36o    / 

icas  des  tourments  et  les  cris  des  remords , 

•ix  que  la  vertu  reçoit  aux  sombres  bords, 

les  palais  du  Styx  celte  foule  empressée, 

étonnait  leur  cœur,  leur  vue  et  leur  pensée» 
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NOTES 

DU  LIVRE  PREMIER. 


(i)  Jec^aiiMcetgQernen^deiiii--dieiiz,nate]otiè 
Et  la  premièie  nef  qui ,  aUooant  les  floUy  etc» 

1 L  est  peut-être  assez  curieux  de  comparer  les  faits  libtoriqnes  anii  | 
traditions  de  la  feble  en  partant  de  la  première  expédition  lointaine 
cpie  les  hommes  aient  tentée  sur  mer.  Argo  fut  le  premier  yaisMM 
feng  y  le  premier  vabseau  de  guerre  £ibiiqué  en  Gièce.  Catidbi4it 
decetteDçf(a): 

nia  mdem  cano  prima  imboit  Amphytrîteift 

Luedin  (b): 

PrimacjDe  cam  vends  pélagique  forenlîboi  nndifr 
Ck)mpo8uic  mortale  gcnus. 

Et  Ovide  (c)  : 

Per  mare  009  notom  primA  pedere  caiini. 

Apollodore  (^)  et  Pindare  («),  lui  donnent  la  forme  f  unpeBté- 
contërc.  Hérodote  (/)  rapporte  ainsi  ce  voyage: 

«  Les  historiens  persans  disent  que  les  Grecs  se  rendi^fent  4PI 
»  un  vaisseau  long  à  JEa  sur  le  Phase  en  Golchide ,  et  qu'apr^  at«ir 

(«)  Carm.  65.  11. 

{b)  Phars.  lib.  3.  ig6. 

(c)  Métam.  6.  ^ai. 

(^  P.  aS. 

(«)  Pyth.  4. 

(/}  Lib.  I ,  cap.  Q. 
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p  ttmixié  les  âffâres  qui  leur  avaient  fait  entreprendre  ce  voyage  ^ 
•  ils  enlevèrent  Mëdëe,  fille  du  roi;  que  ce  prince  envoya  un  ap- 
»  bassadeur  en  Grèce  pour  redemander  sa  fille  et  exiger  rëparàteon 
»  d<^cette  injure  y  mais  que  les  Grecs  lui  repondirent  que  puisque 
»  les  Golchidiens  n'avaient  donné  aucune  satisÊiction  de  Fenlève* 
»  ment  d'Io^ils  ne  lui  en  feraient  point  pour  l'enlèvement  de  M^ 
»  dée.  »  (  Trad,  de  M.  Larchen) 

Quelques  auteurs  fout  dériver  le  nom  d'Argo  de  celui  dlÀrgus^ 
(ni  construisit  ce  navire;  d'autres  prétendent  qu*on  lui  donna  ce 
aom  à  cause  de  sa  vitesse  ;  car  Âpyo;  en  grec,  signifie  vite ,  le'ger^ 
rupide. 

Argonautes,  matelots  d'Argo^  se  dit  en  latin  nautœ y  d*ou  vient 
ne^  liiot  de  nautonniers. 

^  fa)  Fatificamqufi  ralem.  . 

Argo  était  douée  d'une  voix  bumaine.  Apollonius  (a)  lui  fait  élever 
la  voix  pour  prédli'e  auxGrecs  les  malheurs  qui  allaient  fondre  sur 
eux,  et  dit  que  Minerve avïut  formé  sa  carène  d'un  arbrede  la  foric 
de  Dodone.  G}audien  (6)  lui  accorde  le  même  don  : 

I^ec  nemaristantam  jouxine  carentîa  sensn 
Robora ,  8«d  c&eso  Tmarii  Jovîs  augure  loco^ 
Arbore  pnesagâ  tabulas  ^ninfiaise  loquaces. 

(3)  Mediosqiie  inter  j4%n  oondta  corsu* 
Rumpere. 

Eunipère  cursus  ^  expresision  énergique  qui  ne  signifie  pas  pré* 
ô^ter,  acoâérer  sa  course.  Cette  idée  se  rendrait  en  latin  par  le 
mot  rapere  cursus,  Rumpere  ici  signifie  ouvrir  avec  force,  comme 
dans  ce  vers  du  dixième  livre  de  V Enéide  (c)  : 
Ferro  rumpenda  per  hostes  est  via. 

(«)IV,58o. 

(^)  BelL  GeUc,  14. 

(c)  10.373. 
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Tons  ks  ancieiis  y  Pîndare  ^  Euripide  cf  mène  HA!odole(i 
tapportent  que  ces  rochers  étaient  jadis  flottants  ;  Piodaie  (i) 
donne  de  la  yie.  Je  dte  lu  vers  grecs  qd  sont  admiraMeai 

X*  -Mt  TiXtuTotv  xttvoç  d^raHç 

«  Elles  étaient  foutes  deux  vivantes,  et  roulaient  plnsn^idesfjl 
»  les  bataillons  des  vents  retentissants^  mais  déjà  la  navîgJttioii.|Ii 
»  ces  demi-dieux  leur  apportait  la  mort.  » 

Homère  (c)  en  Êiît  une  peinture  terrible  qu'il  apjJîque  anxKh 
cbers  du  détroit  de  Sicile ,  et  leur  donne  Téfàthète  de  IlXopirceV 
errantes. 

Pline  (d)  expUquè  assez  bien  l'origine  de  oette  &ble  :  In  ponOf 
Çyaneœ,  ah  aliis  SjTnplegades  appellatœ,  traditœque  fabuBs 
inter  se  concurrisse:  quoniam  part^o  disereiœ  mterpalio  ex  ai^ 
verso  imrantihus  gemmas  cemehanUtrppaulumifue  d^l&cdack 
coeuniium  speciem  prœhehant.  Yalérius  (e)  et  Apollonius  (/)  font 
intervenir  Juuon  et  Pallas  pour  suspendre  le  choc  de  ces  îles  er* 
rantes.  Orphée  {g)  les  arrête  avec  les  sons  de  sa  lyre.  Tous  les  poètes^ 
au  reste,  s'accordent  à  dire  que  depuis  le  voyage  des  Argonautes 
«lies  furent  fixées  à  Fentrée  de  l'Euxin.  Tournefort  (A)  décrit  ainsi 


T-^ 


(«)  Lib.IV,c85. 

(*)Pj^th.TV,  V.37K 

(c)  OdyM^,lib.XIlï,t.65. 

\d)  Lib,  4 ,  cap.  XIU. 

(c)  IV,  68a.     .       . 

C/jn,6oo. 

(jg)  Argonaut.,  70a. 

{h)  T.  H,  p.  i5o. 
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lUssCyaDées  :  «  Ces  rocherf  si  dangereux  cbes  les  anciens,  ne  sont 
k|^  les  poitites  d'une  ile  ou  d'un  écueil  séparé  de  la  Terre-Fenne 
fÈBi  un  petit  détroit,  lequel.reste  à  sec  quand  la  mer  est  calme ,  et 
B«  remplit  d'eau  à  la  moindre  bourrasque.  Alors  on  ne  voit  que  la 
jointe  la  plus  élevée  de  l'ccueil,  les  autres  étant  cachés  sous  l'eau  : 
^'est  ce  qui  rend  ce  lieu  si  dangereux,  si  l'on  veut  s'obstiner  à  pas* 
ser  le  dédroit.  L'écueil  qui  est  du  coté  d'Europe,  laisse  à  découvert, 
^piand  la  mer  est  retirée,  cinq  pointes  qtii  paraissent  autant  de  ro- 
^ers  sépara  pendant  l'agitation  de  la  mer.  Leur  pierre  a ,  dans  sa 
tcoideur  grisâtre,  quelque  chose  qui  tire  sur  le  bleu,  plus  ou  moins 
*6nce,  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Cjranées,  La  Êible  que 
/ces  rocbers  flottaient  sur  l'eau  et  se  bcurtaicnt  entre  eux,  est  fondée 
sur  ce  qu'on  voyait  paraître  et  disparaître  leurs  pointes,  suivant 
nue  la  mer  les  couvrait  dans  la  tempête,  pu  les  laissait  voir  dans 
te  calme.  »  Depuis  Toumefort,  Tcxplication  de  cette  fable  nous  a 
été  fournie  par  les  Voyages  de  M.  de  Ghoiseiil  et  de  M.  01ivier(iiX 
Ils  nous  ont  appris  que  les  roches  Cyanées  sont  volcaniques  ;  de 
plus,  les  récits  unanimes  de^  auteurs  anciens  nous  attestent  que 
ce  fut  à  la  suite  d'une  éruption  très  violente  des  volcans  de  ces  îles, 
environ  trois  siècles  avant  le  voyage  des  Argonautes,  1629  ans 
avant  l'ère  chrétienne ,  que  la  mer  Noire,  en  creusant  le  canal  du 
Bosphore,  s'onvrit  une  communication  avec  la  Méditerranée.  Cm 
peut  consulter  sur  cet  événement  important  pour  l'histoire  de  la 
terre  et  pour  l'histoire  de  l'espèce  humaine ,  l'ouvrage  que  j'ai  pu«- 
bhe  en  1807 ,  sur  la  géographie  physique  de  la  mer  Noire  et  de  ia 
Méditerranée  (2^). 

(4)  O»  cherdiev  le  Phase  aux  bords  loiataids  de  rOar^  c. 
Le  Phase  depuis  son  embouchure  est  navigable  pour  les  plus 
grands  vaisseaux  pendant  35,8oo  pas,  et  pour  les  petits  lateauf 

Il  !■  ■    ^ .1  I  ;ii^i  II  II  _  Il     I  !■_       ■ 

(a)  T.  I,p.  69. 

ib)  Ou  XXVIU ,  p.  168  «l  hiIt, 
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dans  une  grande  partie  de  sofa  cours.  Le  Phase  a  sa  source  sttrb 
Caucase,  dans  le  pays  des  Mosques,  Moschi,  peuple  de  PAimëne) 
il  est  d*abord  si  rapide,  qu'on  a  construit  plus  de  cent  ymgt  poiM 
|)our  en  rompre  Fimpëtuositë^  il  ne  devient  paisiUe  et  navigafak. 
qu'à  Sarapana ,  à  cinq  journées  du  Cjrus ,  qui  rient  des  mtnei 
montagnes ,  mais  qui  suit  une  direction  contraire ,  et  qui  Ta  M 
perdre  dans  la  Caspienne*  La  proximité'  de  ces  deux  rivières  a  doml 
lieu  à  une  route  pour  les  marchandises  précieuses  de  l'Inde ,  qiAtt 
suivait  autrefob ,  ou  du  moins  dont  les  anciens  nous  ont  laissé  le 
|dan.  Les  cargaisons  descendaient  TOxus,  traversaient  la  «r 
Caspienne,  remontaient  le  Cyrus,  et  de  là  y  dit  Strabon  (a),  ft 
transportaient  par  terre  sur  des  charriots  jusque  à  Sarapana^ 
aujourd'hui  Shorabani ,  d'où  le  Phase  les  conduisait  dans  rEuxiiiet 
b  Méditerranée.  En  traversante  plaine  de  Golchos,  la  vitesse  il 
Phase  diminue.  U  a  soixante  brasses  de  proiondeur  à  son  emboih 
/hure,  et  sa  largeur  est  d'une  demi-lieue;  mais  une  petite  fie  ooa» 
verte  de  bois  se  trouve  au  milieu  du  canal;  son  cours  est  de  coït 
milles ,  dont  quarante  sont  navigables  pour  les  plus  gros  vaissemSi 
( Fid.  Strab.,  lib.  2 ;  Pline ,  UisL  Nat. ,  lib.  6 ,  cap.  IV;  GÂUoa t 
t.  X,  p.  226). 

Strabon  (p)  rapporte  qu'on  avait  bâti  sur  le  Phase  une  ville  dt 
même  nom  que  le  fleuve,  et  qui  était  le  marché  de  toute  laColchide; 
dlé  était  entourée  d'un  coté  par  le  fleuve^  de  l'autre  paé  un  iac,  et 
du  troisième  par  la  mer. 

Pline  (c)  ajoute  que  le  Phase  avait  sur  ses  rives  plusieurs  autrei 
villes  très  peuplées,  Tyndaride  y  Circée,  Gycnus;  que  la  plus  cé- 
lèbre de  toutes  cependiint  fut  Aéa,  située  à  quinze  mille  pas  de  h 
mer,  à  l'endroit  où  le  Cyanus  et  l'Hippus,  deux  rivières  considé- 
rables y  se  jettent  dans  le  Phase. 


1: 

le 


iWMiMkaaMita 


(n)  Lib.  a ,  po49^*  «d.  Paris.  761.  éd.  AUneohoTvn. 

(b)  L.  c. 

(c)  lib. 6.  chap.IY. 


»' 
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'  Dans  le  catalogue  des  yiHes  de  l'ancienne  ColcUde ,  aujourd'hui 
Ift  Mingrelie,  il  ne  faut  point  oublier  Gyta^  maintenant  Gotatis. 
CTëtaitla  patrie  de  Me'dëe,  appelée  souvent  par  les  poètes,  Yirgo 
CytaBa(«). 

Selon  quelques  mythographes  le  Phase  s^appekit  auparavant 
Aitunis,  et  il  prît  le  nom  d'un  jeune  homme  nommé  Phasis,  qui^ 
^nt  devenu  fou  pour  avoir  tuë  sa  mère  Ocyrrhoé,  qu'il  avait  sui- 
Jpiîse  en  adultère ,  se  noya  dans  ses  ondes. 

Plutarque  (b)  dit  que  les  bords  de  ce  fleuve  produisaient  uno 

jlante  douée  de  la  rare  vertu  de  réprimer  les  désirs  des  femmes  y 

et  de  forcer  les  hommes  ivres  à  dévoiler  leurs  secrets. 
* 

(5)  Et  mentant  sa  place  au  séjour  radieux  ^ 
Conquit  et  la  toison  y  et  les  mers  y  et  les  tiens. 

Le  vaisseau  de$  Argonautes  forme  une  des  belles  constellations 
australes.  On  l'entreyoit  dep  de  Cadix;  sa  plus  brillante  étoile ^ 
'Canopus ,  ne  commence  à  être  aperçue  qu'en  Egypte.  Eratosthène, 
de  son  temps,  y  comptait  vingt-sept  étoiles;  Flamsted,  au  sien, 
n'en  a  retrouvé  que  vingt-deux.  Manilius  parle  plusieurs  fois  de 
JTapotbëose  de  l'illustre  Argo(c),  et  ses  vers  sont  charmants»Gomme 
ils  sont  peu  connus ,  je  ne  puis  me  refuser  au  plaisir  de  les  citer  : 

rfum  nobilis  Argo 
In  oœlnm  subdncta  mari  quod  prima  cucurrit  y 
Emeritum  magnis  mnnclum  tenet  acta  perîdis, 
Servando  dca  facta  deos.  ~* 

"El  ratis  heroum  qnae  nnnc  quoque  nayîgat  astris. 

L'expédition  d'Argo  était  si  célèbre  dans  l'antiquité ,  qu'on  avait 
donné  à  sa  constellation  le  pouvoir  de  consacrer  à  la  navigation 
tous  ceux  qui  uaissaieut  sous  son  influence,  opinion  que  Manilius 

{a)  Toyez  d^Any.  y  Géog.  anc. ,  t.  II ,  p.  1 14* 

{h)  De  Fluviis ,  V.  Phasis. 

(c)  I.  4oa.  5.  i3.  cfi  ad.  usum  Delph. 
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accrëdîle  dans  ce  mtme  poëmc  sur  l'Astronomie (n),  qu'on  poomï 
plas  justement  peut-être  nommer  un  poëme  sur  l'Astrologie. 

IHa  quis^is  cm  terris  oriente  creatus 
Reclor  eric  poppis,  davoque  immobilis  haïrent 
MaUibit  PeiafO  terras,  Tenti^M  sequetor 
Toriofkaaa,  toumiqiie  volei  tranare  profimduni , 
CUssibus ,  acqiM  aUos  montes,  alkimqiiQ  TÛlere 
Fhôsin ,  et  iu  cautts  Typhio  superaire  ir«meiuein. 

/ 

(6)  Cyaueae  mihi  oonscia  Tatb 
Stat  castft  eoriioa  domo.... 

Cymœœ  vatis^  La  prétresse  de  Gumes,  la  Sibylle. 

Yalenus  était  quindéeennrir,  ce  qui  menait  orclînai^tftnenf  M 
consulat,  témoin  ces  vers  de  Stace  (b)  à  Arruntius  Stella,  poêle 
aimaiîle  ^ui  venak  d'être  place  par  f  empereur  dans  ce  collège  d& 
prêtres  : 

Hune  et  bissenos ,  (  sic  indulgentia  pergai 

Praesîdis  Ausoini }  cernes  attollere  fasçes 

Ante  ditm  :  certe  jam  nunc  Çybeîeïa  novît  ' 

LdiBSiia)  vt  Euboica  Carmen  legk  iUe  Sîbytisef. 

Autrefois  il  n'y  avait  que  deux  patricieus,  nommes  ânumvin^ 
cLargc's  de  ces  fonctions  sacerdotales;  ensuite,  pour  faire  cesser  les 
murmures  du  peuple,  on  y  reçut  des  plébéiens^  et  on  porta  à  dix  le 
nombre  de  ces,  prêtres  qui  se  nommèrent  delà  déccmvirs.  Ce  ùîrt 
nous  a  été'  transmis  par  Tite-Live,  (c)  :  Decemviros  sacris  /(ï- 
ciundisy  carminum  Sibjrllœ  ac  fatorum  populi  hujus  interprètes, 
a»tistites  eosdem  ApoUinaris  sacti  cœremoniarumque  aliarum 
pMeios  vêdemm.  Nec  tum  patriciis  ulla  injuria  facta  est  y  cum 
dttumviris  sacris  faciendis  adjectas  est  propter  pleheios  mane" 

*  ■       ■    Il  Il      I  I    I  I         ■  ■  M  ■■  Il      ——*.»»— ■»—»^i—»—^ 

(a)  5.  4o.. 

[b]  Liv.  I ,  Carm.  If ,  v.  f  7^, 
(<  Lib.\l37.4i. 
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wns,  Dejâ  ce  nombre  avait  été  porte'  h  quinze,  sous  Augaste,  comme 
le  croit  Volpi  (a)  d'après  ce  vers  adresse  k  Messalinus  :' 

Fhœbe  ,  faye  :  noyas  ingreditor  taa  tcmpla  sacerdos. 

El  d'après  ceux-ci  (b)  : 

Phod)e ,  sacras  Messalinam  sîne  tangere  charias 
Yatis,  et  ipse,  precor^  qukl  caaat  illa ,  doce. 

Ce  fut  Sylla  qui  les  porta  à  ce  nombre,  en  ajoutant  cinq  prêtres 
«u  collée  des  dëcemvirs  ;  ils  consultaient  les  oracles ,  et  en  faisaient 
le  rapport  molird  au  sénat.  Servius  assure  (c)  que  de  son  temps 
leur  nombre  fut  élevé  jusqu'à  soixante.  Ces  quindécemvirs  étaient 
«xempts  d'aller  à  la  guerre,  et  des  autres  charges,  pour  qu'ils  pussent 
«'occuper  uniquement  des  devoirs  de  leur  sacerdoce^  ils  gardaient 
les  livres  Sibyllins,  et  présidaient  en  habit  grec,  c'est-à-dire  vêtus 
du  pallium,  aux  sacrifices  et  aux  cérémonies  extraordinaires. 
Voyez  la  3*".  pièce ,  n.  1 3 ,  Délie  Sculpture  antiche  Délia  villa 
Borghèse ,  qui  est  expliquée  à  merveille  par  ce  passage  de  Tite- 
Live ,  liv.  XXV,  chap.  Xll:  Decemviri  grœco  hostiis  ritu  sacra 
fuciunt  Dans  cette  sculpture  le  quindécemvir  est  représenté  de- 
vient, jetant  de  l'encens  sur  le  trépied  placé  au  miUeu  de  deux  lau- 
riers; le  trépied  est  entouré  d'un  serpent;  sous  le  couvercle,  ou  h 
cortina ,  est  placé  un  corbeau  que  Stace  peint  si  bien  par  ce  vers, 

Phœbeus  oscen  >  cornes  obscuras  tripodum. 

Pour  annoncer  leurs  sacrifices  solennels  ,  les  quindécemvirs  por- 
taient aussi  par  la  ville  un  dauphin  au  bout  d'une  perche. 

La  cortine,  cortina ,  était  proprement  le  couvercle  du  trépied. 
On  y  plaçait  un  dauphin,  animal  qui,  selon  Servius (<i),  était  consa- 
cré k  Apollon,  ainsi  que  Iccorbeau.  l^icollis  Heinsius  cite  à  cette  oc- 

(«>Ad  Tîbull. ,  Uv.  II  eleg.  V >  i, 
(fi)  Ibid.,  V.  17.^ 
(c)  Ad  JEnevà. ,  lib.  VI .  v.  63. 
(</)  Ad  iSacid. ,  iiv.  III ,  y.  9a. 
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àoo  NOTES 

casioD  plusieurs  monnaies  d'orj  et  ^argent  de  Viteltias,  où  Ton  du* 
tingue  un  trépied  avec  un  dauphin  et  un  corbeau ,  et  cette  inscripL 
tion  :  xv  via.  sagr.  fac.  Les  trépieds  étaient  d'abord  d'airain< 
Suétone  nous  apprend  que  ce  fut  Auguste  qui  fit  &ire  les  txepiedi 
d'or  {a). 

M.  Yisconti  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer,  à  ce  siqet,  qie 
dissertation  inédite  qu'il  a  écrite  en  italien  sur  Iç  bas-relief  dek 
Filia  Bor^hèse.  Cette  note  n'en  est  qu'un  abr^'  succitict  j  die 
éclaircit  beaucoup,  à  ce  qu'il  me  semble,  l'histoire  du  culte,  dn 
costume  et  des  fonctions  des  quindécemyirs ,  et  je  me  plais  â  ré- 
péter que  si  mes  lecteurs  trouvent  sur  ce  sujet  quelques  faits  non* 
Veaux,  c'est  au  2èle  éclairé  et  à  la  bienvefllaute  obligeance  de  M.Yis* 
eonti  que  je  les  dois  en  entier. 

(7)  Quaad  rOcéan  breton  accueiliit  tes  vaisséanz  ^ 
Lui ,  qui  du  grand  Ccsar  repoussa  les  assauts. 

Jules  Gcsar,  à  son  retour  de  la  Grande-Bretagne,  perdit  dtiis 
une  tempête  une  partie  de  sa  flotte. 
Pclagi  cui  major  apeyli  fiuna. 

Major,  sous  entendu  Jasonis  famd;  lé  poète ^  dans  son  éloge ^ 
met  Yespasien  au^essus  de  Jason. 

(S)  Ton  noble  fils  aux  lions  consacrera  sa  voir. 

Yecsam  proies  tna  pandet  Idnmen , 
(Namque  potest  )  Solymo  nigrantcm  pulvere  fratrcm  ^ 
Spargeniemquc  faces ,  et  in  omni  lurre  furentem. 

Proies  tua,  Domitien ,  qui  s'était  amusé  à  faire  des  vers  datiâ  ÊH 
jeunesse. 

Turre.  Les  tours  de  bois  des  assiégeants  dont  la  hauteâr  ezcé* 
dail  celle  des  murailles,  et  d'où  l'on  donnait  assaut  à  la  place. 

{a]  De  cortina  vid.  Nor.  ad  Ovid.  XV,  Met.  635,  Gifàn ,  apod.  Lncretja 
praMtringerc ,  «t  §chott,  Apotheo».  y.  Qota.  / 1.  U }  Suppl. ,  thcsaur.  Gr«m 
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(9)  nia  tibi  coHiisqne  Deuni  de1ubraq[ne  geaû 
losiitiieL 


J'ai  rétabli  dans  le  texte  i7/a,  d'après  le  manuscrit  de  Bologne, 
(En  de  lerer  toute  équivoque  ;  iUa ,  qui  se  rapporte  à  proies  tua 
Domitîen  ),  prouve  bien  certainement  que  cVst  à  lui ,  et  son  pas 
I  Titus ,  qu'il  faut  rapporter  eultusijue  deiim  deluhraque  genti 
'•nstituet,  comme  le  pre'tendent  mal  à  propos  Gan'iofi,  Heinsius  et 
Biinnann.  Masenus  et  Pîus  l'entendent  de  Domîtien ,  et  ils  ont  rai-, 
son.- En  ejfet  ce  fut  lui^et  non  pas  Titus ,  qui  fit  élever  un  temple  à 
ITespasien,  D.Qmitien ,  dit  Suétone  (a),  convertit  la  maison  où  il 
étaii  ne  en  un  temple  dédié  ik  sa  famille  et  au  nom  dés  Flavius,  et 
^  institua  un  collège  de  prêtres  pour  en  cél^er  le  culte*  D'après 
œ  passage  y  qui  est  décisif,  il  est  clair  qu'il  faut  entendre  genti  de 
la&mille  des  Flavius^  ainsi  que  l'ont  pensé  Masérius  et  Pins,  et 
non  pas  des  Juifs^  comme  le  veulent  Heinsius  et  Burmann.  Mais 
comment,  disent  ceur-ci,  Yalérius  a-t-il  pu  deviner  que  Domitie^ 
succéderait  à  Titus,  que  ce  serait  Domitien  qui  élèverait  ce  temple? 
Comment  Valérîus  n'aurait-il  pas  craint  de  blesser  Titu&,  en  pro- 
pWtisant  que  de  son  vivant  Domitien  serait  son  successeur  à  l'em- 
jare?  La  réponse  est  facile.  Certainement  le  poëme  de  VArgonaun, 
tique  fut  commencé  du  vivant  deVespasien,  comme  le  montre  Tin* 
vocation;  mais  un  passage  du  tFoisième  chant,  où  il  est  parié  de 
Féruption  du  Vésuve ,  laquelle  n'arriva  que  sous  Titus,  et  à  laquelle 
Titus  ne  survécut  pas  lo^g-^temps ,  prouve  qtie  h  plus  grande 
partie  du  poënie  fol  composée  sous  Donûtkn.  Or ,  ce  n'était  plus 
Ijtos  qu'il  importait  à  l'auteur  de  ménager,  puisqu'il  était  mortj, 
mais  bien  l'ombrageux  Domitien ,  qui  toute  sa  vie  s'était  montra 
(implacable  ennemi  de  Titus,  et  qui  sous  le  principat  dé  sonÛrèret 
n'avait  cessé  d^^tiamer  des  complots  pour  hii  enlever  Tempire.  Qui 
ne  voit  que  Valérius,  don^  l'ouvrage  avait  de  son  vivant  une  grandie 
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cëlébritë ,  qui,  suivant  l'usage  de  tous  les  poètes  de  œ  temps,  en 
d\ait  Eût  des  lectures  publiques  ;  qui  ne  voit ,  db-je,  que  Valërtus, 
pour  ne  pas  se  oomprometlre  avec  Domitien ,  a  d&  eyiter  arec  sma 
tout  ce  qui  pouvait  reveiUer  sa  jalousie  contre  son  frère;,  et  qa'Sa 
dû  ajouter  après  coup  ce  vers ,  qui  sans  bassesse  pouvait  flatter  h 
vanité  d*un  tyran  qu'il  lui  importait  de  meuager? 

« 

(lo)  N«qiie  enim  in  Tfrias  Cynosnra  carioas 
Cerrior^  aut  Graiis  ^eliœ  serraada  magiftris. 

.  HeUce,  U  grande  Ourse ,  Cyrwsure  ;  la  petite  Ourse.  Les  Giecs 
se  dirigeaient  sur  la  grande  Ourse ,  dont  la  constellation  a  plus  Si^ 
dat)  les  Tyriens,  sur  la  petite,  dont  les  étoiles  sokit  moins  biilt 
lantes ,  mais- plus  ragjjproc^ées  du  pôle.  C'es^  oç  qui  a  bit  dire  i 
Ovide  (a): 

£sse  diras  arctos ,  qnaroïki  Cynosijhra  petatôr 
Sidoniis ,  Uetieem  Graïa  carina  notaL 

Ge  poète  ajoute  encore  (&)  .* 

Magna  ^lînorqae  fer»  qo^ram  régit  altéra  GraïaSji 
Altéra  Sidonias ,  utraque  sîcca  rates. 

Ces  vers  d'Ovide  sont  traduits  mot  à'  mot  d'Aratus  {é) ,  dont  o& 
peut  consulter  le  Scboliaste  sur  ce  passage. 

(il)  Seu  tn sîgua dabis^  sev  te  dace  Graecia millet 
£l  Sidon  Nilusque  rates. 

Mal  à  propos  GroDOvius  propose  de;  lire  si  tu  signa  dàbis ,  ait 
lieu  de  seu  que  Burmann  a  raison  de  conserver.  Mais  i^  ne  Vex-. 
plique  que  comme  un  développement  du  second  membre,  seu  îeiact 
Grœcia  miUet  et  Sidon  Nilusque  rates.  Le  sens  que  f ai  trouvé 
me  semble  plus  piquant;  5i^a  dahis  est  une  allusion  ingénieuse  à 
^expédition  de  la  Grande-Bretagne.  Vespasien  qui  la  €omQiaiidait,t 


.M'.  Jl.^*^ 


(a)  Dans  les  Fastes,  liv.  III ,  v.  107. 

(>)Trist.,lib.IV,eleg,3,V,  V 
(c)Fhxnom.y  Y.  36^ 
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«vait ,  conune  tous  les  amiraux ,  un  ûmal  atlaclië  au  vaisseau  tpi'îl 
montait ,  et  qui  servait  do  ralliement  a  tous  les  vaisseaux  de  la 
flotte.  Cest  ce  qu'iudique  le  signa  dabis ,  expression  militaire  bien 
connue  des  Romains,  et  qui  n'avait  pas  besoin  pour  eux  d'un  plus 
bug  dévdoppement, 

(xa)  Roi  dHémonie,  etc. 

La  Thessalie ,  ainsi  appelée  d'Haemon ,  fils  de  Pelasgus  (a).  Ha- 
mou  eut  pour  fils  Thessalus,  qui  changea  le  nom  d'Uaemonie  en 
celui  de  Thessalie. 

(  1 3)  Pelia»  se  montra  rexemple  des  tyrans. 

Pélias  était  fils  de  Tyro ,  fille  de  Salmonée  et  de  Neptune  5  il 
remontait  jusqu'à  Deucalion,  le  premier  de  tous  le^  iUôlEtcls  qui, 
si  l'on  croit  Apollonius  (b) ,  bâtit  des  villes ,  construisit  des  tem- 
ples en  l'honneur  des  dteux,  et  prit  le  titre  de  rôi.  Deucalion  eut 
pour  fils  Hellen  ;  Hellen ,  £oIus  ;  Moins  y  Gre'thëe ,  Athamas  et 
Salmonce,  qui  donna  le  jour  k  Tyro,  mère  de  Pclias.  Valérius  et 
Apollonius  lui  donnent  pour  fils  Acaste  ;  Diodore  de  Sicile ,  poui^ 
filles,  Âlceste,  Évadné  et  Amphinome.  Démagète  rapporte (c) que 
Pélias  avait  ordonné  d^  construire  Argo  avec  de  mauvaises  chevilles, 
afin  que  Jason  périt  dans  son  voyage  avec  ses  Compagnons;  mais 
qu'Argus  ne  lui  obéit  pas.  11  ajoute  que  PéUas  avait  été  nourri  par 
une  jument /et  devint  un  tyran  cruel. 

(i4)  llHus  amnes 
loniam  quioumqae  petunt;  ille  Othryn  et  Haetnum 
Atqoe  ioiiim  felix  versait  'vomere  Olympiun. 

Le  poète  s'est  attaché  à  peindre ,  ifou  l'étendue ,  mais  la  beauté 
du  pays  qui  formait  le  royaume  de  Pélias  j  et  Ton  ne  peut  qu'ap-^^ 
ptaudJa^àFart  qu'il  met  à  préparer  d'avance  les  ressorts  desoa 


lÉwlMl 


(à)  Schol.  Apollon. ,  Hb.  HI ,  Y.  108^ 

(^)Lib.UI,v.  ii85. 

(c)  Schol  ApoUoD^  loc«  «^ 
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poëme  ;  car  le  charme  de  ce  beau  pays  de  la  Tkessalie  est  «n  jks 
inojens  de  séduction  qui  seront  employés  pour  déterminer  la  fm 
de  Médde,.  et  la  rendre  un  peu  plus  excusable.  U  s'en  £dlait  qjx 
le  trè3  petit  état  de  ce  petit  roi  Pelias,  qui  bordait  la  nier  Egée, 
s'étendît  jusqu'à  la  mer  Ionienne  ;  mais  toutes  les  rivières  qui  s^ 
rendent  prenaient  leur  source  dans  son  pays ,  le  fertiUsaient^Fem- 
belCssaient^  elles  étaient  à  lui,  illius  amnes.l/Othrys  etTHaernus, 
par  le  çbarn^e  de  leurs  ]t)ocdges  et  la  fra^cbeur  de  leurs  falloQS^ 
retraçaient  des  idées  douces  et  riantes  aux  Romains  importunés  ^ 
la  chaleur  de  leur  pays,  qui  n'était  rafraîchi  que  par  de  maigrei 
ombrages. 

O ,  qui  me  gelidi»  in  vaHibns  Haemî 

Sistat ,  et  iogfuti  ramoram  proiegat  mnbrÂ  ^  ' 

s'écrie  Virgile  (a)  ayec  un  sentiment  si  profond.  Ce  même  sentimeit 
se  retrouve  dans  ce  vers,  charpiant  qui  copiçiencç  l'admirable  épr 
sodé  d'Aristée  (fr)  : 

Pastor  Aristaetis  fugiens  l^eneïa  Tempe.. 
Quels  dévouent  donc  être  les  malheurs  de  ce  demi-dieu,  coi^ 
traint  de  fîiir  ce  beau  vallon  de  Tempe,  que  si^s  frais  bocages  à» 
lauriers,  ses  belles  e^ux,  cette  ];)elle  cascade  di^  Pénee,  rendaieiijt 
un  des  lieux  les  plus  romantiques  de  l'upivers?  Enfin  l'Olympe 
^vait  (uérité  de  dpnneç  spn  nom  à  U  demeure  des  dieu;x.  J'ai  cii^ 
un  moment  que  Vimum  Olympum  pourrait  signifier  l'Olympe 
terrestre ,  comme  nous  disons  d'un  beau  lieu  que  c'est  un  paradis 
terrestre.  J'ai  été  détrompé  par  ces  vers  de  Lucain  (c)  : 

Nec  metuens  hni  Boreai^  habitator  Olympl 

Lucentem  tous  ignorât  noctibus  Arcton. 

* 

(i5)  Mais  dans  le  fîls  d^un  firère  il  redoute  un  vengeur. 

Un  oracle  d'Apollon  avait  dit  que  Pélias  périrait  par  la  msfoï  SnJX 


•im.i    ut 


(fl)Georg.,II,4iî8, 
(b)  Georg'.,  ^,'ài'}, 
(f)  Lib,  VI,  Y,  341, 
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homme  qui  n*am*ait  qu'un  pied  de  chaussé;  or  ee  fiit  dans  cet  état 
que  Jasob  se  présenta  un  jour  àPëKas^  occupé  alors  d'un  sacrifice^ 
Jason  avait  perdu  son  autre  chaussure  dans  l'Énipée^  lorsqu'ailant 
au  secours  de  Junon ,  qu'il  était  loin  de  reconnaître  sous  le  dégui* 
sèment  de  vieille  qu'elle  avait  pris ,  il  la  tira  du  péril  ouFavait  jetée 
le  de'bordement  subit  de  ce  fleuve  («). 

Apollonius  a  pris  la  peine  de  détailler  ce  petit  fait  ;  Yalérius  n'a 
feitque  l'indiquer  y  la  poésie  ne  devant  jamais  seC  chaîner  d'orner 
qu^  ce  qui  mérite  de  l'être,  et  il  a  beaucoup  imité  dans  le  commen-« 
cernent  de  ce  chant  la  belle  l[>de  où  Pindare  retrace  les  exploits  de 
jfasojp  çt  le  Tpyage  4es  Argonautes  {b)^     • 

(]6j  Par'ses  hautes  yerti»  Jason  surtout  rai^rU* 

îasQXi,  le  chef  des  Argonautes ,  était  fils  d'^son  ;  sa  mèrf  fiit 
Alcimède,  selon  Apollonius  (^),  Valerius(J),  Hjginus(e),  et 
Ovide  (  /*).  Son  origine  se  rattachait  aussi  à  Deucalion  par  Hellen  ^ 
£olus ,  Créthée  et  Éson.  GrétKée^  son  aïeul  y  avait  bâti  loloos ,  et 
^prës  la  mort  de  son  père  Éson  y  devait  y  régner  ;  mab  Pélias  qui 
était  frère  utérin  de  celui-là  usurpa  la  royauté  sur  ^on,  selon  ApoU 
lodore^  Pmjare  (^  ,  Diodore  (h)  et  Yalérius  ;  ou  sm*  Jason  av 
berceau,  selon  Ëustathe  et  Phcrécyde.  Pindare  (()  dans  ses  oà^, 
et  Xénophon  daçs  ses  Cynégétiques  y  rapportent  que  pouc  sousr 
Iraire  Jason  à  la  foreur  de  Péiia^  y  sa  mère  le  £it  passer  pour  BiQrt  ^ 

■      ■  '  »        ■  ■        ■  I  ■  I  I  n  I  ■• 

(à)  Yoyez  Servius^daos  soaoummemaire  snr  la  quatrième  églogne  de  \is^ 
gile  ;  Hjginus ,  iablç  la ,  et  ApoUonios ,  Argonaot.  I ,  $^ 

(b)  Quatrième  Pythique  y^  v.  i.a4  «t  «STi 

(c)  Lib.  I ,  V.  47. 
"  (cQLib.  I,v.  395. 

(e)  Fabnl.  3  et  i4* 
(/)  Epist.  VI,  V.  io5. 

(g)  Pyth.  4. 

(h)  Lib.  IV.  , 

(é  Nem. ,  III,  cjy  et  Pyth.  rV,  î3^ 
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le  fil  emporter  sons  un  voile  de  pourpre  jpr  «ne  esdare ,  et  ie« 

mettre  an  centaure  Ciiiron  qui  se  chaigca  de  son  éducation ,  et 

I    » 

rinstnâsit  dans  Fart  de  la  médecine^  d'où  il  prit  le  nom  de  Jason, 
«o^s  rkt  (oaiY.  Jason ,  à  sou  retour ,  chassa  Pëlias  du  trose 
dlolcos;  il  assista  aussi  à  la  chasse  du  sanglier  de  Calydon.  Il 
était  si  beau,  que  Junon ,  dit  le  Scholiaste  de  Pindare  (a),  en  H 
amoureuse  jusqu'à  en  perdre  la  raison. 

(i7}'QeQB90  jam  tempora  dosas  faiam 
Alddes. 

Quand  les  anciens  guerriers  se  yerllaîent  de  la  peau  d'un  ani* 
mal ,  ils  ne  manquaient  jamais  de  se  couvrir  la  tète  de  FouYerture 
de  la  gueule ,  de  manière  que  le  haut  de  la  tête  se  trouvait  -défendu 
par  la  peau  de  la  mâchoire  supérieure.  C'est  ainsi  qu'Hercule  est 
représenté  dans  beaucoup  de  monuments.  Virgile  (b)  a  décrit  un 
iM^outrement  pareil  dans  un  de  ses  guerriers  : 

Capot  higens  oris  hiatus 
4      Et  maie  texere  lupi  cum  deaiibus  albis. 

Les  Éthiqpiens  orientaux  avaient  aussi  la  tête  couverte  de  peaux 
de  têtes  de  cheval  enlevées  avec  les  oreilles  et  la  crinière;  les 
Thraces  se  couvraient  la  têie  de  peaux  de  renard  (c).  Les  GermaÎDS 
portaient  de  même  des  casques  fabriqués  avec  la  tête  de  difréreDt& 
animaux  (  J). 

Cleonœ^  petite  ville  près  de  la  forêt  déNémée. 

(i8)  Dc'|li  des  deux  taureaux  oq  a  brisé  la  t4ie^ 

Les  commentateurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  ces  deux  taureaux^ 
Pius,  Masérius  et  Heinsius  veulent  que  ce  soit  le  taureau  de  Crète 
ou  de  Marathon,  ce  qui  est  la  même  chose,  et  l'Achâoiis,  qui^ 


^>iBM««^ 


{«)Pyth,  rv,  ï56. 

(^;£n.  ,lib.XI,v.68o. 

(c)  Voy.  Hcrodole,  liv.  VU,  ch.  75. 

(<0  Yid.  %  coQuncDC.  Oos. ,  éd.  LqikI.  ,  io-fi»l  a  1  ^ui» 
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ayant  pris  la  forme  d'un  taureau  dans  son  combat  avec  Hercule , 
y  perdit  une  de  ses  cornes.  Mais  le  moyen  d'imaginer  que  Valërius 
ait  pu  compter  parmi  les  monstres  qui  de'solaient  la  Grèce ,  Achë^ 
loiis  y  un  flciive  bienfaisant,  un  dieu  enfin  f  selon  l'opinion  mytho-t 
logique  de  ces  temps-là.  Pour  moi,  je  serais  porte'  à  croire  que  ces 
deux  taureaux  sont  le  taureau  de  Marathon ,  le  même  que  le  tau-i 
reau  de  Crète ,  et  le  Minotaure,  tous  deux  tues  par  Tliesée.  Le  Mi- 
notaure  est  très  connu.  Le  taureau  de  Crète  est  celui  pour  qui  la 
fable  a  suppose  à  PasipLaé  cette  passion  si  inonstrueiise ,  et  dont 
elle  eut  le  Minotaure.  Hercule ,  ^après  un  ordre  d'Eur}'sthëe ,  lui 
avait  amené  vivant  ce  taureau,  qui  fut  lâcbë  ensuite  dans  les  plaines 
de  Marathon ,  où  il  fit  des  ravages  épouvantables  jusqu^au  myoment 
où  Thësee  en  délivra  l'Âttique  {a), 

(19)  Pour  le  perdre ,  il  se  fie  à  Timplacable  Eoxin. 

Cette  ëpithète  est  peut-être  ^'autant  mieux  appropriée  a  cette 
mer,  qu'avant  le  voyage  des  Argonautes  et  l'établissement  des  cokw 
nies  grecques  sur  ses  cotes,  le  Pout^Euxin  portait  le  nom  d'inhos-i 
pitalier,  à^evoç  qui  fut  change  ea  celui  d'iS^uvoc,  Qu  ho^taUer^ 
lorsque  cette  mer  eut  ëtë  plus  fréquentée  par  le  commerce. 

(90)  Qocvpet  9  et  fictis  dat  yuluim  et  poudera  verhis. 

« 

Manif  ius  emploie  aussi  cette  locution ,  âare  pondéra  tp\ 

O^endiftse  dcura  satis  est  :  dabit  ipse  sibimet 

Pondéra*  Nec  fas  est  Yerbis  splendcscerc  mtmdijm» 

i 
(91)  Que  par  toi-même  ici  je  sois  encouragé. 

Yalérius  a  imité  de  Pindare  (c)  tout  le  commencement  de  c^ 
discours ,  en  trainsposant  seulement  les  idées  : 


n^mmmmmmti^ 


(fl)  Hygioos ,  fab.  Jft. 
{}>)  4«  4^9*  ^d.  ad  asuQGk 
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ov  (A^poc  oXixiaç  â{Af  iTToXe?* 
Sèv  ^*  âvdoç  Viêftc  ÔlpTl  xu- 

ffcaîvti*  ^vaaai  ^'  àf  tXt?» 
Mavtv  x^ovieàv.  x^erot  'yàp  kki 
Yu^àv  xop.tÇ«i  4>pi^oc ,  ^- 

6ovTac  irp^c  Aiinra  OaXotf&ouç  $  v 

AlgfkA  Tt  xfioû  ^SufAoXXov  ayttVy 
T6  iroT*  Ix  iroYvou  aa«»On 

Ëx  Tt  {AArpuiS^  àOÉuv  peXtuv. 
TaÛTOi  (AOi  Oau{Aa9TO(  ^vctpoc  iùy 

4>ttvcT 

Tourev  aeOXov  ix»y 
TAtaov. 

'^  On  pourrait  traduire  ainsi  ces  vers  pour  donnier  une  idëe  Ai 
$1yle  lyrique  et  figure  de  Pindare  :  «  Pélias  hii  répondit  avec  dou- 
»  ceur ,  je  serai  tel  que  tu  le  désires',  mais  d^à  le  cercle  du  TÎeil  âge 
»  roule  autour  de  moi.  Pour  toi,  la  fleur  de  la  jeunesse  exuUrf 
»  dans  tes  membres  \  tu  peux  détourner  le  courroux  des  dlrinitës 
«  infernales.  En  cfîet^  Phrixus  ordonne  qu'on  se  rende  au  palais 
»  ^NÀ^i  pour  apaiser  ses  mânes ,  et  pour  en  rapporter  U  toison 
»  épaisse  du  bélier  qui  le  sauva  de  Fabîipe  des  mers,  et  des  cou-* 
»  teaux  impies  de  sa  marâtre.  Un  songe  efi^ayant  se  pre'seutani' 
»  sans  cesse  à  moi,  me  l'ordonne...,  CiOnsens  donc  à  accopiplir 
»  pour  moi  ces  travaux ,  et  je  jure  que  je  i^emettrai  le  sceptre  eu  tes 
»  mains.  » 

Daque  animum ,  «  que  par  toi-même  ici  je  sois  encouragé.  » 
Tel  est  le  vrai  sens  de  ce  passage,  mal  interprété  par  tous  les  conn 
mentateurs  et  par  Pindemonte.  Yoici  le  dialogue  qu'on  peut  sajf^ 
poser  entre  Pelias  et  Jason  : 

Pblias.i— J'aurais  à  te  proposer  une  expédition  |;»riII^te.vMi9Û^ 
po9 ,  je  n'ose  ;  elle  serait  trop  hasaideuse^ 
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Jasoic.  *—  Pourquoi  donc  ?  Plus  il  y  a  de  périls,  plus  il  y  aura 
àe  gloire.  • 

PiLiAs.  ^-^  Eh  bien  !  puisque  tu  es  le  premier  à  m'encourager^ 
(  daque  animum  )  voici  de  quoi  il  est  question. 

(33)  Ta  sais ,  dit- il ,  comment  ^  toat  près  dMtre  égorgé  , 
Des  couteaux  paternels  sauvé  par  on  miracle , 
^irixus  aux  bords  da  Phase  arrtya  sans  obstacle. 

Je  vais  rapporter  toute  l'histoire  de  Phiixiis  et  de  sa  sœur  à  la-» 
i^elle  il  est  souvent  fait  allusion  dans  ce  poëmc.  Athamas^fîb 
d'iEolus ,  frère  de  Gréthée  y  et  oncle  d'Éson  et  de  Pélias,  ettt  de  sa 
première  femme  Ne'phelé,  Pbrixus  et  Helle.  Néphelé  ayant  été 
changée  en  nuage, il  épousa  Inô,  fille  de  Gadmus  et  d'Harmonie: 
mais  bientôt  celle-ci  prit  en  haine  les  enfants  de  Néphélé,  et  par  un 
horrible  artifice,  persuada  aux  femmes  du  pays  de  faire  rôtir  leurs 
semences.  L'année  suivante,  ces  grains  brûlés  n'ayant  pas  levé,  il 
y  eut  une  grande  d^ette.  On  envoya  i<&s  prêtres  consulter  l'oracle 
d'Apollon,  qui,  gagnés  par  les  dons  d'tno,  déclarèrent  que  l'oracle 
ordonnait  de  sacrifier  Phrixus  et  Belle.  Athamas  s'y  refusa  iong«> 
temps.  Enfin,  contraint  par  la  nécessité,  ils  les  $t  placer  devant 
I autel  pour  y  être  immolés.  Néphélé,  leur  mère,  portée  sur  uu 
nuage,  vint  alors  les  trouver,  leur  conseilla  de  s'enfuir,  et  leur 
donna  un  bélier  revêtu  d'une  toison  d'or,  qui  devait  leur  faire  tra- 
verser les  mers.  Mais  Hellé  ayant  glissé  sur  le  dos  du  bélier,  tomba 
dans  le  détroit,  qui  prit  dèsriors  le  nom  d'Hellespont.  Phrixus  arriva 
en  Golchide  où  il  sacrifia  le  bélier  dans  le  temple  de  Mars,  selon 
l'ordre  qu'il  en  avait  reçu  d'un  oracle  {a). 

Là  il  épousa  la  fille  du  roi  ^tès,  qu'Hérodote,  Apollonius, 
Ovide  et  Valérius  nomment  Chalciope,  et  dont  il  eut  quatre  en- 
fants ,  Argus  ,  Phrontis ,  Mêlas  et  Cytisore.  Ovide  (b)  a  aussi  ra- 

{a)  Voyez  Diodore  de  Sicile,  tom.  I,  p.  174 y  »•  c.  cd.  Wesseling. 
(6;  Fast ,  lib.  in ,  V.  853, 
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/  tonte  tonte  rhistoire  cle  Phrixus  en  vers  fort  agréables  que  je  cite* 
f  ai  d'autant  plus  volontiers  qu'il  est  tout-à-fait  nécessaire  au  lectenr 
d'être  pleinement  instruit  de  ces  circonstances  qui  ^gorent  sans 
cesse  dans  l'exposition  du  poëme  : 

Seminibus  tostis  sceU^'atae  fraude  noTerca 

Sustykrat  oullas ,  ot  solet ,  berba  comas. 
Blitiîtor  ad  tripodas ,  ctsrta  qui  sorte  reportet 

Quam  sterili  tcrrx  Dclphicas  cdat  opem. 
Hic  qooqne  corruptus ,  pro  semiae ,  nuniiat  HeHes 

Et  javenisPbrÎM  fnncra  sorte  peu. 
Uique  recQsantem ,  eives  ^  et  tempos ,  et  Ino 

Compuicmnt  regem  jussa  ne&nda  pati  ; 
Et  saror,et  Phiivus volaii  tempera  ramis 

Stant  simul  antc  aras;  junctaque  fata  gemont: 
Âdspicit  hos,  ut  forte  pependerataediere^mater^ 

Et  ferit'attonitâ  pectora  nuda  manui 
Inquc  dracooigcnam  nimbis  comitaotibus  orbcm 

Dcsilit ,  et  natos  eripit  iodé  suos. 
IJtquc  fugam  rapiant ,  aries  nitidissimns  atuo 

Traditur.  Ille  vehit  per  ùetà  longa  duos. 
Dicitur  infirma  cornu  cennisse  sinistrâ 

Fcmina ,  cum  de  se  nomina  farit  aquae. 
Penè  simul  periit,  dum  volt  succurrerc  lup.s» 

Frater  ;  et  ex  tentas  porrigit  usquc  uiaïuis. 
FIcbat ,  ut  amissâ  gemini  coosoric  pericii , 

Caeruleojunctam  nesclus  esse  deo.  < 

Xiuoribus  taclis  aries  fît  sidus  :  at  bujus 

Fervenit  in  Colchas  aurca  lana  domos. 

(qS)  Le  farouche  Actes  qui  règne  dans  ces  lieux, 
Souillant  d*un  saint  banquet  Tappréc  religieux ^ 
Lui ,  qui  se  dit  le  fils  du  dieu  de  la  lumière. 

Homère  (a)  et  Hésiode  {b) ,  donnent  a  JEcics  et  à  Gr ce  pour  père 


(tf)Odyss,  lo,  143. 
(i)  Tîicog. ,  V.  g56. 
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e  Soleil  y  et  poui"  mère  Persëis ,  (lUe  de  TOcean.  Diodore ,  dans  le 
cinquième  livre  de  son  histoire  y  et  Denys  de  Milet ,  dans  le  pre** 
mier  des  jirgonauti^ues ,  n'attribuent  à  iEe'tès  qu'un  frère  nommo 
Persée,  qui  régna  en  Tauride ,  et  qui  eut  pour  fille  Hécate.  Cette 
princesse ,  d^un  caractère  farouche ,  devint  très  habile  dans  la  con- 
naissance des  plantes ,  empoisonna  son  père  Pcrsec  y  et  se  réfugia 
chez  son  oncle  ^'tès  qu'elle  epottsa  et  dont  elle  eut  Gircé  et  Me- 
dée.  Diophane  dans  le  premier  livi'e  de  Y  Histoire  du  Pont ,  et 
uu  poète  ndmmë  Eumèle,  dont  je  traduis  ici  les  vers  ,  rapportent 
«  qu  ^étès  naquit  de  Phe'bus  et  d*Antiope,  qu'il  eut  pour  frère  Alœus, 
que  Pbebus  donna  pour  royaume  à  Alceus  les  contrées  qu'arrose 
f  Asopus  de  ses  eaux  transparentes  ;  qu'il  donna  Éphjre  à  ^'tcs 
qui  laissa  ses  états  sous  la  garde  dé  Bôutio  ( fils  de  Mercure) ,  pouif 
les  remettre  à  lui-^méme,  à  son  fils,  ou  à  son  petit-fils  y  s'il  venait  les 
loi  redemander,  et  que  hii  se  retira  en  Golchide.  »  Apollonius,  Hy- 
ginus,  Diodore  de  Sicile  lui  donnent  pour  fille  Médée  etChalciope^ 
et  pour  fils  Absyrte.  Selon  Apollon  jus  et  Hésiode ,  il  épousa  d'abord 
Asterodie,  nymphe  du  Caucase,  et  en  secondes  noces  Idie,  fille  de 
POccan  et  de  Thétis.  flyginus  (a)  et  Pindare  {b)  rapportent  qu'^clèà 
ayant  été  averti  par  des  oracles  qu'un  étranger,  fils  d'iEolus,  le 
thasserait  de  son  trône,  fit  périr  Phrixus  et  exila  ses  enÊints.  Va* 
Wrius  &it  allusion  à  cette  tradition  (c\ 

Une  grande  partie  de  la  Colcfaide,  dit  Strabon  (d)y  est  bordée 
de  la  mer.  Elle  est  arrosée  par  le  Phase,  grand  fleuve  qui  prend  sa 
source  dans.  F  Arménie,  et  reçoit  le  Glaucus  et  THippus  qui  tombent 
des  mtmjtagnes  voisines.  Le  Phase  se  remonte  jusqu'à  Sarapana , 
forteresse  qui  a  presque  Tétendue  d'une  ville;  de  là  jusqu'au  Cy- 
rus  il  faut  que  les  marchandises  se  transportent  par  terre  sur  des 

^  I  »  I>l  II  «Il  II  II  II  — .— ■!_  I         ^ 

(a)  Fab.  3. 
(^)4-.Pyih. 

(c;r,43. 

(«/)  Liv.U,  pag»  761 ,' ed/ÂIin«nhoY«n.  ' 
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cliArrîots.  On  a  place  sur  le  Phase  une  ville  du  même  nom  que  le 
deuve,  qui  est  le  marclic  de  toute  la  Golchide,  et  est  entourée  ^an 
cote  par  le  fleuve ,  de  l'autre  par  un  lac ,  et  du  troisième  par  la  mer* 
Les  bords  du  Phase  abondent  /en  bois  de  construction  pour  |p 
vaisseaux  ;  ils  produisent  beaucoup  de  lin,  de  chanvre ,  de  cire  et 
âe  goudron. 

Voici  ce  qu'ajoute  Pline  (  a  )  :  «  Le  plus  célèbre  des  fleuves  dà 
Pont-Ëuxin,  le  Phase,  prend  sa  sourcîe  dans  le  pays  des  Mosches; 
il  est  navigable  pendaiit  58,5oo  pas  pour  les  plus  grands  vaisseaux, 
et  pour  les  petits  bateaux  dans  une  grande  partie  de  son  cours.  H  1 
e^t'traversëpar  cent  vingt  ponts;  il  eut  sur  ses  rives  pliisieÉirs  viUes 
très  peuplées ,  Tjndaride ,  Gii^ce  ,  Cygnus ,  et  à  son  embouchure 
Pliasis  ;  la  plus  cplcbre  de  toutes  cependant  fut  Ma. ,  située  k  qiiinze 
mille  pas  de  la  mer ,  à  l'endroit  où  le  Cygnus  et  l'Hippus ,  deux 
fleuves  considérables,  se  jettent  dans  son  seiui  »  La  Golchide  ëtait 
jadis  un  pays  très  riche  et. très  fertile.  Suivant  Varron  et  Pliûe  (ft), 
ses  habitants  nourrissaient  des  troupeaux  et  en  tiraient  de  belles 
laines  que  les  marchands  grecs  allaient  chercher.  Elle  renfermait 
aussi  des  mines  d'ôr  dont  lés  torrents  détachaient  deâ  paillettes 
que  les  habitants  recevaient  dans  des  peaux  de  moutons  garnies  de 
leur  laine ,  qu  ib  plaçaient  sur  le  passage  des  eaux.  L'établissement 
des  colonies  grecques  et  les  troubles  de  la  Colchide ,  diminuèrent 
les  richesses  du  pays  et  en  détournèrent  le  commerce ,  qui,  passa 
entre  les  mains  des  Grecs.  On  peut  juger  de  Fëtendue  du  corn- 
mei'ce  de  la  Golchide  par  ce  seul  fait  que  rapporte  Pline  (c). 
Dioscurias ,  colonie  grecque  peu  distante  d'iEa  ,  n'avait  hëritë  que 
d'une  partie  du  commerce  delà  Golchide,  et  cependant  il  s'y  rcn- 


(a)  Liy.  VI ,  Hist.  naU ,  ch.  4* 

(b)  Lib.  IV,  la. 

(c)  Lib.  VI;  chap.  5;  Hist.  oat. 
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dait  trois  cents  nations  dont  ta  langue  était  différente  >  et  les  Ro<> 
mains  y  avaient /cent  trente  intei|^retes  pour  les  affaires  de  leur 
n^oce.  La  Golchide  se  nomme  aujourd'hui  la  Mingrëlie.  Elle  est 
située  sur  le  bord  de  la  mer  Noire  ^  et  arrosée  par  le  Faoz  ou  te 
Beon,  qui  est  le  Phase  des  anciens;  elle  s^^nd  sur  toute  la  cdté 
orientale  du  Pont-Euiin,  à  Fendroit  où  cette  mer  se  resserre  et  s# 
termine  en  un  golfe  très  étroit  :  Cerasus  et  TrapezaSy  dit  Pom* 
ponius-Mela(a),  maxime  illustres,  tndè  is  locus  est  ubi  finem 
dfictas  à  Bosporo  tractas  accipit^  atque  indè  se  in  sinum  ad" 
çersi  lUtoris  Jtexus  attoUens  angusiissimum  PorUifacit  angw- 
ban  :Mcsimt  Colchi^kinc  Pkasis  erumpiu 

En  effet,  selon  Ortélius  et  Tournefort,  la  Golchidc  commençait 
à  Trapezus ,  et  s'étendait  jusqu'à  Dioscurias^  capitale  du  pays  des 
Hâiioches,  ainsi  appelée  du  nom  des  Dioscures  ses  fondateurs.  G^ 
sont  aussi  les  boiiies  que  lui  assignent  Strabon,  l'auteur  du  Perif 
pie  du  Pont'Euxin,  Arrien  (b)  et  Pline. 

(a4)  Sa  sœur ,  de  rHeHespont  d^icé  sonveraine. 

Hellé  (t:)  tomba  dans  THellespont^  et  devint  déesse  de  cette  met 
i  laquelle  elle  a  donné  son  nom. 

(a5)  Rends-nons  la  toisoa  dW. 

Pecoris  Nephelœi,  Isidore  (J)et  Hyginus  nous  apprennent  que 
ce  bélier  était  fils  de.  Neptune  et  de  Théophane ,  qu'il  transporta 
dans  l'île  de  Grionisse  j  et  qu'il  transforma  en  brebis.  Tzetzès  (e)  et 
Apollodore  (/")  disent  que  Mercure  donna  ce  bélier  à  Néphélé,  et 

*  I  -Il  I  I  I  I  i  ,  lA——  I        I  ■ 

(o)  I.  19.   8CK 

(6j  lib.  VI,  cap.  5.  Conî.  Gellariam  Nûdûa  otbis  anti^.  lipsisft,  17061 
m-4*».  9  p.  36o ,  1.  m ,  c  9 

(c)  VoyeE.note  aa  ,  liv.  I ,  v.  4i' 

{d)  Orig. ,  lib.  m ,  cap.  nltim. 

(  e  )  Ad  Lycophron.  56a. 

(f)  lib.  l.  cap.  9. 1.  pag  63.  éd.  second.  Ekyo^. 
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qu'ayant  touché  sa  toison,  elle  fut  changée  en  une  toison  dVyr.  Sdon 
Apollodore,  ie  Schdiaste  d'Hmnère,  Lucien,  Nonuus,  Tzeizès, 
PhiiOistraté,  Zénobius,  le  bâter  conduisit  Phriso^  à  Golchos  cA 
.volant  à  travie^s  les  airs  ;  ^eton  Maniiius  (a)  et  Oride ,  il  s'y  renft 
à  la  nagev  Apollonius  (b)  dit  que  Phrîxus,  par  les  conseils  du  bëfiér 
Itii-rméme  (  car  tous  les  auteurs  s'kccordent  à  lui  donner  âne  Toix 
hiunaine  ),  le  sacrifia  à  Jupiter ,  prolecteur  des  iugiti& ,  ^t»  Ail, 
'«t  p}^ça  sa  toison  sur  Un  chêne  du  bois  sacré.  Le  bélier  Ait  ensuite 
admis  au  noiobre  des  constellations.  Ératostfaëne  (c)-dit  qae  "de  sois 
temps  elle  avait  dix -huit  étoiles;  Flamsted  en  coknpte  aeisant» 
six.  Cette  constellation  fut  connue  aussi  des  Égyptiens ,  Ou  pkitôt 
ne  furent  eux  qui  la  foimërent  ;  ils  n'y  placèrent  pas  le  bélier  de 
PXrixus ,  mais  le  bélier  qui,  lorsque  son  armée  allait  périr  de  soif^ 
montra  une  source  à  Bacchus ,  au  lieu  où  f^it  bâti  depuis  le  temfle 
d'Âttumon  {d). 

La  fable  de  la  Toison  d'or  a  donné  lieu  à  hiaucoup  d'explications.   \ 
Je  croirais  avec  Tacite  que  ce  bélier  à  toison  d  or  était  un  vaisseau   I 
portant  un  bélier  doré  k  Sa  p6^pe ,  et  que  l'expédition  de  Jason  eut 
|K>ur  but  dé  recueillir  la  succession  de  Phrixus.  Pline  (e)  donne  une 
autre  hypothèse  :  Jam  regnaverat  in  Colchîs  Salauces,  Metœ  sm-  ^ 
boles  (  au  lieu  de  et  Ehusopes ,  comme  l'a  bien  corrigé  Yossius) 
ipxi  terram  virginem  nactus,  pturimum  argenti  aurique  émisse 
diçituttn  Suahoruih  génie ,  et  alioquin  vellènbus  auréis  irn^to 
f^gfto. 

Seloii  VcJpi ,  les  mines  d'or  de  ce  pays ,  et  l'argent  qu'y  rq)im- 

'* — r'— — ^^— —       '  ■  '  ■  ' 11' — 

(à) Laniger  ipse 

Ciim  vitrcnm  findens  aarayit  vcllere  pontum , 

OrbaUunque  sua  Phrixamper  fa  la  sorore 

. ..       .    ■  I 

Phasidos  ad  ripas  et  Colchida  tergore  vexit 
(5)Lib.  n,v.ii46. 

(c)  In  Opusc.  Mytholog. ,  voce  Kpio; ,  c.  19. 
(</)  Voyez  Hy gin.,  fab.  1 33 1. 
(e)Liv.XXXUI,ch.?. 
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lait  le  commerce  de  Flnde  et  de  la  Perse  qui  se  rendait  dansf  Euxin 
par  le  Phase ,  ont  fait  inventer  la  £ible  de  la  Toistm  étor^  et  l'ap- 
pât de  ces  richesses  a  e'të  un  des  grands  motifs  de  Texpédition  des 
Argonautes^ 

M^dëe,  fille  d'iEëtès,  roi  de  Colcfaide. 

(2^)  Dn  fib  divin  d'Acrùe  a-t-il  le  vol  rapide  7 

PUsritària  Persêgs»  Pers^ ,  prétendu  petk-fib  d* Acrise  y  mais 
irëdlemenl  fils  de  Jupiter  et  de  Danaé ,  se  servit  des  talonnières  dé 
Mercare  pour  aller  en  L  jbie  tuer  la  Gorgone  (a), 

(ùS)  Ou  les  dragons  ail^s  du  roi  ch«r  à  Gérés  , 

Qai  des  bienfaits  da  soc  instruisit  les  gaérets.... 

Aut  currom ,  ut  ssvos  freaasse  drcconet 
Créditas ,  ignaras  Cereris  qni  vomere  terras 
Imbnit^  et  âava  qaeicnm  damnavit  arista. 

ïriptolême  était  fils  d'Eleusinus  et  de  Gothonée;  â  fut  noturri 
.  j^  Gères  qui  lui  donna  rimmorcalité^^et  lui  confia  son  char  attelé 
de  dragons,  «fin  qu'il  semât  les  blés  sur  tout  le  globe,  et  qu'il  ré- 
pandit le  goit  de  l'agriculture.  On  lui  attribue  aussi  l'iaYântion  de 
'  la  charrue  (&X 

Je  veux  citer  ici ,  pour  qu'on  eii  lassela  comparaison  ^  ces  char^ 
Suants  vers  de  Tibulle  {c)  sur  un  snjet  semblable  ; 

Rora  casa»  mrisqoe  débs.  His  viia  atagistris 
Deslie^  qwernà  peliore  f^bmde  ftmoùk 

Et  ceux  de  Juvénal  (<£)  : 

Laudant  hoc  nomma  niris , 

(a)  âygin. ,  fab.  64. 

(b)  Hygin. ,  fab.  ^4?  >  Monck.  ibid* 
(c)Uv.U,El.I,v.  37. 

(<Ç  Sau  XIV,  Y.  18a. 

8.. 
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Quorom  6j)e  et  auzilio ,  grats  post  manus  aristao  y 
Coniinguat  homini  veieris  fastidia  quercus. 

(39]  Et  qui ,  semant  des  blés  la  riclicsse  ignorée  , 
Décrédita  le  gland  par  la  moisson  dorée. 

Le  froment  paraît  être  origioaire  de  Sicile  :  c'est  du  moins  Fopi- 
nion  de  Diodore  de  Sicile  (a),  dont  l'autorité'  est  ici  d'un  grand 
poids,  et  que  fortifie  encore  un  passage  d'Homère  (b),  Diodore  dit 
que  jusqu'au  temps  où  il  écrit ,  le  blé  vient  sauvage  en  Sicile ,  ^ijj^i 
roS  vDv  .fuealou  to^  ây^iouç  ovo{Aa2^op.tvou;  irupouç.Il  nomme  mémcks 
can^pagnes  de  Léontium.  Vous  lisez  dans  Homère  :  a  Les  Gydopes 
se  fiant  aux.  dieux,  ne  plantent  ni  ne  labourent,  mais  des  moissons 
d'orge  et  de  froment  viennent  clies  eux  sans  qu'ils  aient  besoin  de 
semer  ni  de  labourer.i»  Gérés  fut  trouvée  dans  les  prairies  d'Ënna,  si 
abondantes  en  violettes  :  aussi  la  Sicile  lui  rendait-elle  un  culte  par- 
ticulier, et  il  est  probable  que  ce  fut  de  cette  contrée  que.Triptoléme 
apporta  en  Grèce  le  froment  et  Fart  du  labourage. 

Plusieurs  passages  intéressants  des  anciens  rendent  assez  vrai- 
semblable l'opinion  que  la  plupart  des  espèces  de  blés  d'Europe  sont  j 
originaires  du  nord  de  la  Perse  et  de  TInde,  où  elles  croissent  spon- 
tanément. Le  froment  d'été,  suivant  Strabon  (c),  croît  naturdlement 
dans  le  pays  des  Musicains ,  province  du  nord  de  l'Inde.  J'avais 
entendu  quelques  personnes  douter  de  l'existence  du  blé  sauvage 
en  Asie,  et'  croire  qu'il  n'y  était  devenu  tel  qu'après  y  avoir  été 
cultivé;  mais  l'observation  de  M.  Sprengel ,  que  le  blé  qui  devient 
quelquefois  sauvage  en  Europe,  ne  continue  pas  à  se  propager 
dans  le  même  endroit ,  détruit  ces  objections,  et  M.  de  Humbddt 
même  s'est  désisté  de  son  opinion ,  et  a  «u  la  noble  franchise  à 
i'avouer  (d). 


(a)  Liv.  V,  c  Q,  p.  aaa ,  éd.  Wesseliog. 

(b)Odysa.y  lib.  I,  v.  io5. 

(c)  Liv.  XV  ,  p.  1017. 

(â)  Tableaux  de  la  Nature,  1. 1 ,  p.  i65. 
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Un  fragment  àe  Bërose  (a)  nous  apprend  que  la  Babjlonie, 
c'est-à-dire  la  plaine  entre  l'Ëuphrate  et  le  Tigre,  produisait  sponta* 
nement  le  blé  sauvage,  Forge,  le  sésame  et  le  lupin.  Le  botaniste 
Michaux,  qui  avait  voyagé  en  Arménie  et  en  Mésopotamie ,  m'a  as- 
suré ainsi  qu'à  M.  Desfontaities,  avoir  observé  l'épeautrc  sauvage 
près  d'Hamadan ,  et  en  avoir  trouvé  des  paillés  dans  l'argile  dé  la 
tour  dite  de  Nembrod. 

L'orge,  appelé  par  Pline,  arUujpiissimumfrutnenium ,  se  trouve 
sauvage,  selon  Moïse  de  Chorène  (6) ,  sur  les  bords  de  l'Araxe  et 
du  Kur  en  Géorgie  ;  et  suivant  Marc-Pol  (c) ,  dans  le  Balascbana, 
province  dé  l'Inde  septentrionale.  Il  s'étendit  par  la  route  du  com- 
merce des  Indes  dans  la  Phrygie  et  jusque  dans.rAttique,  lé  premier 
pays  de  la  Grèce  qui  l'ait  cultivé.  Hordeum  Indis  satwum  et  sil- 
vestrCy  dit  Pline  (d).  Théopbraste  (é)  atteste  aussi  ce  fait  curieux. 

Le  culte  de  Gères ,  ou  Gybèlc ,  qui  est  phrygienne ,  et  à  qui  toute 
Fantiquité  attribue  l'honneur  d'avoir  fait  connaître  les  plantes  cé« 
réaies, montre  aussi  que  Forge  fut  apporté  de  la  Phrygie  dans  la 
Grèce.  Aux  fêtes  d'Eleusis,  le  prix  des  athlètes  vainqueurs  était  une 
mesure  de  Forge  recueilli  dans  la  plaine  voisiiie^  dont  les  habitihts, 
instruits  par  Gérés ,  ont  les  premiers  cultivé  cette  espèce  de  blé  (  /*). 
Selon  Pline,  Forge  fût  la  première  plante  céréale  cultivée,  et  la 
première  employée  à  la  nourriture  dés  hommes  (g).. 

Le  blé  dur ,  ou  triticum  durum ,  parait  avoir  été  apporté  dès  la 
plus  haute  antiquité  de  l'Afrique,  aux  habitants  de  Fltalie,  et  pen- 
dant trois  cents  ans  le  peuple  Romain  ne  connut  que  cette  nourri- 


(a)  El  AlèxaiMir.  Polyhistor.  de  script,  à  STncello  acfiiibitîi,  CSironograph. , 
p.  a8. 
(V)  Geograph.  Armen. ,  p.  36o. 
(c)  Ramnsio ,  t.  II ,  p.  lOi 
(d)Liv.XVin,ch.  i3. 
(e)  Hist.  Plant. ,  lib.  IV,  c  5. 

{f)  Anacharsis ,  t.  V ,  p,  5] 4)  ch*  67.  PausanJas^  lib.  I ,  cap.  38. 
(^)  Pline,  XVIII,7o5. 
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tiire  qpTûs  ni»mnnent  far  adoreum(a).  C'est  ce  Me  dont  Ovide 
feit  mention  dans  ses  Fastes  {b)  : 

Farra  tamen  veteres  |kciebaiil ,  farra  raetebant , 
Primitias  Gereri  farra  resecta  dabam. 

Le  seigle ,  au  contraire ,  secale ,  vient  du  nord.  Pline  (c)  dk  qull 
était  fort  cultive  chez  les  Taurins,  peuple  des  Alpes*  Les  Romains 
ne  le  connurent  que  très  tard. 

L'olyre  que  les  Romains  nommaient  arinca^  était  indigène  ei 
'  !É^pte ,  et  c'est  cette  sorte  de  ble'  que  désigne  Diodore ,  en  disant 
qu'his  trouva  Forge  et  le  blé  parmi  les  plantes  sauvages ,  et  qu'dk 
en  apiHrit  Fusage  aux  Égyptiens  (<Q.  Fojrez  TexceBeuite  Disserta- 
tion de  M.  Heyne,  Origin.  panifie*  in  Opusc  Académie.,  tl, 
p.  53o;  M.  Sprengel,  Antiquit.  Botanic,  et  M.  de  Humbcdd,  Tit- 
bleaux  de  la  Nature,  1 1 ,  p.  i6S,  trad.  française. 

(3o)  Qœ  y»>K-il  (airç  enfin?  implorer  le  secours 

D^im  peuple  las  dv  joug ,  et  s^y  courbant  toujours  , 
'  Des  grands  qui  le  plaindront ,  ooDune  fls  ont  plain,t  soa  pire  > 
liaîssant  depuis  vingt  ans  s^aoaottre  sa  iLisère. 

Popdumne  levein  yeterique  tyranna 
Infensum ,  atque  olim  miserantes  ^Elsoua  patres 
Âdvocet? 

Veteii  est  ici  en  opposition  avec  infensum  y  et  olim  avec  misC' 
rantes ,  ennemi  d'un  tyran ,  veteri  qu'ils  ont  laissé  vieillir,  plai- 
gnant Éson,  oUmy  depuis  vii\gt  ans.  La  finesse  de  ce  sens  n'a  point 
été  saisie  par-Pindemonte;  il  me  semble  qu'elle  a  échappé  aussi  à 
tous  les  commentateurs. 


(a)  Verrius  ,  dté  par  Pline ,  liv.  18 ,  chap.  7. 

(b)  Lib.  II ,  V.  1 19. 

(c)  Lib.  XVDI,  c.  4o ,  p.  r  19. 

(d)  Lib.  I  y  c.  10  et  64  »  4^* 
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(3 1  )  Si  qnk  op«ris  tanti  domîto  coBsnrgeze  ponto 
Fama  qacai? 

5î^pour  an.  Vid.  infn  6,  4*  Vid.  Àdelph.  IV,  a,  10.  Eub». 

(3a)  O  JoQOQ ,  le  ioar  que  ton  ^poax  , 
£n  noîis  torrents  de  pluie  épanchant  son  courroax. 
Chassait  loin  de  ses  bords  le  fougueux  Énipéeo^ 

Omnipoiens  regina ,  inqnit ,  qnam  tnrbidus  atro 
£there  taemleum  qiiateretcum  Jupiter  imbrem. 

Homère,  dans  le  premier  livre  de  V Iliade,  parle  d'bne  conspi* 
ration  que  Neptune  y  Pallas  et  Junpn,  avaient  tramëè  contre  Jqpiter* 
lU  voulaient  le  detrâner  et  le  charger  ie  chaînes»  Théds,  avec 
le  secours  de  Briarëe,  parvint  à  sauver  le  roi  des  dieux;  et  c'est 
alors  que  Junon,  dans  la  craifite  du  ressentiment  de  son  époux , 
s'était  sauvée  en  Thessalie,  di^uisëe  en  vieille,  et  qu'au  passage  de 
rÉiiipée,  Jason  la  tira  du  péril  où  l'avait  jetée  ie  débordement  subit 
du  fleuve* 

Si  l'oa  avait  quelques  dout^  sur  la  pureté  de  cette  expression 
latine  quatere  œthera  ou  quatere  imbrem  j  'ûs  seraient  levés  pai& 
le  rapprochement  de  ce  passage  de  Lucrèce  (a)  : 

Tonitrn  qnatiuntur  cœrula  oobH. 

M.  Wakefield,  dans  cet  endroit  de  son  G>mule^taiI«,  cite  à 

Tappui  le  vers  de  Valérius, 

« 

Tnrbidus  atro  JËthera  codmleum  qnateret; 

•t  lui  donne  f  honorable  épithète  de  castissimm  poëta^  que  je 
désire  vivement  lui  voir  confirmée  par  les  littérateurs  finançais , 
sans  oser  me  flatter  qu'ils  veuillent  bien  l'étendre  sur  son  jeune 
interprète. 

(a)  LucrtBit. ,  lib.  VI ,  ▼.  96. 
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(33)  Snr  vos  divins  antek  le  véuénble  lÈson  ^ 
Offrira  cent  taureanx-h  la  corne  dorée; 

Cent  agneaux  tomberont  sons  la  hache  sacrée. 

Babit  aoratis  et  oonûbas  îgni 
Colla  pater. 

Je  ne  suis  nullement  de  Favis  de  Bunnann ,  cpiî  explique  pater  ^ 
le  père  du  troupeau,  le  béKer  ;  f  aime  bien  mieux  l'entendre  du  père 
de  Jason,  et  je  me  sub  rencontre  dans  cette  interprétation  avec  le 
poète  italien  Piudemonte.  CoUa  pour  victimas  y  la  partie  pour  le 
tout. 

L'usage  de  dorer  les  cornes  aux  victimes  remonte  à  la  phis  haute 
antiquité.  Diomède,  dans  Y  Iliade  {a),  promet  à  Minerve  une  gé^ 
nisse  aux  eomes  enveloppées  étort  Xpuaèv  xipaaiv  irepixsuoAC* 
Il  parait  même  par  un  autre  passage  de  Y  Odyssée  (b),  (pi'on  les 
revêtait  d'or  massif;  car  on  y  voit  Torfèvre  venir  avec  ses  outils , 
fendume ,  le  marteau ,  lîes  tenailles ,  et  adapter  Por  aux  cornes  ie 
la  génisse.  Cette  coutume  se  conserva  long-temps,  car  dans  Tite- 
liive ,  liv.  Vil ,  le  consul  fait  présent  à  P.  Décius  d'un  taureau  ainsi 
èêcoré  ;  jiured  corond  eum,  et  centum  bobus,  eximiot/ue  une 
albo  opimo  auratis  çomibus  donat;  et  Martial  en  fait  encore  men« 
tion(c): 

Félix  tnnc  ego^debitorqnevoHy 
Casnnun  tibi  msticas  ad  aras 
Dacam  comibus  aureis  jûvencom. 

(34)  Pallas  volé  à  Xhespie,  et  bientôt  fait  consupoire 
Sous  réqnerre  d* Argus  un  superbe  navire. 

La  Grèce  avait  deux  villes  de  ce  nom,  l'une  en  Béotie ,  Fautre 
en  Thessâlie^  c'est  de  celle-ci  qu'il  est  question. 

"  '  ■  '  I  — ^—  I      II  — — — — — fci— i^ài» 

(a)  Lib.  X ,  V.  aga. 
(^)  Lib  JII ,  V.  43.2. 
(c)Lib.lX,Epigr.43. 


/ 
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(35)  Ad  canun  Tritonia  devolat  Argmn. 

Il  y  a  eu  deux  Argonautes  du  nom  d'Argus  ^  souvent  confondus 
par  les  mythologues  ;  Tun  fils  d'Arestor,  suivant  Apollonius  ;  ou  de 
Polyfoe  et  d'Argia,  suivant  Hyginus  (a);  ou  fils  d'Ëstor^  suivant 
Tzetzès.  Cest  celui-ci  qui  fut  le  constructeur  du  navire  Argo, 
auquel  il  donna  son  nom,  suivant  Diodore  (b)  et  le  plus  grand 

-nombre  des  mythographes  (c). 

L'autre  Argus  était  fils  de  Phrixus  et  de  Ghalciope,  fiDe  d'^Us.  ' 
Cest  celui-ci  qu'Apollonius  fait  rencontrer  par  les  Argonautes  sur  ta 
route  de  Ck>}cliide,  et  Yale'rius  à  k  cour  même  d'îËétès.  Il  faut  bien 

-encore  distinguer  notre  Argonaute  de  I'Aj^s  aux  cent  yeux,  fils 
aussi  d' Arestor ,  qui  vivait  douze  générations  avant  celui-ci ,  et 
dont  Orphée  raconte  l'histoire  dans  Yalenus  (d), 

(36)  Moliri  hanc  poppim  îobet  et  dimiuere  ferro 
Robora^ 

On  peut  admirer  ici  la  précision  des  idées  et  l'étendue  des  con- 
naissances de  ce  Valérius ,  que  les  anciens  ont  eu  tant  de  raison  de 
nommer  dodus  poeia.  Il  £iit  choisir  par  Minerve  les  matériaux 
pour  la  construction  du  navire  Argo,  bâtiment  qui  doit  être  capable 
de  résister  à  toutes  les  tempêtes,  à  tous  les  écueils,  enfin  à  tous  les 
genres  de  destruction.  Quel  est  alors  l'arbre  désigné  par  notre  poète? 
roboraj  le  rouvre ,  le  chêne  le  plus  solide  et  le  plus  dur  de  notre 
continent,  le  quercusrohur  de  LamarcJ^.  Écoutons  ce  qu'en  dit  un 
de  nos  plus  illustres  botanistes(e),  dans  un  ouvrage  nouveau  sur  les 


(a)FableXIV,p.44. 

{b)  Lib.  IV,  p.  345. 

(c)  Voy.  Burman  et  Kravse ,  Catalog*  Argon. ,  p.  87  cl  88. 

(^  Lib.rV,p..35f. 

(e)  Tome  n,  p. 5i3,  1 
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arbres  et  arbustes  de  pleine  terre,  ouvrage  dont  mon  amitiëponr 
lui  me  dispense  de  rëpe'ter  l'éloge  y  qui  est  déjà  dans  toutes  les 
bouches: 

a  Le  rouvre,  ou  cbêne  à  glands  sessiles  est  un  des  arbres  ks 
plus  majestueux  et  Tun  des  plus  utiles  de  nos  forêts;  son  bois, 
ferme ,  liant  et  élastique ,  est  fort  recherché  pour  les  constructions; 
il  se  conserve  pendant  des  siècles  lorsqu'il  est  à  Fabri  de  l'humidité 
de  l'atmosphère ,  et  il  acquiert  même  avec  les  années  une  dureté 
presque  égale  à.  celle  du  fer*  On  en  fkit  des  poutres  ,  des  chevrons, 
des  solives  ,  des  carènes  de  vaisseaux,  des  fûts  de  pressoir  ^^  des 
portes  d'éduse  y  des  essieux ,  des  rayons  de  roues ,  des  instruments 
aratoires ,  et  mille  autres  ouvrages.  Il  croît  avec  vigueur  dans  ks 
terrains  un  peu  graveleux ,  et  son  bois  y  acquiert  plus  de  solidité  - 
que  dans  tout  autre  sol*  On  connaît  plusieurs  variétés  de  cette 
espèce.»  - 

a  Alexander  Cornélius  {a)  appelle  Eone  l'arbre  dont  fut  constrdt 
le  navire  Argo.  »  Cet  arbre ,  semblable  au  chêne  qui  porte  le  gui,  qd 
ne  peut  ainsi  que  le  gui  se  détruire  par  l'eau  ou  par  le  feu,  n'a 
été  connu  d'aucune  autre  personne ,  du  moins  que  \e  sache.  » 
Alexander  Cornélius  arborera  Eonem  appellavit  ex  qua  facia 
es  set  Argo,  similem  rohori  viscum  ferenti,  {{uœ  née  aqua  nec 
corrumpi  igni  possit,  sicuti  nec  viscum  :  nuili  alii  cognitanit 
quod  equîdem  sciant. 

Cette  propriété  me  semble  difficile  à  admettre';  mais  peut-être 
est-ce  une  des  quatre  variétés  du  rouvre  désignées  par  M.  Desfon- 
taines. 

Apollonius  {h)  dit  que  là  quille  du  navire  Argo  était  formée  d'au 
fegus  de  la  forêt  de  Dodonc;  mais  il  paraît,  d'après  M.  Sprei^el(c), 
que  le  (t>Y)7oç  des  Grecs  est  un  chêne,  peut-être  YescuhiS  des  Latins. 


i*»^"»^i 


(a)  Cité  par  Pline ,  liv.  ^U  de  son  Hist  nat. ,  di.  B^ 

(i)Lib.  1,583. 

(c)  Antiquii.  botaniq. ,  specim.  I ,  p.  ^. 
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Catulle  (a)  adopte  Topinion  cpie  Yalerius  a  suivie ,  qu'Argo  avait 
ëté  construite  avec  4^s  pins ,  du  moins  dans  son  bordage  ;  ses  rames 
aussi ^  selon  Catulle,  étaient  de  sapin. 

Aosi  sont  (  Argonaotas)  vada  aaUa  dtà  decarrere  pn|>pi, 
Caernla  verreotes  abiegnis  aqaora  palmis: 
Divà  quibôs  retineiis  iu  summis  urbibus  arœs. 
Ipsa  icvi  fiedt  yolitantem  ilamioe  carrum, 
Pinea  coujongeni  inflexs  tezta  caria». 

(39)  Remisqiie  sapcrbam 
Pdficere  qiios  rcvehat ,  rebns^e  in  secola  tollat. 

Vers  magnifiques  ;  surtout  remis  superham  est  très  beau  ;  aucun 
r.  commentateur  n'a  fait  de  notes  sur  cet  hemisticbe  ;  ce  qui  me  laisse 
•^  croire  qu'ils  ne  l'ont  point  entendu  complètement.  Pindemonte  s'est 
trompe  sur  le  sens  ;  il  traduit ,  già  di  remi  guemiio ,  a  d^à  équipée 
de  rames;  »  ce  n'est  point  cela  du  tout  :  remis  superham  signifie 
oipieilleuse  de  ses  rames.  Pour  les  manier,  il  fallait  faire  preuve  de 
la  plus  haute  naissance  et  de  la  plus  haute  valeur  ;  elles  n'étaient 
destinées  qu'à  des  rois,  fils  des  dieux,  qu'à  des  héros. 

T^oa  Palladia  compacta  mana 
Kegnm  rcfcrens  inclyta  remos 
Qoxritar  Ârgo  (&). 

On  apprend  par  ce  vers  et  par  un  autre  fort  agréable  de  Clau- 

dien  (c),  que  Minerve  elle-même  avait  travaillé  à  la  construction  de 

ce  fameux  navire  : 

'-  Ipsamqnc  secandis 

Argois  trabibos  jactent  sudasse  Minervam. 

(38)  Atque  elalis  cornibos  amnes* 
Les  anciens  représentaient  les  fleuves  avec  des  cornes  sur  la 


(a)  Épithalame  de  Theiis  et  de  Pelée ,.  vers  6  et  suiv. 
ifi)  Sénèque ,  Mcdée ,  y.  365.. 
{c)  Bell.  Getic ,  v.  16, 
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tête,  et  quelquefois  sous  la  forme  d'un'  taureau ,  apparem]9ient  paice 
qu'ils  trouvaient  de  la  ressemblance  entre  les  mugissements-  des 
bœufs  et  le  murmure  de  leurs  ondes. 

Cornoa  caoa  gela  mirantibos  exttilit  ondis 
HebrnSy 

a  dit  Glaudien  (a). 

(39)  Soudain  le  grand  Âldde  est  accoara  (TArgôs. 

Hercule  est  trop  connu  pour  que  je  m'appesantisse  sur  rhistoire 
de  sa  vie.  11  semble  que  les  Grecs  aient  voulu  lui  donner  tous  E» 
genres  de  gloire  ;  car  Hëphestion  {b)  lui  attribue  encore  le  mérite 
d'avoir  bâti  la  nef  Argo ,  et  dit  qu'il  lui  imposa  ce  nom  en  l'iionnear 
d'un  fils  de  Jason ,  Argus,  qu'il  aimait  d'un  amour  tendre.  Si  nous 
en  croyons  Hérodote ,  te  père  et  la  mère  d'Hercule  (  le  Thëbain  ], 
Âmpbitryon  et  AIcmène,  étaient  originaires  d'Egypte  (c). 

<(  L'inscription  gravée  sur  une  table  d'airain ,  qu'on  trouva  à 
Haliarte  en  Béotie  sur  le  tombeau  d'Alcmene ,  prouve  leur  origine. 
Avec  le  corps  étaient  un  petit  bracelet  et  deux  amphores  de  terre 
contenant  de  la  terre  qui ,  avec  le  temps ,  s'était  dhrcie  comme  cle 
la  pierre.  Agésilaiis  fit  transporter  ces  restes  à  Sparte.  L'inscription 
avait ,  par  l'ancienneté  de  ses  caractères ,  l'air  merveilleux  ;  on  ne 
put  y  rien  connaître ,  même  après  avoir  lavé  la  table  d'airain.  On 
reconnut  cependant  que  ces  lettres  étaient  barbares  et  ressemblaient 
beaucoup  à  celles  des  Égyptiens.  Agésilaiis  en  fit  prendre  des  co- 
pies, qu'il  envoya  en  Egypte.  Agétoridas  les  remit,  de  la  part  de  ce 
prince,  au  prophète  Ghonuphis.  Celui-ci  ayant  e'té  trois  jours  à  ras- 

m  I    II  ■  ■  I        II  I        ■  III       111      ■  — ..^i* 

(a)  II.  i63.  in  Euirop.  Vid.  de  cornibus  lluviorum  Weiizii  notas,  Giefao. 
ad  Ovid.  Metam.  XUI,  8^4)  ^^  Spanfaeim  de  usuet  Praest.  niumsm.  t  L» 
p.  39/,. 

(b)  Lib.  n. 

(c)  HcTodote ,  lib,  U ,  cap.  43.,  twd.  de  M.  Lardier, 
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sembler  dans  les  livres  anciens  ces  diverses  sortes  de  caractères , 
eu  donna  l'expUcation  ^'il  envoya  au  roi  (a). 

(4o)  L*aimable  et  jeane  Hylas  suit  les  pas  du  héros. 

Hyginus  (b)  donne  à  Hylas  Tkëodamas  pour  père ,  et  pour  mère 
la  nymphe  Menodice,  fiUe  d'Orion;  Properce  (c),  Apollonius  et 
son  scholiaste  (d)  s'accordent  aussi  à  le  faire  naître  de  Thëoda- 
mas ,  fils  de  Tryops.  Hercule  l'adopta  tout  en&nt,  après  avoir  tué 
son  père,  comme  je  vais  le  raconter  d'après  le  scholiaste  d'Apollo- 
nius (e).  Hercule  ayant  tue  cPun  coup  de  poing  Gyathus ,  échanson 
d'Oïnée,  fut  obligé  de  s'enfuir  de  Galydon  avec  D^anire  sa  femme 
et  son  fils  Hyllus.  Etant  arrivé  chez  les  Dryopes ,  peuple  adonné  au 
hjgandage,  et  son  fils  souffrant  de  la  faim,  il  rencontra  Théodamas 
etitti  demanda  quelques  aHmenIs ,  que  celui-ci  lui  refusa.  Hercule , 
indigné ,  saisit  un  de  ses  bœufe  et  le  sacrifia.  Théodamas  retourna 
à  1a  vHle'des  Dryopes,  et  les  amena  contre  Hercule ,  qui  se  vit  ré- 
duit à  une  telle  extrémité ,  qu'il  fîit  forcé  d'armer  sa  feoune  Déjà- 
nire ,  qui  même,  dans  le  combat ,  fut  blessée  à  la  mammelle  ;  enfin , 
ayant  remporté  la  victoire  et  tué  Théodamas ,  il  adopta  son  fib 
Hylas. 

(4  0  ^^  )  Theds ,  par  Tamour  à  la  gloire  immola  , 
Se  rend  triste  et  confuse  à  l'hymen  de  Pelée. 

■ 

Le  dauphin  qài  la  porte  est  fier  d'un  poids  si  doux» 
Elle ,  qui  se  promit  Jupiter  pour  époux , 
Et  pour  enfant  un  dieu  plus  puissant  que  son  père  ^ 
Sous  son  voile  baissé  pleure  et  se  désespère. 

Lucien,  dans  sesDialogueSy  et  Ovide,  dans  ses  Métamorphoses^ 


(m)  Note  de  1^  Larcher ,  ihid, 
(fc)FayoXIV,p.44, 

(c)  Liy.  I,  élég.  ao. 

(d)  Lib.  I,y.  isia. 
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racontent  que  Jupiter ,  ëpris  d'amour  pour  Thétis ,  avait  rësolodii 
triompher  d'elle;  mais  il  en  fut  détourne  par  Promëthëe,  qjà  Va 
prédit  que.  de  leur  union  naîtrait  un  fils  qui  serait  plus  grand  que 
son  père ,  et  qui  lui  ravirait  l'empire ,  comme  il  l'avait  ravi  luirméoM 
à  Saturne^  Eum  ùm  ex  Thetide  nMùs  esset  majorem  p€Ure  »ù 
futururriy  cecinisse  dicuntur  oracuïa  (à). 

TibuUc  avait  esquissé  dans  la  huitième  élégie  de  soâ  premkf 
livre  f  ce  tableau ,  que  Yalérius  a  achevé  dans  toutes  ses  parties» 

Talis  ad  JSmoninm  Nereis  Pelea  qnondam 
Tecta  est  fimato  caerûla  pisce  Thetis. 

Je  consultai  sur  ce  passage  mon  savant  «mi ,  d*  Anse  de  VittoisoDy 
qui,  avec  son  zèle  et  son  obligeance  accoutumés,  m'envoya  dans 
une  lettre  une  note  si  précise  et  si  détaillée  à  ce  sujet ,  que  ina  txm^ 
^science  ne  me  permet  ni  de  la  publier  sous  mon  nom ,  ni  mon  ame<tf 
pour  les  lettres,  de  la  <;ondamner  à  un  injurieux  oublL  Voici  les 
propres  paroles  de  l'ami  que  je  regretterai  sans  cesse ,  et  qui,  de 
même  que  mon  hialheureux  père ,  s'est  laissé  périr  en  quelque  sorte 
d'une  mort  prématurée  : 

«  Mon  cher  ami ,  je  me  ferai  un  vrai  plaisir  de  vous  cornmnot' 
quer  toutes  les  notes  sur  Valérius  Flaccus  inconnues  à  M.  Harles , 
si  j'ai  la  certitude  que  vous  en  ferez  usage,  soit  pour  les  confirmer , 
soit  pour  les  réfuter.  Au  moins ,  en  les  citant ,  vous  prouverez  aux  sa- 
vants impericoles,  et»  surtout  aux  étrangers,  qu'en  donnant  xm  texte, 
vous  avez  fait  de  nouvelles  recherches,  et  que  vous  n'ctes  pas  comme 
tous  nos  traducteurs  français,  qui  prennent  au  hasard  la  première 
édition ,  la  suivent  aveuglément ,  sans  même  soupçonner  que  le 
texte  en  peut  être  corrompu ,  et  la  traduisent  d'une  manière  plus 
ou  moins  élégante;  Ce  qui  nous  est  parfaitement  indiifëreiit,  parce 
que  ce  travail  ne  nous  est  d'aucune  utilité  et  n'édaircit  aucune  dif- 

(a]  Quiiuil. ,  Institut.  Orat. ,  lib.  IH ,  cap.  7. 
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icttltë.  Aussi  qtii  est-ce  qui  perd  jamais  son  temps  â  lire  leurs  tra- 
Jnctioi^s  ?  et  qui  est-ce  qui  peut  leur  tenir  compte  de  leurs  efforts , 
pour  r^dre  des  auteurs  qu'il  est  plus  aise'  de  sentir  que  de  traduire, 
Et  dont  nous  desirons  seulement  l'explication  7  Gène  sont  pas  les 
|ens  qiâ  ne  savent  pas  le  latin;  et  ceux  qui  possèdent  cette  langue , 
et  par  conséquent  la  grecque,  les  trouvent  toujours  fort  infôrieurs 
fàTonginal,  lorsqu'ils  s'avisent  de  jeter  un  coup-d'œil  sur  la  copie , 
5ur  le  squelette  d'Hélène. 

»  Voici  ce  que  je  trouve,  t  III,  p.  83  des  Notœ  criticce  in  scrip" 
iores  varias ,  de  M.  Jean  Adrien  Nodell ,  insérées  à  la  fin  de  son 
édition  des  Flaviani  Aviamfahulm ,  Amstelodami ,  1 7^7 ,  in-8**. 
^OÊiut  toujours  citer  et  indiquer  exactement.  )  Après  avoir  expli- 
-^plusieurs  passages  de  Virgile ,  dont  les  savants  seuls  soupçon- 
aeotla  difficulté ,  M.  Nodell  ajoute  : 

c  Maroni  conUtem  demus  Falerium  Flaccturiy  quem  Heroï- 
»  corûm  post  Virgilium  eminentissimum ,  non  injuria  profeclo , 
»  ^H)càbat  Dont,  (  Vous  savez  que  cette  abréviation  signifie  Domi- 
*  nique)  Marins  Niger  ^  in  Commentario  ad  OvidU  Amores^ 
«  liv.  I ,  V.  1 5o ,  sic  igitur  ille ,  liv.  I ,  v.  1 3o.  : 

»  Hic  îusperatos  Tyrrheni  tergore  pîscis 

»  Pelcos  in  thalamos  vehitar  Thetis  :  «qoora  deiphîn 

»  Corripit  :  lUasedet  DËJECTA  IN  LtJMINA  PÂLLA. 

^  De  mterpretaiione  hujus  locivix  constat  inter  commentatores 
^  qui  confeni  possunt,  ut  Gronovius  ho  panu.  Observationum , 
»  lib,  IV ,  c.  21.  Tristitiam  deœ 

»  Non  Jove  nam  majorem  nasci  qiue  flebat  AdiiUem , 

ft  Hoc  habita  designari,  indicio  est  prœter  alterum  poëtœ  lo" 
tt  cuniy  liv.  VIII,  V.  2o4,Ewripides Supplie. (Suppliantes),  v.  286, 
b  ubi  ita  Theseus  ad  matretn  JStkram. 
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»  Qu^n  eumdem  vide^  y.  i  lo  et  se^q. ,  et  I^g.  in  Aufidllii^' 
»  y.  1223  et  i25o.  Rectè  quoque  locum  cepit  fVemsâoffm 
1»  ud  }Stat  Thebaïd,  X,  49^?  ^^'  ^^^9  ^y  I>  P-  i  et  2361 
(  Il  indique  ici  un  liyre  fort  connu  des  sayants. ,  l'article  d 
du  Foïuminis  primi  fasciculus  primus  du  Muséum  criUculu 
Ferdinand StoschjLemgoviae y  '774»  in-8^, ou Wcmsdorffp 
que  dans  la  douleur  on  se  couyrait  le  yisage.  )  Rursus  Eunjnies 
Tone  V.  967  : 


^ 
k 
b 


Ti  xpaTft  xp6<|>aC9  w  ycpov ,  ^axp^^oslc; 


Si 


a  Pudoris  quoque  causa vultum  tegebdnt  Euripides  ff,F,(c\ 
»  à-dire ,  Hercule  furente  ) ,  y.  1 1 59  et  1 1 98  prœ  pudore  sh 
9  et  tristitid  Medea  à  Circe  increpita ,  upud  ApMon.  Bhoi 
»liy.iy,  y.  749>/"*^  mœrore,  Jason  et  s'ocii  apud  eumieàh^ 
»  ^/iotfo/i.,liv,IV,  1294.  Conf.^y.  i324.  » 

«  J'ajoute  que  la  pudeur  d'une  nouyelle  mariée  suffisait  pour  cd* 
gager  Thëtis  à  se  couyrir  le  yisage ,  et  que  d'ailleurs  cette  dëestf 
pouyait  rougir  de  se  yoir  forcée  par  rAmour  à  subir  le  joug  d'oïl 
simple  mortel,  en  présence  de  tous  les  autres  dieux  qui  assistèrent  |( 
kses  noces.  Personne  n'ignore,  au  reste,  ce  passage  remarquaUe 
de  Pâusanias,  Laconic.  lib.  III,  c.  20 ,  n.  10,  p.  4^^ 9  tom.  Il,ei 
de  M.  Facius ,  Leipsick ,  1 794 ,  iu-8**.  «  Icarius ,  dit  cet  auteur, 
9  d'après  la  traduction  de  Gédoyu,  qur*  je  y  eus  transcris,  ayant  || 
»  marié  sa  fille  à  Ulysse,  youlut  engager  son  gendre  à  fixer  son 
i>  domicile  à  Sparte  ;  mais  inutilement  frustré  dans  cette  espé- 
»  rance ,  il  tourna  ses  efforts  du  coté  de  sa  fille ,  la  conjura  de  ne 
»  le  point  abandonner  ^  et  au  moment  qu'il  la  yit  partir  pour  Itha* 
»  que,  il  redoubla  ses  instances  et  se  mit  à  suiyre  son  cbar.  Ulyss^ 
»  lassé  enfin  de  ces  importunités,  dit  à  sa  femme  qu'elle  pouvait 
19  opter  entre  son  père  et  son  mari ,  et  qu'il  la  laissait  la  maîtresse, 
»  ou  de  venir  avec  lui  à  Ithaque,  ou  de  retourner  à  Sparte  avec 
»  son  père.  On  dit  qu'alors  Pénélope  rougit^  et  qu'elle  ne  répondit 
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Il  en  mettant  vn  voile  sur  sa  tête.  Icarius  entendit  ce  que  cela 
dulait  dire ,  et  la  laissa  aller  avec  son  mari  5  mais ,  touche  |le  Tem- 
à^ras  où  il  avait  vu  sa  fille,  il  consacra  une  statue  à  la  pudeur 
v^  Tendroit  même  où  Pénëlopè  avait  mis  son  voile.  » 

Nec  Jove  majorem  nosd  iospirat  AchSllem. 

icut  in  Propertio  invenimus ^  nec {froba Pasîphaë y  hoc  est, 
iphae  improbay  Ëodem  pacto  usus  particula  nec  Valerius 

eus  {à},^ 

Nec  Jove  maioFem  nascî  sospîrat  Achillem  ; 
Hoc  est ,  et  snspirat  Achiliem  non  nasci  majorem  JoYe  (^}i 

(3)  Toot  pi:ès  ses  jeanes  sjomrs^  et  Panope  et  Dotos, 
De  leurs  bras  déployés  conpeiit  Taznr  des  ilôts. 

■ 
t 

mope  et  Dotos,  nymphes  de  la  mer  ^  compagnes  de  Thétis^ 
de  Ne'ree  et  de  DoriSk 

|3)  En  avant ,  la  folâtre  et  jeune  Galaihée 
Se  roule  >  en  badinant ,  snr  la  vagoe  agitée; 
Tandis  qn^cllc  s^éloigne ,  on  voit  dans  le  lointain 
Le  cydope  hideux  qui  la  rappelle  en  vain. 

idàthëe ,  fille  de  Nerée  et  de  Doris ,  a  été  célébrée  par  tbus  les 
;s  bucoliques  ;  elle  aimait  Acis ,  fils  de  Faunus  et  de  la  n  jitiph« 
;this ,  et  n'avait  que  de  l'horreur  pour  le  cyclope  Polyphéme 
rulait  d'amour  pour  elle.  Polyphéme  les  ayant  surpris  un  jour 
oiile  sur  le  rivage  de  la  mer ,  écrasa  sous  le  poids  d'un  rocher 
qui^  à  la  prière  de  Galathée,  fut  changé  en  fleuve  (c). 


Lib.I,y.  i3a. 

Volpi ,  ad  Propert. ,  lib.  H,  c.  a8, ,  p.  477" 

VId.  Ovid  Motam. ,  lib.  Xm,  fab.  8. 
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(44)  ^  Chiron ,  dont  la  lyre  et  les  yers 
Animent  le  festin  par  leurs  brillants  concerts. 

CbîroQ ,  fils  de  Philyre  et  de  Saturne ,  fut ,  sdon  lés  andeiis 
poètes  ,  le  plus  juste  et  le  plus  vertueux  des  Ceutaures.  Il  eut  pour 
femme  Ghariclo,  fille  d'Apollon ,  et  pour  fils  Garystus;  il  apprit 
aux  hommes  l'art  de  la  médecine,  et  fut  f  inventeur  de  l'astrono- 
mie. Du  moins ,  l'auteur  de  la  TitanomacMe  y  cite'  par  QâneBt 
d'Alelàndrie  (a),  lui  attribue  cette  gloire. 

«  Ce  fut  lui  y  dit-il ,  qui  enseigna  la  justice  à  la  race  morteDe, 
»  qui  leur  fit  connaître  les  serments ,  les  joyeux  sacrifices,  et  les 
»  constellations  de  l'Olympe.  »  Il  habitait  sur  les  monts  de  i'Ossa, 
et  fut  le  maître  de  Jason ,  d'Aristée ,  de  Patrode  et  d'Achille.  Pro- 
perce (Jb)  semble  mettre  Ghiron  au  nombre  des  Argonautes ,  puis- 
qu'il lui  fait  guérir  Phœnix ,  roi  de  Bithynie,  de  sa  cécité  : 

Tarda  Philoctetaé  sanavit  crora  Madiaon , . 
Ghiron  Phaenicis  lamina  Philjrides» 

Ocyrrhoé  et  Endéis  furent  ses  fiUes  (c).  Hyginu^  rapporte  ainsi  ' 
^  mort  (d)  :  Hercule  était  allé  le  voir ,  et,  assis  avec  Chiron ,  consi- 
dérait ses  flèches;  une  d'elles  tomba  sur  le  pied  du  fils  de  Saturne, 
et  lui  donna  la  mort.  Jupiter  plaignant  son  malheur ,  le  plaça  au 
nombre  des  astres,  avec  la  victime  qu'il -semble  prêt  à  immoler 
sur  l'autel. 

(45}.Palsatqae  dielyn  pokt  pocola  Cliîron. 

Cet  instrument ,  diversement  nommé ,  en  grec  jUXmç  et  en  latin 
chelySj  cithare ^  xi6apa  ou  çopfiiyÇ)  avait  été  inventé  par  Mercure, 


(a)  Lib.  Vn ,  Stromat. 

(^»)Liv.lI,éîég.I,v.6o. 

(c)  Vid.  Pindan ,  Py th.  IV ,  1 8?  ^  et  SchdL  éd.  Oïon.  1 7 1 5 ,  p.  36i. 

.(à)  Pag»  490 ,  éd.  1 74a. 
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et  était  très  différent  de  la  lyre  x^ ,  ou  de  la  citharis  xtê«piç,  qu'A- 
pollon aurait  inventée^  Quoique  ces  deux  instruments  aient  ëtë 
presque  toujours  confondus,  ces  deux  vers  d'Orphée  (a)  prouvent 
que  la  ^op^iUYi  et  la  iLieapa  ou  jdU^xç  étaient  deux  instruments  très 
différents  : 

H  Xiyupi^v  foçiuYYct  xtXuxXovov  ÉpfAacdvoç. 

à  On  y  voit  Chiron  tantôt  maniant  dans  ses  mai|is  la  lyre  de  Phé* 
DUS  ou  la  phonhinguè  retentissante  de  Mercure  ^  dont  la  table  de 
tortue  rend  un  son  perçant.  » 

La  lyre  eut  d-abord  trois ,  puis  quatre ,  puis  <^fîn  sept  cordes  ; 
^Ue  était  toujours  accompagnée  du  chant  ou  des  v«rs  ;  ceux  qui  s'en 
servaient  s'appelaient  citharèdes.  Philochore  dit  que  d'abord  on  em^ 
|)loyâit  pour  la  lyre  des  fils  de  lin ,  que  Linùs  y  adapta  les  cordâs 
de  boyaux ,  et  que  pour  cela  Apollon  jaloux  le  fît  périr. 

La  cithare ,  au  contraire ,  eut  sept  cordes  du  moment  qu'elle 
fut  inventée  par  Mercure  ;  elle  rendait  un  son  plus  fort ,  grâce  à  la 
table  d^ccaiile  de  tortue  recouverte  de  cuir  qu'il  y  aVait  ajoutée  j 
'elle  n'était  point  accompagnée  de  la  voix. 

Les  ciiharistes ,  Kidop içal  9  étaient  de  simples  musicien^  quW 
introduisait  dans  les  festins.  La  cithare  est  souvent  appdée  par 
CalHmaque,  muette,  sans  voix ,  Iç «>voy ,  aicdiniXiiiv.  C'est  l'instrument 
que  David  faisait  résonner  devant  Saiil ,  pour  calmer  sa  fi::énésie  ^ 
il  se  pinçait,  soit  avec  le  plectre,  plectruniy  soit  avec  la  main,  ce 
qui  était  regardé  comme  plus  difficile.  Voici  la  distinction  que  font 
de  la  cithare  et  de  la  citharis,  Gessner  (b)  et  Spanheim  (c): 
jPkœbi  cithara  simplicior  fila  modo  kabet  inter  duo  cotnua  m- 
tenta  ;  Pkorminx  vero  Mercurîi  sont  augendi  caussd  àdjunctum 


^Itm 


(à)  Argon.,  v. 38o. 

{b)  Ibîd, 

(c)  Ad  Gallim. ,  Hymn.  in  ApolL  ^  v.  x». 
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habet  scutum  testudinis  cuipellU  intenta  est,  Hecte  ergo  Philos- 

tratUS  (tf)  •'  Tnv  >.6pav  irpûroc  Ép{&f>c  iniÇaa6ai  XsyErai  xeparotv  ^w 
xol  Çuyou  xai  x^o«*  Mercure,  dit-on ,  adapta  le  premier  à  la  lyre 
deux  comesi,  un  joug  et  une  table  d'écaillé  de  tortue.  Citkarœ  a 
Mercurio  inventœ  Ijra  ApoïUnis  dwersa ,  non  hahens  chordâs 
tentas  super  testudinis  cavo,  sed  inter  comua  inponticuIOySeu 
transtillo ,  sine  suhjectâ  testudine  (b). 

Bien  {c)  attribue  Finvention  de  la  che1  js  à  Mercure ,  et  celle  delà 
citharis  à  Apolkn  ;  et  Orphée  (d)  distingue  bien  la  citbaris  de  la 
phorminx  dans  ces  deux  vers ,  où  Ghiron  tantôt  fiappe  de  ses  doigts 
la  citharis  de  Phœbus ,  et  tantôt  la  phormingue  de  Mercure ,  à  qai 
sa  table  d'écaillé  de  tortue  fait  rendre  des  sons  clairs  et  perçants. 

Homère  (e)  fait  une  description  très  détaillée  de  la  chélys  inven* 
tée  par  Mercure.  On  y  voit  clairement  que  c'est  avec  Fécaille  d*ane 
tortue  de  terre ,  que  je  crois  être  la  testudo  grceca ,  que  Mercure 
fit  la  table  de  sa  Ijrre  ^  car  il  la  trouve  sur  lés  montagnes,  paissant 
le  gazon  fleuri,  marchant  d'un  pas  extrêmement  leht,  et  il  l'ap- 
pelle la  chélys  au  test  strié  de  taches ,  vivant  sur  les  monts.  Ailleurs 
encore  il  lui  donne  le  nom  de  tortue  montagnarde,  ôpsaxoco  xs^»vit;« 
de  tortue  au  dos  revêtu  d'une  peau  rocailleuse  :  Nûrflc  Xidcppivoto 
XftXwvv);.  Pausaiiias  décrit  comme  un  naturaliste  les  tortues  déterre 
et  de  mer,  et  assigne  très  bien  leur  différence,  en  donnant  à  celles-ci 
une  grande  taille  et  des  pieds  de  plongeon ,  et  aux  autres  une  res- 
semblance parfaite  avec  elles ,  excepté  en  ces  points.  Il  ajoute  en- 
core que  les  tortues  les  plus  propres  à  la  fabrication  des  lyres  se 
trouvent  sur  les  bords  du  mont  Parthénius.  Je  croirais  donc  que 


(a)  Icon.  I ,  lo,  p.  777.  Ed.  Olcarii 

{bj  Vide  très  nuramos,  apud  Spanhcim,  Observ.  in  Callipa.  ^  tom.  U^ 
p.  54^)  ^à,  Ernesii. 
(c)îd>U.III,Y.7. 
(d)  Loc.  eu. 
(«}  Hymu*  in  Mcrcur. ,  v.  aS  -  47* 
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Elondelet,  Gessner  et  M.  de  Lacëpède  après  eux ,  n'auraient  pas  dil 
écrire  que  Mercure  s'e'tait  servi  pour  sa  lyre  de  la  tortue  de  mer 
appelde  tortue  k  cuir ,  et  n'auraient  pas  dû  liii  donner  les  noms 
de  tortue  luth,  tortue  de  Mercure  y  tortue  fyrCy  etc.,  cpii  pour- 
raient iuduire  en  erreur  Ferudit  et  le  naturaliste. 

Dans  le  salon  des  Muses,  au  Musée  Napoléon,  à  Paris,  on 
Toyait  deux  exemples  de  ces  deux  sortes  d'instruments.  L'un  est 
une  chelys  ayant  les  branches  faites  de  cornes  d'antilope  et  une 
table  d'écaille  de  tortue  ;  l'autre  est  une  citbare  que  toucbe  Apollon 
Citharëdci  Ces  monuments  ,  qui  sont  sans  cesse  sous  les  yeux, 
rendront  les  lecteurs  familiers  avec  la  forme  des  instruments  de 
Fantiquite  ;  aussi  je  les  engage  fortement  à  les  consulter ,  car  les 
monuments  sont  pour  l'eiiidition,  de  la  même  utilité'  que  les  figures 
^  les  objets  conserves  le  sont  pour  l'histoire  naturelle  (a). 

(46)  Ailleurs ,  de  Pholoé  c^est  le  riant  bocage. 

Pholoë ,  montagne  de  ThessaHe ,  ainsi  nommée  du  centaure 
Pholus,  qui  y  fîit  enseveli  (6).  Eppopulur^  Pholoë  mentîta  bifor^ 
jT(iem  (c).  lien  existait  une  autre  du  même  nom  daps  le  Péloponnèse. 
Voyez  le  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes ,  qu'a,  chante'  le^ 
poète  lyrique  Stésichore,  et  Ovide  (i£). 

(4^)  On  yoii  Hippodamie ,  aux  mains  du  fier  Hh^ns..... 

Hippodamie^^tracca  virgi/ie ,  ainsi  appelée  d'Atrax,  ville  de^ 
Xhessalie. 

M  ■  ■ 

(a)  Voyez  encore  Scaliger ,   ad  Maniliam ,  p.    879  ;  Joseph,  liv.  S^^ 
c  14  9  P*  ^^  9  Platon ,  Peliu  lU  ;  Pausanias ,  liv.  VIO,  c.  si3 ,  54  >  Lucien  » 
p.  D.  VII ,  et  Pbilostrate ,  Imag. ,  p.  777. 

{b\  Diodore  ,  lib.  V. 

(o)  Lucain ,  lib.  lH ,  v.  198. 

{d)  Metam. ,  lib.  XII ,  y.  3oa  et  sqq. 
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(4S)  Âox  mains  dn  fier  R)iëtiis».. 

Oyide  (a)  attribue  à  Bhëtus  Texploit  que  Yalérius  fait  faire  par 
Glanis  ;  c'est  avec  un  tisoa  brûlant  quSl  combat  ses  ennemis. 

Ecce  rapît  medus  flagrantem  Rhtetns  ab  aria 

Phraiciiyii  torrem... 

Semkreinoqae  povat  repedtam  yulnere  yulniik 

(49)  Là ,  d^oQ  diétie  enflamme  Qanis  écrase  A,ctor. 

dauis  est  le  nom  4'un  Centaure  qu'Ovide  iait tuer  par  Pdée  {h), 
plusieurs  princes  thessaiiens  s'appelaient  Actor. 

(50)  Sur  le  ào^  de  Monyx  s^est  élancé  Nestor. 

Ovide  a  aussi  peint  cette  circonstance,  mais  d'\m  ten  presqae 
plaisant;  seulement,  chez  lui,  Thésée  remplace  Nestor,  et  Bianor 
Monychus  (c). 

(  Thésée  }  tergoqae  Bianoris  altî 
Insilit  hand  solito  quemquam  portare  nisi  ipsnm. 

•  Mofnychus  chez  lui  anime  les  Centaures  coutre  Gênée,  et  c'est 
encore  Monychus  qui  ouyre  l'ayis  d'accabler  ce  héros  sous  des  mon- 
ceaux d'arbres  dcracinés. 

(5i)  A  pas  précipités  vole  et  s*enfoit  Nesnis. 

Nessus  est  de  même  représenté  comme  im  lâche  par  Ovide  (Jj; 
Faugure  Astylus  lui  prédit  son  sort.    ^ 

•  Ilie  ctiam  meUienti  vnlnera  Nesto , 

Ne  fuge ,  ad  HercaIeos>  inqait^  servaberis  arcos. 


(a)  Métam. ,  liv.  XII ,  v.  071. 

(b)  Méiam.  liv.  XII,  v.  379. 

(c)  Méiam. ,  liv.  XII ,  v.  345. 

(d)  Ibidem  ,  v»  307  ' 
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(S^)  Dans  le  champ  du  çon^at ,  le  stnpide  HîppasaSi 

-  Dont  une  lourde  ivresM  a  dos  l*œil  et  Toreille ,  ^ 

Sur  un  tapis  sanglant  tranquillement  sommeille. 

In  mediis ,  au  milieu  des  combattants. 

Dans  Ovide,  c'est  Apbidas,  qui  est  tellement  assoupi  par  Vi^ 
Tresse,  que  le  bruit  du  combat  ne  peut  le  tirer  de  son  engourdis- 
âcment  («). 

In  tanto  fremitu  cnnctis  (  lisez  dactis  )  une  fine  jaceha^ 
Sopitus  vinis  et  inexperrectus  Âphidas , 
Laoguentîaqae  manu  carchesia  m)xta  tenebat  y 
Fusus  in  Ossae»  viilosis  pollibos  ors».  * 

Il  peint  au  contraire  H^paSus  couvert  d'une  longne  barbe  qui 
descendait  sur  son  sein  :  immissd  protectum  pectora  barba  î  et  i( 
le  fait  tuer  par  Thésée. 

(53)  ËsoDÎde  admirait  ce  prodige  des  arts  ; 

Quelqa'effrrâ  cependant  se  peint  dans  ses  regacds, 

Haec  quamquam  miranda  vins  stupet,  JEaoae  natos.. 

Ce  vers  a  embarrassé  jusqu'ici  la  plupart  des  commentateurs , 
Pindemonte  l'a  traduit  assez  mal ,  ou  plutôt  on  voit  qu'il  ne  l'a  pas. 
compris  : 

Ciascnno  in  ver  di  si  mirabil  cose 

Ma  piii  stnpisce  fl  boon  figUnol  d*Elsone.^ 

Broukuîs  répondit  à  Burmann  qui  l'avait  consulté  sur  ce  pas^ 
sage  :  Ego  nikil  hîc  possum  extricare»  Puto  versum  Falerianum 
excidisse,  quempostea  suppleverit  de  suq  nugator  aliquis.  J'ai 
été  long-temps  aussi  embarrassé  sur  ce  passage  ;  mais  il  me  semble 
que  j'en  ai  saisi  le  sens ,  et  la  traduction  en  est  elle-même  un  bon 
commentaire.  Ce  navire  Âi^o ,  cette  grande  macbihe  qoi  paraissait 

(a)  Metam. ,  lib.  XII^  v.  317. 
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(4S)  Àox  mûns  dn  fier  R)iëtiis».. 

Oyide  (a)  attribue  à  Bhëtus  l'exploit  que  Yalërius  fait  faire  par 
Glanis  ;  c'est  avec  un  tisoa  brûlant  qu^l  coml^sit  ses  ennemis. 

Ecce  rapît  mediis  flagraniem  Rhtetns  ab  arii 

Pranitiiyii  torrem... 

Semicremoque  çovat  repedtam  yulnere  volnuSi 

(49)  Lh ,  d^oQ  diétie  enflammé  Qanis  écrase  Afitar, 

Clauis  est  le  nom  ^'un  Centaure  qu'Ovide  £ût  tuer  par  Pâëe  (&), 
plusieurs  princes  thessaiiens  s'appelaient  Actor. 

(50)  Sût  le  ào^  de  Monyx  s^est  élancé  Nestor. 

Oride  a  aussi  peint  cette  circonstance,  mais  d'\m  ten  jpresque 
plaisant;  seulement,  chez  lui,  Thésée  remplace  Nestor,  et  Bianor 
Monychus  (c). 

(  Thésée  }  tergoqœ  Bianoris  aki 
losîlit  band  solito  quemquam  portare  nisi  ipsnm. 

•  Mofnychus  chez  lui  anime  les  Centaures  contre  Gênée,  et  c'est 
encore  Monychus  qui  ouyre  l'ayis  d'accabler  ce  hérDS  sous  des  mon- 
ceaux d'arbres  déracinés. 

(5i)  A  pas  prédpiiés  vole  et  s*eiifoit  Nesnis. 

Nessus  est  de  même  représenté  comme  un  lâche  par  Ovide  (Jj; 
Faugure  Astylus  lui  prédit  son  sort. 

•  Ille  ctiam  meUienti  viilnera  Nesso , 

Ne  fuge ,  ad  Hercaleos>  inqait^  servaberis  arcos. 


(à)  Métam. ,  liv.  XII ,  v.  îyi. 
(*)Méiam.liv.  XII,  v.  379. 

(c)  Méiam. ,  liv.  XIX ,  v.  345. 

(d)  Ibidem  ,  v»  307  * 
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(S^)  Dans  le  diamp  du  confiât ,  le  stnpide  HîppasaSi 

'  Dont  une  lourde  ivrcsM  a  dos  ToBil  et  Toreille ,  ^ 

Sur  un  tapis  sanglant  tranquillement  sommeille. 

In  mediis ,  au  milieu  des  combattants. 

Dans  Ovide ,  c'est  Apbidas ,  qui  est  tellement  assoupi  par  Vi^y 
Tresse,  que  le  bruit  du  combat  ne  peut  le  tirer  de  son  engourdis- 
sement (fli). 

In  tanto  frei^itu  conctis  (  lisez  dadis  )  une  fine  jaoeJMi^ 
Sopitus  vinis  et  inexperrectus  Âphidas , 
Laoguentiaqae  manu  carchesia  m)xta  tenebat  y 
Fusus  in  Ossaex  viiiosîs  pollibos  ors».  * 

Il  peint  au  contraire  Hippasus  couvert  d'une  longne  barbe  qui. 
descendait  sur  son  sein  :  immissd,  protectum  pectora  harhdi  et  il 
le  fait  tuer  par  Thésée. 

(53)  ËsoDÎde  admirait  ce  prodige  des  arts  y 

Qnelqa'effrrâ  cependant  se  peint  dans  ses  regards, 

Haec  quamquam  mirandi»  viris  stppe^  £soae  patos. 

Ce  vers  a  embarrassé  jusqu'ici  la  plupart  des  commentateurs , 
Pindemonte  l'a  traduit  assez  mal ,  ou  plutât  on  voit  qu'il  ne  l'a  pas 
compris  : 

Ciascnno  in  ver  di  si  mirabîl  cose 

Ma  pih  stnpisce  il  bnon  figUaol  d*Esone. 

Broukuîs  répondit  à  Burmann  qui  l'avait  consulté  sur  ce  pas^ 
sage  :  Ego  nihil  hîc  possum  extricare,  Puto  versum  Falerianum 
excidissCy  quempostea  supplément  de  suq  nugator  aliquis.  J'ai 
été  long-temps  aussi  embarrassé  sur  ce  passage }  mais  il  me  semble 
que  j'en  ai  saisi  le  sens ,  et  la  traduction  en  est  elle-même  un  bon 
commentaire.  Ce  navire  Ai^o,  cette  grande  macbihe  qui  paraissait 

{a)  Metam.^  lib.  XII^  y.3i7. 
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admirable  aux  guerriers ,  aux  soldats  de  rexpélitkm ,  miraniik 
viris ,  ne  (assurait  pas  encore  tout-â-fait  Jason  leur  cbef ,  qui  pré* 
voyait  tous  les  dangers  des  écueils  et  des  tempêtes ,  et  cette  idée  loi 
^  causait  une  sorte  de  stupeur  e{  d'e  firoi^ 

(54)  Hacdne  oos  animae  facilc8..t;  Non...  Acastom  Abripiam  ? 

Faciles ,  proprement  y  bonasses ,  imbécilles.  Dans  Tacite,  ijfStk 
facilitas  Claudii^  VimhéciUité  de  Qaude,  dans  Oyide  (a)  . 

Ah  !  nimium  faciles  ,  qui  trisûa  criioina  caecBi 
flamineâ  tolli  possc  putatis^aquâ. 

Non,  non  :  associons  Pélias  à  nos  manis^ 
Acaste  me  suivra.... 

Acaste  était  fils  de  Pelias  ,  roi  de  Thessalie ,  et  d'Anaxibie,  m 
de  Philomacbe',  fille  de  Bias;  Demagète  (6)  et  Valenus  (c)  rapportent 
qu'il  s'embarqua  avec  les  Argonautes  malgré  son  père,  auquel  il 
cacha  son  départ  II  se  trouva  à  la  chasse  du  sanglier  de  Galydon 
où  il  est  désigné  par  Ovide  {d)  comme  un  giierrier  habile  à  lancer 
le  javelot,  jfacuZof  ue  insignis  A  cas  tus.  Au  retour  de  cette  expédi- 
tion ,  il  épousa  Hippolyte ,  fille  de  Gréthée,  qui  s'étant  prise  d'amour 
pour  Pelée ,  l'ayant  pressé  de  se  rendre  à  ses  désirs ,  et  ayant  été 
refusée  par  lui  avec  horreur,  l'accusa  auprès  de  son  époux  d'avoir 
voulu  souiller  la  pureté  de  sa  couche.  Celui-ci  l'ayant  invité  à  une 
chasse  sur  le  Pelion ,  le  laissa  sans  armes ,  dans  un  des  lieœ^  les 
plus  sauvages,  afin  qu'il  fût  déchiré  par  les  bêtes  féroces;  mais 
Chiron  se  présentant  à  lui ,  par  l'ordre  de  Jupiter,  lui  remit  une 
cpée   fabriquée  par  Yulcain,  avec  laquelle  il  tua  les  animaux 


•i 


■n 


(a)  Fast. ,  lib.  n ,  ▼.  A5. 

(b)  Apud  Schol.  Apoll. ,  lib.  I  ^  v.  995* 

(c)  Liv.  I ,  V.  T79 ,  4^4  ^'  *™^- 
(cTj  Meiam.,  lib.  VUî,  v.3o6^ 
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iTQuches  qui  se  trouvèrent  sur  son  passage  ;  de  là  fondant  sur 
^Icos  y  il  fit  périr  Acaste  et  Hippdyte,  et  donna  cette  yille  aux  Hë- 
loiiiens  (a).  Acaste  avait  célébré  des  jeux  Ainëbres  magnifiques  ea 
honneur  de  son  pèi*)^,  auxquels  assistèrent  tous  les  Argodautes; 
eut  pour  fille  Ij^odamie ,  feQime  de  Protésilas,  Euripide  {fi)  rap* 
•orte  qu'il  survécut  à  la  prise  dé  Troie;  que,  chassé  d'abord  de  ses 
rats  par  Pelée ,  il  remonta  sur  son  trône  et  fît  descendre  Pelée  de 
clui  de  ses  pères,  où  le  replaça  son  petit-fils  Ncoptolême.  Ovide  (c) 
emble  confirmer  cette  opinion,  en  faisant  dire  à  Laodamic  : 

Tix  socer  Iphiclus,  tîx  me  grandœuus  j^casiut , 
Yix  mater  gclidà  moesta  refecit  aquâ. 

Pausanias  {d)  dit  que  le  célèbre  Mjcon  avait  peint  avec  le  plus 
;rand  soin  les  jeux  funèbres  d'Acaste,  où  ce  héros  et  ses  coursiers 
fiaient  représentés  avec  tous  les  Argonautes  (e). 

(55)  II  hésitait  encore ,  qaand  Japiter  envoie 

Un  aigle  au  vol  paissant  qui ,  fondant  sor  sa  proie, 
Pans  sa  robuste  serre  emporte  un  faible  agneau. 

Jovis  armiger.  L'aigle  est  appelé  l'écuyer  de  Jupiter,  parce  que 
dans  la  guerre  contre  ks  géants,  cet  oiseau  lui  fournissait  les 
foudres  pour  les  combattre.  Dans  \ Iliade  (^f)y  un  semblable  pré- 
sage sert  aussi  à  rassurer  les  Grecs  : 

ÂuTtJca  ^'(itSTov  tx.i ,  TeXstoTa'Mv  itctci^vûv 


%^ 


(a)  Voyez  Kndare,Nem.  IV,  88;  Nem.  V ,  49 ,  et  le  SchoK ,  A. /. 

{ft)Troad.,v.  iiaG. 

(c)5éroïd.Xm,  v.a5. 

(d)ljh.l,  i8. 

(e)  Vid.  Burmann ,  Calalog.  Argonant.  Apollonius ,  et  Schol. , I ,  a^S ,  Apol- 
lodore ,  3 ,  i3 >  7, 3 ,  i3 ,  3 ,  éd.  secund.  Heyue ,  et Kravse ,  Gatalog.  Argon,  f 
p.  86 ,  87 ,  éd.  Halae ,  1 798. 

(/•)Lib.VflI,v.  a47. 
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a  Aussitôt  il  envoie  un  aigle  (  le  plus  certain  des  augures  ]  q«« 
»  tenant  dans  ses  serres  un  faon^  rejeton  d'une  biche  l<^^,4r 
»  laisse  tomber  sur  le  Magnifique  autel  de  Jupiter.  »  (  Traducûmf'\ 
de  Bitauhé.  ) 

(56)  Fratenue  scde^tque  adcretcere  faniae.  Il< 

*  .  ,  .  .  i^ 

Burmann  avoue  que  ses  manuscrits  et  sos  éditions  donnent  { 

cette  leçon  ;  le  manuscrit  de  Boulogne  me  la  confirme.  Polinpioil 

cette  fureur  de  corriger  le  texte  des  anciens,  quand  il  est  clair  e(f 

pur?  Sedercy  avec  le  datif,  signifie  la  même  chose  que  placere,  1 

Vous  trouvez  dans  le  Deutéronome:  Sin  auiem  postea  "seàerii 

animo  iuo ,  dimitiis  eam  îiberam.  Idquepio  sedei  Mneœ  ^  a  dùj 

aussi  Virçile.  (  Note  de  Pius,) 

(57)  Et ,  pressant  de  leurs  pieds  la  grève  sablonneuse, 
Appuyant  au  vaisseau  leur  épauU  nerveuse , 
Pour  soulever  sa  masse  unissant  leur  effort  «       . 
Ib  le  poussent'^  la  nef  glisse  et  fuit  loin  du  bord« 

Notre  poète  a  traduit  ici  Apollonius  {a) ,  qni  avait  peint  cette 
action  en  très  beaux  vers  : 

npoirpopta^ofiLevot* 

«  Ils  se  cramponnaient  sur  leurs  pieds  en  poussant  le  navire  en 
w  avant  de  plus  en  plus.  »  « 

Le  poète  Orphée,  qui  n'omet  aucune  circonstance  susceptible  de 
rehausser  sa  gloire ,  raconte  (b)  que  le  vaisseau ,  loin  de  céder  aux 
cfForts  des  Argonautes  pour  le  lancer,  restait  enfoncé  dans  les  ro- 
seaux du  rivage ,  jusqu'à  ce  que ,  presse  par  Jason ,  il  eût  pris  sa 
lyre.  Il  chante ,  et  le  vaisseau ,  charmé  par  ses  divins  accords,  se 
met  en  mouvement  tout  seul ,  et  s'élance  dans  la  mer. 

»  ■  I    I     ■  ■    I     .  I        ■■       ■        I    m.    ■'■■■■       I    »     Il  *. 

{a)  Lib.  I ,  v.  385. 

{b)  Argon.  V.  il\'X  et  sqcr. 
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Cette  tradition  poétique ,  moins  vraisemblabk  assurément  que 
Le  que  nous  of&ent  Yal^rius  et  Apollonius  de  Rhodes ,  a  été 
vie  par  Silius  Italicus  (à)  : 

^  Qain  etiam  Pagasaea  raiis. . . . 

Ad  puppîm  sacra  ci tharà  elidente  (  Orphei)  carina 
Adductum  cania  viditinare. 

(58)  Et  2iephyrU  Glanooqiie  bovem  j  Thetidiqae  juvencam. 

daucus  était  fils  de  Polybe ,  et  natif  d'AnthÀlon  en  Beotîe;  il 
ait  pêclieur  de  son  métier.  Un  jour  qu'il  avait  fait  une  pêche  abon- 
uite,  étant  fatigue ,  il  posa  sur  la  terre ,  au  milieu  du  chemin ,  sa 
large  de  poisson.  L'un  d'eux  ayant  mangé  d'une  certaine  herbe, 
i  mit  soudain  à  reprendre  de  la  vie  et  à  sauter  avec  vivacité.  Glau- 
is  l'ayant  remarqué,  ea  prit  k  son  tour,  en  mangea,  et  devint 
nmortel;  car  t^le  était  la  propriété  dé  celte  plante.  Lorsqu'il  fut 
rrivé.à  une  vieillesse  très  avancée,  ne  pouvant  supporter  son  état, 

se  jeta  dans  la  iner,  cru  il  lut  honoré  comxtte  un  dieu.  J'ai  tiré 
ette  fable  du  Sdioliaste  inédit  d'Apollonius,  sûr  le  vers  i5io  du 
premier  chant.  Ge  manuscrit  est  déposé  à  la  bibliothèque  impériale 
ous  le  numéro  2727 ,  et  renferme  plusieurs  faits  nouveaux  et  inté^ 
essants.  Les  Gloses  manuscrites  sur  le  premier  livre  des  Géorgie 
mes ,  ajoutent  que  cette  herbe  croissait  dans  les  Iles  Fortunées. 
)videy,  qui  a  traité  cette  fdble  dHme  manière  charmante  (J)) ,  fait 
lire  à  Glaucus  qu'il  est  un  dieu  puissant  de  l'onde,  de  pécheur 
[u'il  était  autrefois  : 

Sam  Dens  ,  inquît ,  aqius  :  nec  majus  in  aqnora  Proleos       ^ 
Joshabet,  aut Tricon,  Athamantiadesve  Pala^mon. 


(tf)  Lib.  XI ,  V.  47X 

{b)  Metam, ,  lib.  XQI ,  y.  898. 
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Dans  Virgile  (41)  ;  les  matelots  ki  adressent  des  yœnx  an  ret 
de  leur  navigation  : 

Votaque  scn'ad  solvent  in  Kttore  naaim 
Glauco^  et  Panopez,  etlnoo  Mtlicert». 

Ce  dernier  vers  a  ëte'  pris  tout  entier  par  Vii^Se  à  Paithëniu,] 
comme  l'attestent  Aulugelle  {b)  et  Macrobe  (c). 

(59)  Âncve  k  ces  autels  tient  le  couteaa  sacré. 

Âncée  était  le  sacrificateur  des  Argonautes.  Cest  toujours  Iiii  qA^ 
dans  le  poëme  d'Apollonius ,  remplit  ce  ministère. 

Ay)uûc;  ^'iripoio  xarà.  itXaTÙv  aù^evoi  xo^^a^ 
Xa(Xxtî(i>  ireX&x€iy  xparipcù;  ^xiM^tti  Tsvcvra;. 

«  Ancée  fcappe  Faulre  de  sa  hache,  et  lui  fend  le  col,  Tanibiak 
»  chancelle  et  tgmbe  sur  ses  cornes.  »  (  Tr^d^  de  M.  Coussin,  ) 

Dans  \e  poëme  d'Orphée,  qui  était  l'inventeur  de  plusieurs  rites, 
quand  Jason  est  nommé  le  chef  des  Argonautes ,  les  cérémonies  (b 
sacrifice  sont  décrites  avec  un  grand  détail  (d)  ;  les  void  :  «  Je- 
t'ordonnai  alors,  ô cher  Musée,  de pi^parcr  le  noble  sacrifice,  fé- 
levai  sur  le  rivage  un  aut^  1  avec  des  rameaux  du  chêne  nourricier 
des  mortels,  et  dessus  j'y  ofiris  aux  dieux,  sous  un  voile ,  de  nom- 
breux présents  ;  j'immolai  un  superbe  taureau,  le  roi  des  génisses; 
et  lui  élcyant  la  tcte  vers  le  ciel,  je  le  partageai  tout  vivant,  et  je 


■PT" 


(a)  Georg. ,  lib.  I,  v.  436. 

(IB^b.  XIII,  cap.  26. 

{c)  tiib.  V ,  chap.  17.  Yid.  de  hac  fab.  loc.  cla3s.  Athenaei  9  'VII,.p.  39164 
c.  19.  Eastath.  ad  Hom. ,  p.  3o5,'ed.  Basil.  Tzetzes  ad  Lycophr. ,  p.  loy. 
Pakephatas,  cap.  38.  Hjgin. ,  fab.  149,  p.  33 1.  Fulgent.  liv.  II ,  c  iXf 
p.  685 ,  éd.  Yaii  Stavereo.  Ovid.  1.  c  et  Metaxu.  ;  lib.  XIU ,  fab.  Ql,  éd.  Bur* 
mann. 

(<^  Argon.',  Y.  3o6, 
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'sai  le  sang  çk  et  là  sur  le  feu  de  l'autel  ;  ensuite  je  t>Iaçai  le  cdeur 
des  gâteaux  rompus ,  l'arrosant  d'huile  et  du  lait  d'une  brcLis. 
"donnai  aux  héros  que,  se  plaçant  alentour,  les  mains  appuyées 
-  la  peau  et  les  entrailles  de  la  victime ,  ils  y  enfonçassent  leurs 
ces  et  leurj  glaives  ;  je  plaçai  au  milieu  d'eux  un  vase  formé  d'une 
ille  et  rempli  de  cycéon^  breuvage  où  j'avais  mélangé  avec  soin, 
bord,  la  fleur  nourricière  des  dons  de  Cérès,  ensuite  le  sang  du 
ireauet  l'onde  salée  de  la  mer;  je  leur  ordonnai  de  ceindre  leur 
»iit  des  aimables  guirlandes  de  l'olivier;  et,  remplissant  moi* 
mc  une  coupe  de  cycéon^  je  la  passai  à  la  ronde,  afin  que  c)iacun 
s  rois  valeureux  goûtât  ce  breuvage  ;  j'engageai  ensuite  Jason  à 
Qammer  la  pile  du  sacrifice  avec  un  flambeau  de  sapin  desséché, 
La  flamme  prophétique  s'éleva  et  courut  en  tourbillons  rapides  (a)» 

(60)  Nec  niiDC  mihi  jangere  montes 
^cas  tumet ,  aut  summo  deposcerç  fulmcn  Olympo. 

"Voilà  encore  un  passage  qiii  a  arrêté  les  commentateurs;  je  ci*ois 
Le  la  traduction  l'a  sufflsammeut  éclairci.  Jungere  montes  ne  peut 
ne  doit  s'entendre  que  des  géants  qui  entassèrent  les  monts  pour 
er  rédaiûer  la  foudre,  deposcere fulmenr 

(61)  Qaand  soas  Tépaîs  amas ,  qnelqae  temps  prisonoièrç  ^ 
La  flamme  n  déployé  sa  brillance  crinière. 

On  consiiltaità  Thèbes  Ai$[>llon  Ismènien,  par  la  flamme  qui  con* 
imait  les  entrailles  des  victimes  ;  à  Olympie  on  consultait  aussi  le 
eu  par  la  flamme.  Quand  le  feu  qni  brûlait  la  victime  répandait 
le  flamme  claire,  l'événement  devait  être  heureux,  et  malheureux 

la  fumée  était  épaisse. 

Dans  ïAntigone  de  Sophocle  (^),  Tirésias  s'adresse  à  Gréon,  et 

(<i)  V^ycz  Schneider  Argonautique  d'Orphcc ,  Y.  3i;2 ,  3i6. 
(Jk)  Vers  Î017  ou  looS  cd.  de  Bruock. 
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lui  fait  part  des  affreux  présages  dont  il  a  été'  témoin  :  a  Efira 
^  dit-il ,  d'entendre  ces  oiseaux  se  déchirer ,  feus  aussitôt  reco 
D  à  la  divination  par  les  yîctimes  qui  brûlaient  sur  les  autels  ( 
D  brasés.  La  flamme  ne  brilla  point,  la  vapeur  épaisse  des  et» 
»  qui  se  consumaient  sur  la  cendre  l'étcignit.  » 
Dans  V  Œdipe  de  Sénèque  {a) ,  on  sinfarme  afcc  soin  y 

tlcttim  ne  clams  îgms  et  nitidos  sietîc  ^ 
tleotnsque  parum  verticem  coelo  tulit, 
Et  taitimam  in  anras  fusas  expliciiit  comam  7 
An  latera  circa*  serpil ,  inoe^Uis  vijé, 
Et  fluctuante  lurbâckis  filme  labat  7 

Le  pétillement  du  laurier  brûlé  stfr  Tautel  était  aussi  ta^ 
comme  un  beureux  présage.  Voyez  dans  TibuIIe  {h)  : 

9 

Et  succettsa  sacris  Crepîtet  bene  laurea  flanimis  { 

Omine  quo  feKx  et  sacer  annus  erit. 
Laurus  lo ,  bona  signa  dédit ,  eaoïleUe  colani . 

(63)  Mopsds  tonrne,  s^agitë  ,  et  ses  cheveu!  se  dressent» 

• 

Le  scboliaste  d'Apollonius  (c) ,  Hyginus  et  Clément  d'Alc 
drie  [d)  donnent  à  Mopsus  pour  père  Ampycus ,  et  pour  me 
nymphe  Cbloris  ;  il  était  Lapithe,  et  habitant  des  bords  du  ' 
rèse ,  suivant  Hyginus  (e)  et  Apollonius.  Valérius  (/)  et  Stace 
disent  fils  d'ApoIIoué  On  sait  que  tous  les  devins  étaient  Censé 
nés  de  ce  dieu  des  oracles ,  qui  avait  instruit  lui-même.  Mopsu 


(a)  Vers  3o0. 
<i)Liv.II,e'IJg.  5,  V.81. 
(c)  Lib.  I  j  y.  65. 
{d)  Strcm. ,  lib.  I ,  p.  333. 
(e)  Fab.  X 

(^)Thcb.  Liv.IlI,  V.  5at. 
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|L<f  avait  rendu  le  plus  habile  des  augures.  4pulee  (a)  assure  qu'il  e'taît 
|JiODore'  comme  un  dieu  en  Afrique,  et  qu'il  y  rendait  des  oracles, 
k  Apollonius  (b)  et  Hyginus(c)  rapportent  qu'il  mourut  en  Lybie,  de 
1^  la  morsure  d'un  seypenl.  Ovide  {d)  le  fait  survivre  à  cette  expëdi* 
tion  y  et  assister  à  la  cbasse  du  sanglier  de  Calydon  {é), 

(G3)  Heu ,  quâpnam  adspicio  !  nostris  modo  conduis  aosis. 

Je  lis  dans  les  manuscrits  dc^ologne  et  du  Vatican^  7to5frû  quO' 

.    ^ue  concitus  ausis  ;  dans  le  manuscrit  de  Munich ,  dans  Tédition 

■'  ^e  1474  ^^  ^^^^  de  Pins  y 'mod!o  cencitus  ;  je  préfère  quoque  coti" 

4^itus  h  modo  conscius ,  Neptune  irrite'  de  notre  audace.  Concitus  , 

€oncitatus ,  commotus ,  lacessilus  ah  ira,  comme  dans  Virgile 

k^X-^ii*  1 2  )  6j  94*  )  'Jmmanî  concitus  ird,  poussé  par  une  violente 

colère.  J'ai  transporte'  cette  leçon  dans  le  texte. 

(64)  Fremere ,  et  legem  defendcre  cuncli 
Hortantar. 

liCclercq  a  voulu  corriger  ce  passage.  Je  cite  sa  note. 

Hortari  sic  îcgq.  Fulgo  hortantur  summd  ÀxupcXoyi^^  ut  sity 

cUncti  fremere  et  hortari ,  legem  ae  quoris  esse  defendendam.  Fre^ 

.    mère  et  hortari  profremunt  et  hortantur ,  mûre  loquendi  poeiis 

non  tantum  sed  et  Historicis  et  oratorihus  optimis  usitato.  Fui- 

gâta  enim  lectio  et  srhe  exemplo  est,  et  nullas  vénères  habet  (/*}* 

.Voici  le  jugement  de  Pierre  £urmann  sur  Leclercq  (g)  :  Ezra 


(a)  Be  Dec  Socratis. 

(*)Ub.lV,v.  i5ta. 

(<?)  1.  c. 

(<fjMetam.,Hb.Vni,  v.3i6. 

(e)  "Vîd.  Burman ,  Catalog.  Argon. ,  et  fcravse  ,  p.  37  ,  38. 

(J)  Ezrasliedercq  Van  Scver Observationum  in  Luoani  Pharsaliam  sped- 
men  alterum,  LugduniBatavorum  1773* 

(g)  Ad  Propertii ,  lib.  III ,  el  7  ,  Y.  aa ,  p.  80 ,  éd.  Trajecd  ad  Rhenum» 
1 780 ,  in-4*- 
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derquiuSy  cujus  duo  tantum  specimina  emendatiônUm  ,  nm 
feUciurriy  nunc  audacium  y  in  Lucanum  édita  sunu 

(65)  Poarqooî  cette  urne ,  \Ij\m,  cette  verte  ceinture  , 
Et  ces  roseaux  soudain  ornant  ta  chevelure  1 

Hylas  ayant  ëtë  enlevé  par  une  Naïade ,  le  poète  lui  donne  da 
vêtements  azurés  ,  comme  à  une  divinité  des  eaul. 

(66)  Et  toi ,  brave  Follax  ,  qoelle  main  t'a  blessé  7.... 

Pollux  combattit  au  ceste  contre  Amycus  ;  roi  des  Bébryces, 
fut  blessé  dans  ce  combat. 

* 

(67)  Dienx,  quels  taureaux  !  quel  feu  de  leur  bouche  élancé  ! 
Quoi  !  des  casques ,  des  dards  qui  sortent  de  la  terre. 

Le  poète  fait  prophétiser  à  Mopsus  tous  les  événements  du  vc 
des  Argonautes ,  de  la  conquête  de  la  toison  et  de  l'histoire  de  Médéè/ 
mais  il  les  cache  sous  T  obscurité  ordinaire  des  oracles.  lo  exprii 
à  la  fois  chez  les  Latins  la  joie,  Fétonnement ,  la  douleur  ou  l'elal- 
tatioD  («)• 

(68)D*im  regard  non  moins  sûr  le  paisible  devin ^ 
Par  son  père  averti ,  lit  les  loii  du  destin 
Dans  le  vol  des  oiseaux ,  dans  la  chair  palpitante  | 
Ou  dans  le  feu  qui  juonte  en  aigrette  éclatante. 

Il  y  avait  deux  manières  de  rendre  les  oracles  :  ou  il  s'exhahit 
parmi  des  convulsions,  comme  ceux  de  la  Sibylle ,  ou  il  se  promoQ* 
(ait  avec  calme  comme  celui  que  rend  Hclcnus(6), 

Atque  denm  sîmulans ,  sub  pectore  ficta  quielo 
Verba  refcrt. 


{a)  Vid.  Volpi  ad  TibuU. ,  lib.  H ,  el.  4 ,  v.  G. 

(h)  VirgUc ,  iEncid. ,  lib.  III ,  v.  443,  Lucaiii ,  lib.  V ,  v.  lîfii 
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lie  P^œho  ijuieio  ûe  Yalënus  répond  à  l'^auxoc  xo^v)  de  Ljrcô- 
hron  (a)  ;  c'est  l'état  calme  de  l'augure. 

Ces  dïiq  v^s  de  Yalérius  embrassent  toute  la  sctenx^  de  la  dtvi- 
ation  chez  les  anciens.  Il  est  bon,  dans  un  ouvrage  où  cette  manière 
e  consulter  l'arenir  se  présentera  plusieurs  fois ,  de  donner  quel- 
ues  détails  sur  l'état  dé  cette  partie  du  culte  clttK  les  Grecs  et  lés 
Loihainsv 

C'est  Protaethée  qui  jpass^  pour  avoir  inventé  la  sdéncc  auguralé. 
K  C  est  moi ,  dit-il  (p),  qui  ai  fondé  les  nombreuses  lois  de  la  dlvi^ 
nation  ^  qui  ai  déterminé  quels  étaient  les  oiseaux  qui  doUnaieUt  dti 
présages ,  et  distiugué  avec  soin  les  signes  qui  s'ofiraient  le  long 
le  route;  le  vol  des  oisiBaux  aux  serrés  recourbées;  ceux  qui , 
leur  nature,  sont  favorisbles  ou  contraires;  quelle  nourriture  on 
rait  donner  à  chacun;  quels  étaient  entre  eux  leurs  accords 
1rs  amours  ou  leurs  inimitié^.  Cest  moi  qui  le  premier  ai  discerna 
ms  les  songes  ceux  qui  devaient  être  regardés  comme  une  Vision 
^certaine,  qui  ai  expliqué  aux  mortels  les  présages  difficiles  à  com- 

))rendre  ;  qui  ai  observé  si  l^s  intestins  étaient  lisses,  sous  quelle 

couleur  ils  étaient  plus  agréables  aux  dieux,  la  nature  et  la  teinté 
▼aiiée  du  fiel  et  du  foie.  C'est  moi'qui,  en  brûlant  les  membres  cou- 
verts de  graisse  et  les  lombes  alongés  des  victimes ,  ai  ouvert  aux 
Sommes  la  roUte  de  l'art  difficile  des  augures.  Enfin ,  j'ai  porté  uA 
^1  habile  iet  perçant  sUr  lés  signes  que  donne  la  flamme,  et  qui 
^^ient  auparavant  pour  nous  des  indices  cachés  (c).*  Suivant  Fesi 
*Us,  les  augures  avaient  d'aboi^d  divisé  les  oiseaux  qui  donnaient 
^s  présages  en  quatre  classes  :  les  oscmes,  qUœ  ore  seû  cànixi;  hei 
*^teSjSeu  prcepetes ,  qUœ  volatu  futur  a  prœdicant;  d'autres ,  ifuce 


(^  iEsch.  Promelh. ,  V.  4^4* 

(v)  Vid.Not.Schutz, «d &chjl Promedi.  et  Yo)piàdtibnil.,  3,  4;  5 

I.  I  o 


i46  NOTES 

in  oscinibus  seu  prœpetibus  haberentur  ,  et  d'autres  enfin  don!  il 
voix  ni  le  vol  ne  donnaient  aucun  présage; 

Qcëron  {a)  attribue  une  ame  divine  à  ces  oiseaux ,  tel  qoek 
Circus,  Ktpxcç,  et  répervier  d* Apollon,  qu'Euripide  appelle^  dan 
Ion  (6)  y  Tobc  Ocûv  àyyÙXùHTaç  f Tfiaç  OvutgIç.  «  Les  oiseaux  qo 
portent  aux  humains  la  parole  des  dieux.  » 

«  Eademque  efficit  in  auibus  digna  mens ,  ut  tum  bine  fun 
UUnc  volent^  alites  tum  in  kaCy  tum  in  iUa  parle  se  oeculteBt; 
mm  a  dextra ,  tum  a  sinistra  parte  canent  oscines....  (c)  Aion  igk 
tur  ex  alitis  iwolatu ,  nec  e  cantu  sinistro  oscinis ,  nec  ex  tripe' 

§ 

diis  soUstimiSp  autsoniviis  tibiaugurori». 

On  sait  avec  quel  soin  étaient  entretenus,  chez  les  Romains ,  les 
poulets  sacrés.  A  Athènes ,  les  oiseaux  augurais  étaient  nourris  dans 
lePrytanéejj  comme  nous  l'apprend  Aristophane  dans  sa 
des  rouées. 

Les  augures  avaient  des  registres  où  leurs  observations ,  knii 
conjectures,  et  (es  événements  qui  les  avaient  suivies ,  étaient  cob-! 
signés.  Beaucoup  d'auteurs  avaient  écrit  sur  cet  art;  témoin  cet 
augure  grec  que  nous  cite  Gallien  {d)y  qui ,  interpellé  par  lui  sur  les 
règles  qui  le  décidaient  pour  expliquer  le  vol  des  oiseaux^  lui  cita 
Apelle,  Athénée,  Artémidore,Ghérémon,Phocas,  elles  livres  de 
plusieurs  autres  habiles  augures ,  d'après  lesquels  il  avait  pronon- 
cé. La  science  auguralc  remonte  à  la  plus  haute  antiquité»  Le  cor^ 
beau  et  la  colombe,  envoyés  de  l'arche  pr  Noé,  sont  regardes  par 
Gapelle  comme  le  premier  essai  de  l'art  de  la  divination.  L'empe* 
ïenr  Julien  cite  Abraham  comme  un  augure  très  habile.  Balaaai 
«tait  l'augure  des.  Madianites  ^  et  Salomon  est  vanté  par  tons  les 


(à)  De  Dîvinaiîone ,  lib*  1 ,  e.  58. 
(b)  V.  179. 

(Q)lib.  Vl,EpisLfaiidL6. 

{d)  Ad  riipppocrat.  de  acatonim  vîctu ,  T ,  tecu  19  ^  p«  4t*  ^  >  cd*  BobL 
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Orientant  ^our  avoir  surpassé  tout  son  siècle  dans  la  connaissance 
des  astres ,  dans  Fart  de  la  divination  tirée  du  vol  des  oiseaux ,  et 
idans  la  science  augurale  tonte  endère.  Cette  superstition  sVtendit 
ensuite  aux  Arabes,  aux  Phrygiens,  aux Pisidiens ,  aux Qliciens , 
et  généralement  à  tous  les  peuples  pasteurs  qui ,  passant  Thiver  et 
fêté  dans  les  champs  et  sur  les  montagnes ,  remarquaient  davan- 
tage lé  chant  et  le  vol  des  oiseaux.  Il  est  même  probable  que  c'est  de 
laPhéhicie  et  de  la  Syrie  que  les  colonies ,  conduites  par  Cadmus  , 
aj^^MUtcrent  cet  art  dans  la  Grèce ,  qui ,  amante  de  toutes  les  erreurs, 
f  accueillit  avec  idolâtrie 

L^auspice  se  tirait  donc  de  Fespèce  des  oiseaux  ^  les  plus  accré^ 
dites  étaient  j  parmi  les  oiseaux  de  proie,  Taigle,  le  vautour^  la 
Saingualb,  la  buse,  Fimmissulus;  parmi  les  autres,  le  corbeau ,  le 
]>ic-vert,  la  corneille.  On  le  tirait  ensuite  de  la  couleur  blanche  ou 
noire  de  leurs  ailes ,  de  la  tranquillité  ou  de  la  rapidité  de  leur  vol  ^ 
de  leur  position  à  droite  ou  à  gauche  de  f  augure,  de  l'ordre  ou  dit 
désordre  de  leur  marche^  Vouï  être  instruit  k  fond  de  toute  la. 
science  augurale,  voyez  Spanheim  («),  Ciceron  (fe),  Virgile  (c),  avec 
les  notes  savantes  de  l'Acerda,  Ovide  (d) ,  et  sur  Vlgnispiciumy  ou^ 
Fart  de  deviner  par  les  signes  de  la  flamme ,  le  savant  Visconti  (e)» 

(69)  Idtaïon  apprend  qn^il  touche  k  son  heure  dernière  ^ 
Et  qae  sa  dière  Argos  ne  ie  reverra  plus. 

ApoHonius  (f)  suppose  aussi  Idmon  instruit  d'avance  de  sa  mortt 
HfiLtty  ^'uoTatioc  jAtTtxioOev  60901  fvatov 

Il  I     I  II  ■  ■  ■       ■       I  I  — ■— — >■— <i» 

(a)  Ad  Callim.  H.  in  lav.  PaU^  v.  lai ,  et  Observât,  ad  h.  1. 
(^)Ciceit>,  de  Divinatione,  Scat.  3.  Theb.  494,.5£»7  ,  638^  8,  tSt^ 
Achill.  5ip.  et  Silv.  S,  344- 
(c)Lib.  X  ,  v.  176. 
(<J)Fast.  ,lih.I,v.445. 

(y;)  Dissertation  sur  denz  mbcaSqoes  imtiqdeâ ,  VUno»}  ^^788.  j    •         - 
(/)LîKI>v.  1J8. 


i48  NOTES 

Àdrbf  ^i  (  Apollo  )  deonpoirtAç  iMaiti. 
(àittvt6c  T^oXl^eiv ,  1^^*  lp.in>pa  oiQ(i.aT'  t^ctfdflu 

1»  tdmon  fut  le  dernier  de  ceux  qui  arriyërcnt  à  Argos.  La  sdenoé 
âes  augures  lui  avait  appris  qu'il  marcliait  à  une  mort  certaine;  il 
partit  cependant  pour  ne  point  flétrir  sa  réputation.  Apolloii 
(son  père)  lui  avait  enseigne'  Tart  de  prévoit  Favenil:  eti  observant 
le  vol  des  oiseaux  et  les  entrailles  des  victimes.  » 

Idmon  passait  pour  être  (Ils  d'Abas  ;  mais  il  était  réellement  fib 
f  Apollon  et  de  Gyrëne  :  du  moins  c'est  l'opinion  la  plus  accréditée* 
Phc^écyde,  cite'^par  le  scholiaste  d'Apollonius  (a)  y  le  fait  naître 
d'Apollon  et  d'Astene ,  fille  de  Goronus.  Le  même  sc)ioIiaste  {b)k 
place  au  nombre  des  Crëtbeides  et  des  fils  d'^olus;  car  il  donne  à 
Abas  Créth^  pour  trisaïeul. 

Leâ  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  les  circonstatices  de  la  mott 
d^ldmon.  Apollodore  {c) ,  Apollonius  {d) ,  Orpbee  {é\  Hyginns  (f)  et 
Ovide  {g) ,  racontetit  qu'il  fut  tué  par  un  sanglier ,  cbez  les  Ma« 
liandjniens.  Yalërîus  [h)  dit  qu'il  périt  de  maladie.  Ammien-Msa> 
cellin  (î)  rapporte  qu'an  montrait  encore  son  tombeau  près  de$ 
frontières  des  Tibaréniens. 

(70)  Exta  ministrî 
Rapta  fflmiil  veribus  Ccreretnqne  dedere  catûsidb. 

Burmann  et  Heinsius  s'étendent  longuement  sur  le  sens  quW 


(a)  Lîb.  I ,  y.  i3g. 
(b)  Lib.  I ,  V.  143. 
(c)Lib.  I,  V.  9,  93*- 

(d)  lab.  n  j  V.  «17. 

(e)  Argon,  v.  ^aS. 
{/)  Fab.  XIV. 
(g)  li)is  V.  5o4. 

(h)  5.  a.  Vid. -Bnimann.  Gatalog.  Argon.  Y*  IdtDOûf  et  Kraose,  p.  63. 
(»)Ub.  XXU,8. 


DU  LIVRE  I.  i49 

doit  donner  i  ce  mot  ministri ,  et  entendent  par*12i  les  Léros, 
qui  n'avaient,  disent-ils,  d'autres  serviteurs  qu'eux-mêmes.  Sans  , 
doute  dans  le  voyage  :  mais  sur  le  rivage  de  leur  pajtrie ,  dans  le 
port  de  leur  ville  natale,  leurs  esclaves  les  ont  suivis  pour  apprêter 
le  festin,  da  départ,  Apollonius  le  prouve  par  ces  vers  {à)  : 

«  Lorsque  leurs  esclaves  eurent  pre'pare'  toutes  les  cLoses  dont 
»  on  équipe  intérieurement  les  vaisseaux  prêts  k  partir.  »  Gela  est 
positif.  Mais  malheureusement  ces  commentateurs  habiles  ont  trop 
souvent  néglige'  la  comparaison  des  auteurs  analogues  dans  les  deu^ 
langue* 

(7 1)  B  montrait  cet  enfant  que  dent  craindre  ICon  ; 
Ses  cris  ioipauents  de  loin  nommaient  son  père. 

Cette  image  a  été  empruntée  à  Fauteur  du  poëme  grec  des  u4rg(h 
nautes  ;  et  les  deux  vers  d'Apollonius  offrent  une  image  si  vraie  et 
si  aimable,  que  Virgile  et  Valéqus  le&ont  traduits  tous  deux.  ApoU 
tionius  ay^it  écrit  {If)  :. 

2i^v  xal  ot  irapàxoiTtç  lircdXlvtov  f  opsçu9« 

«  L'épouse  de  Chiron,  à  coté  de  lui,  portant  dans  ses  bra^ 
»  Achille ,  le  fils  de  Pelée,  le  montrait  de  loin  à  son  père  chérL  )!►, 
Virgile  l'a  imité  dans  cet  hémistiche  : 

Paj^vooaqoQ  patri  tendebat  luloAt 

( -fiM.  n ,  674.  ) 

Et  Valérius  l'a  peut-être  perfectionné,  en  y  ajoutant  l'image  dc^  c» 
petit  enfant  qui' crie  après  son  père  et  répète  sans  cesse- son  nom» 

(a)  Lâv.  T,  ▼.  934  et  suîv. 

(b)  lib.  I ,  V.  557. 
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I  ■  ■ 

QamtntcmqiM  patri  procol  ostentabat  AchîUem. 

Patri^sc  rapporte^  je  crois,  à  clamantem^  et  non  k  ostentahat 
(7  a)  L'histoire  d'Achille  est  si  connue,  que  je  n'en  ierais  pasle  stt« 
jet  d'une  note ,  et  que  je  glisserais  ênt  toutes  les  circonstances  de  si 
▼ie  et  de  son  en&nce,  si  Apollonius  (a)  et  le  scholiaste  d'Homère  (fr) 
ne  nous  donnaient  quelques  &its  assez  curieux  et  généralement 
peu  connus,  lll  rappoitent  que  Thétis  ayant  été'  conttainte  par  Ju- 
piter d'épouser  Pelée,  jetait  dans  le  feu  ou  dans  l'eau  boiûlLinteks 
enfants  qu'elle  avait  dehn,  roulant  détruire  tout  ce  qu'ils  avaient 
de  mortel  y  et  conserver  la  partie  immortelle  qu'ils  tenaient  d'elle^ 
Elle  en  fit  périr  six  de  cette  manière;  Achille  étant  né  le  seigfikK^ 
elle  le  jeta  dans  le  feu  comme  les  autres.  Mais  Pelée  s'en  étant 
aperçu,  l'en  arracha,  le  porta  sur  le  montPelion  et  le  donna  à 
élever  à  Chiron.  Celui-ci  le  nourrit  de  la  moelle  des  ours  et  des 
lions ,  l'appela  AchOle ,  et  après  lui  avoir  appris  l'art  de  la  lyre,  la 
musique  et  la  médecine,  le  rendit  à  son  përe.  Thétis,  à  ce  sujet, 
se  courrouça  contre  Pelée,  abandonna  la  demeure  nuptiale ,  et  se 
retira  dans  la  mer.  Cette  histoire  était  consignée  dans  te  second 
livre  de  VjEgimius  ^  poëinc,  sur  Tinvanon  des  Héradides  dans  le 
Péloponnèse ,  attribué  à  Cécrc^  de  Milet  ou  à  Hésiode,  d'où  Apollo- 
nius Ta  tirée,  et  dans  les  Amours  d'Achille ,  autre  poëme  perdu, 
de  Sophocle.' Apollonius  rapporte,  en  outre,  que  dans  les  Champs- 
Elysées  Achille  épousa  Médée. 

Cet  épisode  d'Achille,  qui  se  trouve  à  la  fois  dans  ApoHom'us  et 
dans  Valérius ,  où  fun  le  représeàle  comme  un  enfant  en  nourrice,, 
et  l'autre  conuaeun  petit igacçon  de  neuf  à  dix  ans,  est,  ainsi  que 
l'âge  de  Pelée ,  celui  de  Philoctète  et  cehii  d'Hélène ,  sœur  jumelle 
de  Castor  et  de  Pollux,  un  des  Mis  qui  embarrassent  le  plus  U 


*■ 


(<i)  -^r^«.,Iib.IV,  V.816. 
{h)  lliail ,  lib.  XVI ,  V.  36. 
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chronologie  de  ces  temps  béroïquf  s ,  et  qui  rendent  le  plus  difficfle 
k  fixation  de  Fepoque  précise  du  de'part  des  Argonautes.  Le  père 
Pëtan  (a),  s'appujant  du  témoignage  de  Dares  le  Phiygien  ^  dQ 
Diodore  et  d'Hyginus ,  et  de  beaucoup  d'autres  historiens  anciens , 
qui  s'accordent  sur  cc^que  Troie  fut  piise  par  Hercule ,  LaomMon 
tué,  et  Priam  mb  en  sa  place  peu  de  temps  aprës  le  retour  des  Ar- 
gonautes y  et  de  plus ,  sur  la  durée  du  règne  de  Priam ,  fixée  à 
79  ans ,  établit  le  commencement  de  ce  règne  k  l'année  3490  de 
h  période  Julienne,  et  le  départ  des  Argonautes  un  ou  deux  ans  au- 
paravant ;  il  fixe  donc  l'expédition  4 1  ans  ayant  la  prise  de  Troie. 
Le  célèbre  Newton  (5),  qui  a  voulu  apporter  la  précision  des 
JGÎenccs  qui  avaient  fait  toute  sa  gloire,  dans  la  détermination  de 
cette  époque  Deimeuse .  pose  ainsi  les  bases  de  son  calcol  :  «  EsciH 
9  lape  et  Hercule  étaient  Argonautes^  Hippocrate  était  le  dix-huî» 
.  »  tième  descenda  nt  d'£sculape  par  les  hommes ,  et  le  dix-neuvième 
»  d'Hercule  par  les  femmes.  Nous  pouvons  compter  a8  ou  5o  ans 
»  au  plus  pour  une  génération  ;  ainsi  les  dix-sept  générations  par 
»  les  hommes  et  les  dix-huit  par  les  femmes;  donneront  ^  par  un 
»  calcul  moyen ,  S07  ans  ;  si  l'on  rétrogade  depuis  le  commencement 
»  de  la  guerre  du  Peloponuèse,  auquel  temps  Hippocrate  fleurissait, 
»  Fexpédition  des  Argonautes  tombe  957  ans  avant  Jésus-ChriA,  et 
y  34  Ans  avant  Fincendie  de  Troie.  » 

Le  savant  Rinaido  Garli  {c)  que  j'aurai  souvent  occasion  de  dter, 
dans  son  livre  plein  d'érudition  sur  l'expédition  des  Argonautes , 
réfute  égalen»nt  le  pèi*e  Pétau  et  Newton  ;  mais  bien  qu^l  semble 
s'appuyer  sur  une  base  un  peu  plus  certaine,  il  laisse  néanmoins 
dans  la  fixation  de  ce  point  si  reculé  de  la  chronologie,  des  di& 


(«)  Badonur.  itmpor.  Lugd.  Batav.  ï^io»  8  9  P.  H«  cap.  9 ,  pig.  Sif. 
(h)  Chronologie  des  anciens  royanmes  «orrîgéei  k  Paris»  17^81  Vttt 
p.  66,a8i. 

(<r)  Lib.8eccap.da. 
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flcull^s  insolubles.  Voici ,  en  peu  de  mots ,  son  rakonnement  » 
Thésce  fut  le  dixième  roi  d'Athènes  et  contemporain  de  Méàit: 
Apollodore  rapporte  qu'immédiatement  après  le  retour  des  Argo« 
nautes  et  Tarrivëe  de  Mëdëe  à  lokos,  PéliasfHt  tuef  qu'elle  et 
Jason  s'en  allèrent  à  G>nnthc ,  où  ils  vécurent  heureux  pendnil 
dix  ans.  La  onzième  année ,  Jason  épousa  Creuse,  répudia  Mëdëe) 
elle  s'en  vengea  ^  se  réfugia  à  Athènes ,  et  se  maria  avec  Égéb 
Thésée  était  à  peiue adulte;  il  pouvait  avoir  seize ansquandilab 
se  ùire  reconnaître  à  Athènes,  que  Médée  voulut  le  Êiire périr,  et 
qu'elle  se  réfugia  avec  son  Gis  Médus  dans  FAsic ,  où  il  régna ,  4 
à  qui  il  laissa  le  nom  de  Médie.  Thésée  avait  donc  cinq  ans  lors  da 
départ  des  Argonautes.  Selon  Plutarquc  et  Strabon ,  il  enleva  à  ciih 
qnante  ans  Hélène ,  qui  n'était  pas  nubile ,  et  mourut  peu  après^ 
«Selon  Eusèbe ,  il  régna  trente  ans  sur  les  Athéniens  ;  il  commença 
donc  soi^règne  h  vingt  ans,  quinze  ans  avant  ^expédition.  La  vingt» 
deuxième  année  de  sa  vie,  seconde  année  de  son  règne,  il  établit  les 
jeux  Isthmiqucs,  cinquante  ans  avant  k  prise  de  Troie  :*ainsi  b 
naissance  de  Thésée  se  ti-ouvera  soixante^uze  ans,  et  l'expédition 
des  Argonautes  soixante-sept  ans  avant  b  prise  de  Troie,  douzeœnt 
soixante-quinze  ans  avant  le  Christ.  » 

Quant  à  moi ,  il  me  semble  clair  que  l'épisode  d'Achille  a  été 
inventé  pour  l'ornement  de  leurs  poèmes ,  par  Apollonius ,  par 
Orphée  et  par  Valérius.  Car,  quand  même  l'expédition  de  Cokhide 
ne  serait  fixée  que  quarantç-un  ans  avant  la  prise  de  Troie,  AdiiDe 
qui  avait  d^à,  selon  eux ,  huit  à  dix  ans ,  n'aurait  plus  été  un  j^eune 
homme  au  siège  d'IUon ,  comme  nous  le  peint  Homère  ;  k  P^^^ 
ibrte  raison  si  on  adopte-le  calcul  du  comte  Cai-li. 

Il  me  semble  que  le  terme  le  plus  raisonn^^e  est  celui  de  qua-» 
rante-un  ans ,  fixé  par  le  père  Petau ,  entre  la  prise  de  Troie  et 
l'expédition  des  Argonautcsj  il  permet  de  concilier  plusieurs  diffi- 
cultés f  la  présence  de  Philoctète  au  voyage  de  Colchid^ct  au  sièç» 
4'llion;  l'âge  de  Pelée  qui ,  ayant  été  l'un  des  Argonautes,  s^  trQuH 
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$«irvivr«  à  la  prise  de  Troie.  Pour  y  faire  coïncider  lUge  d'Helèno 

■ 

hl  iaot  abçolomeàt  établir^  comme  le  comte  Garii ,  que  Castor  et 
Pollux  sont  des  êtres  fictifs ,  qui  désignent  la  sëremtë  des  astres  ^ 
«Routés  pour  rembeliissement  du  poème  des  Argonautes ,  ouiÂen 
qu'elle  n'était  point  leur  soeur  )iimelle.  Enfin ,  il  est  presque  impOft^ 
siMs  de  iaire  accorder  aucun  fait  de  cette  histoire  reculée ,  en  ad- 
aii^ttant  le  long  espace  de  soixante-sept  ans  entre  le  départ  des 
JMlgonautes  et  la  prise  de^Troie.  .  . 

..  ^n  adoptant' le  sentiment  de  Catulle^  en  supposant  que  PéMé 
n'épousa  Thétis  qne  plusieurs  années  après  son  retour  deGolchide  j^ 
dayec  Fauteur,  du  poëme  de  r^i^<f?|ixi5.,v(|jti'dle  eut  d'abord  dA 
Vâée  six  enfants  qui  périrent ,  çt  qu'AçhiUe  ne  f\it  qne  le  sepdëme^ 
on  pourrait  se  retrouver  d^accord  avec  Hqmëre,  et  concevoir  com« 
n^nt  ce  héros ,  fils  d'uni  des  Argonautes ,  put  se  trouver  au  siè^ 

.'de  Troie  au  sortir  de  radolescence,  .  ,    .     . 

.    -.■■'.■■■  ^    -  "      ■*.--' 

(73)  Et  puisse-t-îl  bientôt  aspirer  k  ma  lance. 

Et  ncstramfestinetadhastàm.  Gest  cette  lance  Mineuse  que  ^ 
si  l'on  en  croit  Hotnëre ,  Chiron  avait  faite  d'un  frêne  des  sommets 
du  Pelion  ;  cette  lance ,  qu'il  avait  donnée  à  Pélëe  pour  te  mal&eur 
4e  tant  de  héros  j  et. qu'aucun,  des  Çre^  ne  pouvait  balancer 
qu'Achille  :  aussi  Patrocle  se  couvrant  des  .armea  Ae  son  éùk^ 
iaisse•^il  ce  javelot- y  trop  pesant  pour  «fiin  bras.  ^  \      ^        ^^ 

Pausauias  rapporte  qu'au  siècle.  dc[PéMclèswconseFvaiie<ieôi^ 
cette  lanp^  avec-respect^  ainsi  que  la  massue  d'Herjeule  et  le  scrptre 
d'Agamemnpn.;  iilajoule.qu^  cette  bnce  se  ftoqmu^  P^/ios  ;  Pàllsis 
en.&t  pjCéKJRt  à  Pâéek  ynx  de  ses  ntkesV  et  fl  œ  se  trou^A.dnà 
la  suite  qu'Achille^ui  pût  s'en  servirw  '*^ 

(74)  Et  auràtit  Arga  re^Blora  carjwhv^ 

-•  ■  -    •  ■    ■      ■:    \»  • 

On  voit  que  je  n'ai  traduit  ici  que  l'esprit  et  non  la  lettre  de 
Pauteur  latin.  Mais  comment  faire  entendre  dans  un  poëme,  i^: des. 
Içcteurs  peu  familiers  avec  les  anciens  ^  ce  cpf^  c'étaient  que  les 


/ 
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oorjmbes  qii'on  dorait  pour  la  ftce  du  retcmr  7  Ceit  h  eas  y  je  croir,  I  ^ 
de  u  souyenir  du  précepte  d'Horace:  Etqum  iespermt  tmtMi 
nUescere  posse ,  reUnquiu 
'  it  yaisy  dans  cette  note,  essayer  au  moins  à  donner  nne ilii  S 
précisa  de  ce  qu^ëtaieut  les  corymbes  sur  les  Tsiisseanz  des  anciat 
Ge  mot,  qui  en  grec  signifie  proprement  texirmité^  le  MmflMf 
fune partie  tptelcomque ^  9lM  appliqué  ensuiteà  romement^  î^ 
surmontait  la  poupe  des  vaisseaux  :  c'est  ce  que  les  Grecs  appi» 
bieut  iLf x«çc,  les  Latins  Jplustre,  et  dont  Homère (4s)désigM 
si  clairement  la  place  : 

ÉxTttp  ^  ^i^fAvnScv ,  tint  Xa€«y ,  o^j\  [uBlu 

«  Hector  ayant  saisi  le  vaisseau  par  la  poupe ^  ne  le  lâche  pas» 
» -saisissant  dans  sa  main  Vaplustre  ;  >  car  c'est  ainsi  que  les  Latint 
ont  traduit  le  mot  Af  Xa?ov. 

Fulgent  AifiQtt  steQis  vplu^îa  pappît. 

(  Arat  phoeuom.  Tecs.  Gormaiiî&  t.  344*  ) 

La  statue  de  Cadmus ,  dit  Euripide  (&),  était  placée  auprb  te 
corymbes  du  vaisseau ,  à^^\  «aûv  xdpufAgay  et  les  statues  se  pfat^ 
Saicpt  sur  la  poupe. 

VEfymologicum  magnum  dit  qu'on  appelle  ainsi  les  ee- 
jymhes  de  la  poupe,  lifo^^oioc  k&^|a^  Les  monts  Gyanées,  dit 
»  ApoUonios  (e) ,  moissonnèrent  en  9e  heuktant  le  sommet  des  00- 
»  tymbes  de  la  poupe  du  navire  ^cl^fl(^oto  ir«pMpivo  it^  si^&t^ 
£ft  qva  Yalérius.  a  traduit  4ii^:  Saxa  sed  extremis  iamar^  Ihcn^ 
fuere  cotyrnbis ,  parsque ,  néfas ,  Âeprensajug^, 


(a)IUad.LXy.y.7i7. 
(&)  Iphig.  ia  ÀDUd.  T.  dSà 

(«)La>.n,T.Gox 

(<0Lîb.lV,v.6^ 
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mjKi  ,  sumaùs  spoUaia  corymbis,  Ut  Pagasœa  ratis  peieret  cum 
WPhasidos  undas ,  Ç/aneas  teUus  emisit  in  œquor<i  caiUes , 
^Utptdpuppe  minor  subducta  est  moiUibus  Argo^Ce  passage  sera 
àtâà^y  SI  on  le  rapproche  de  celui  de  Yalertus  (b)y  que  j'ai  rapporté» 
Du  reste ,  je  n'ai  rassemble  toutes  êtes  citations  que  pour  prouver 
qpe  le  corjmbe  était  un  ornement  de  la  poupe  et  non  de  la  proue  du 
vaisseau,  comme  le  dit  Pius.  Pour  en  être  encore  plus  convaincus, 
'%oyezle  Lexique  de  Henri^tienney  aux  mots  Ko>>ffcCoc ,  àçXaçov  («)• 

(75)  Sol  ruit,  et  totiim  Minyis  laetantibus  ancbe 
Dedoxere  diem. 

Les  poètes,  au  coucher  du  suleil,  disaient  descendre  le  jouf 
^ss  les  ondes ,  comme  ils  l'en  tiraient  à  son  lever* 

Traxitque  diem  candentibns  qadis , 

a  dit  notre  poète  (£{). 

(^6)  n  fuit  Tafireux  autel  du  faroudie  Athamas  , 

Qui  doit  da  8an£pd'imiSlt  ni  jour  souiller  son  bras. 

Athamas,  rendu  furieux  par  Tisiphone,  tua  son  fils  Lëarque 
dans  les  bras  d'Ino  son  épouse  (e).  En  mémoire  àe  ce  que  ce  prince 
avait  tramé  la  perte  de  Phlixus ,  les  Acliéeiis  intëfilirent  Téntrée 
de  leur  Prytanée  à  Paîné  ik  ses  descendants  ;  sU  J  entrait  imd 
Ibis^  il  Be  pouvait  en  sortir  que  pour  être  immoié(/).  ' 

(77)Birimîqnc  ptoocd  non  squore  vi0^ 
Cœperat  a  genina  disoedere  Sestos  Abydôu 

'Toîci  l'ordre  des  mots  :  Etprocul  visa  non  dirîtni  œquore^ 

(«)Lib.H. 

(*)Lib.IV,  ▼.691. 

(c)  Vide]Gyrald.  de  Navigiis ,  cap.  16 ,  et Scbe£fer,  IV, de  Bliliu  oaTak 

cap.  a, 
(£r;Lîv.lV,v.97. 

(e)  "Vld.  Ovid.  Metam. ,  lib.  IV ,  v.  5 1 1  ^  et  yalerium ,  Iib.  QI  ;  t.  6j. 
(/)  Q^frodoc.  j  lib.  VU ,  cap.  19^. 
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Genùnd,  expression  figurée.  De  loii^  i'œi]  eonfimdait  Abjih  et  Sfet^j 
tos ,  comme  on  confond  deux  sœurs  jumdles ,  c[ui  se  ressemUèrf 
par&itement.  Peut^tre  qu'un  goût  sc'v^re  trourenût  de  h  recheidtf^j 
^ns  cette  expression  ;  mais  le  dei  nier  trait  qm  termine  le  naufingr 
âfHeUé ,  comme  il  .est  simple  ^^mme  il  est  beau  ! 

Ez'trcmasqoe  mauus,  sparsosqae  per  lecpora  cripes  { 

(78)  lÀ ,  Plirixm  ponr  jamais  perd  one  sœur  c^érito 
Qu*en  vain  de  leor  marâtre  attaqua  la  furie  » 
Et  de  qui  celte  mer  conserve  enoor  le  nom. 
Dans  sa  chute  elle  veut  ressaisir  la  toison^** 

'  On  ne  sera  peut-'étrc  pas  fâche'  de  comparer  aux  beaux  yers  èi. 
notre  poète  ces  vers  eliarmants  de  Maiâlius ,  sur  te  bëtier  :  4«  1^ 

Virgine  delapsÂ  cum  ft-atrcm  ad  littora  vexit  ^ 
£1  minui  deflevic  oaus  ^  dorsumque  levari^ 

(79)  Hnne  grayk  JBntk^ 
Et  parîter  vigO  iUcîmede  specMmtqœ  tcneniqva 
Pleni  oculoff. 

Burmann  et  tuits  les  atitr^s  commeutatf  iirs  5e  sont  étrangement 
m^ris  sur  ce  passage.  Ils  supposent  qu'Éson  et  AJeimède  sont 
venus  en  personne  ti'ouver  Jason  sur  le  rivage ,  qu'ils  le  tiêBoe&t 
dans  leurs  bras  (  tenenty  Ici  les  contre-sens  s'accumulent  :  l'arrirée 
d'Éson  et  d'AIcimède  n'est  pas  une  circonstaace  que  la  pkrase  e& 
pu  supprimer ,  si  elle  eût  été  dans'la  pensée  de  l'auteur.  Tenentn^ 
signifie  pas  a  le  tiennent  dans  leurs  brais,  xi  U  se  rapporte  koeU'^ 
2o5.  Cest  en  imagination  que  Jason  voit  le  vieux  Éson  (gfXN^ 
JEson  ) ,  et  sa  mère  Alcimède  qui  veiUe  {vigil  Alcimede^),  qu'Inès 
T(»t  occupés  à  considérer  leur  fils  (spectant)y  que  ce  père  et  cette 
mère  occupent  tous  ses  regrïs  (  tenent  plerù  ocutos)^  so^ 
entendu  (  oboriis  lacr^mls  ).  Valenus ,  qui  va  décrire  plus  bas 
k  scène  touchante  des  adieux  d^Éson  et  d'Alciïnède  ^  n'avait  gadie 
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P^anticiper  froidement  sur  cette  scène  par  de  petits  dëtafls  tronqués 
Â  sans  développement  D'ailleurs ,  quelle  figure  pouvaient  faire 
Bson  et  Àlcimède ,  au  milieu  de  tous  ces  béros  endormis ,  et  à 
zité  de  leur  fils  qui  s  endort  aussi  lui-mémr.  Il  est  incroyable  qu^ 
toute  cette  réunion  d'absurdités,  qu'il  faudrait  dévorer  dans  l'inter- 
prétation des  comnientateurs,  ne  les  ait  point  désabusés  sur  le  sens 
911'ils  ont  adopté. 

(80)  Et  les  dangers  d^Eson  privé  de  son  appui. 

Éson  était  fils  de  Crétbée  et  de  Tyro ,  et  frère  utérin  de  Pélias^^ 
qui  lui  avait  injustement  enlevé  le  trône  d'Iolcos.  11  combattit  avec 
courage  dans  la  guerre  des  Centaures  et  des  Lapitbes  ;  il  épousa 
ddmëde,  sœur  dlphiclus  et  fille  de  Pbylax,  selon  Phérécjde  et 
i^pollonius.  Sa  mort  est  diversement  racontée»  Selon  Valérius^ 
Inenacé  par  Pélias ,  il  préfère  de  se  donner  la  mort  à  la  recevoir 
de  lui,  et  il  avale  du  poison.  Selon  Ovide,  étant  de'jà  au  bout  de 
«a  carrière ,  il  est  rajeuni  par  Médée  qui ,  après  avoir  fait  couler 
tout  son  sang  par  une  large  blessure ,  verse  dans  ses  membres  le 
suc  puissant  de  différentes  herbes  magiques ,  et  le  fait  revenir  k 
rage  de  trente  ans  (a). 

(81)  Visa  ooronaUe  falgens  tatela  carina^. 

I 

Burmann  entend  par-là  Minerve,  dont  la  statue  était  placée  sur 
h  poupe,  et  renvoie  le  lecteur  à  son  édition  de  Pétrone,  ubi  de 
tutela  tiavium  egf'mus:  ce  sont  ses  termes.  Fulgens  tutela  est  bien 
la  statue^  mais  cette  statue  était  taillée  dans  une  poutre  de  la  forêt 
d^Dodone ,  qui  avait  le  don  de  la  parole,  et  qui  était  la  j>rotectncô 
du  vaisseau  dont  elle  formait  la  quille.  Cest  cette  poutre  prophé- 
tique qui  parle  à  Jason ,  cl  non  pas  Miuei  ve,  qui  n'a  rien  à  fàdre  à 
tout  ceci.  Cette  même  poutre ,  dans  Apollonius  (6),  au  milieu  de  h 


(«;  Voyez  Ovide  ,'Me'tani. ,  lÎY.  VU ,  ▼.  »85 ,  «t  Valérius ,  liv.  ï ,  v.  7  74. 
{^)  Lib.  IV ,  T.  58o. 
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route ,  fait  entendre  Am  lieras  nne  voix  homaîoe ,  et  knr  i 
d'aller  trouver  Grc($  pour  se  faùre  purifier  par  ék  du  meurtre  ^i 
sjrte.  Les  chênes  de  Dodone  étaient,  comme  on  sait,  fameux 
leurs  oracles* 

(Sa)  Un  fantAme  éclatant  s^aTancer  sor  sa  tête. 

Il  ne  faut  pas  que  le  vers  français  induise  en  enrear  eeux  fil 
n'auraient  qu'une  médiocre  connaissance  de  la  kngue  latine '.nif-J 
pendu  sur  sa  tête  n'est  point  la  traduction  Sinstare ,  c'est  nnecb*] 
constance  ajoutée  par  le  traducteur.  Focitus  his  mstmre  est  mj 
locQlion  latine  pour  exprimer,  H  lui  parle  en  ces  mois.  Sic 
or0,  dit  Virgile  de  Tumus  répondant  à  Lalinus;  et  assurâDOt] 
Tumus  n'était  pas  suspendu  sur  la  tête  de  Latinus.  Instare  petf: 
signifier  aussi  urgere ,  suscitare ,  stimulare. 

(83)  Increacont  matrom  gemitot ,  et  fortia  langnenc 
Corda  patrum. 

Le  poète  ici  a  bien  marqué,  ce  me  semble,  la  difiërence  de etm* 
rage  qui  existe  entre  les  deux  sexes  pour  supporter  la  douleur  i  kl 
fenunes  sanglotent,  les  hommes  s'attristent,  et  renferment  lemf 
peines  au  fond  de  leur  cœur» 

(84)  Obroat  Icbeam  quantum  tuba  Martia  bnzom. 
Ce  vers  est  traduit  mot  pour  mot  d'Antipater  : 

c  Autant  que  les  clangueurs  de  la  trompette  l'emportent  surlesofl 
-  »  des  flûtes  (mot  à  mot ,  faites  avec  l'os  de  la  jambe  des  cerû).  ' 

(85)  DevaiB-)«,  hclas  !  m  attendre  à  redouter  Cokhosy 
Et  qoe  ce  bélier  d'or ,  protecteur  d*an  héros  , 
Qai  conduisit  Phrixus  anx  rives  de  Scytbie , 

En  conservant  ses  jours ,  m'arracherait  la  vie  ? 

Je  me  suis  permis  ici  de  fortifier  mon  auteur,  en  y  ajoutant  cil 


Ida 
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|Hti«Ten,prîs  dtt charmant  discours (p'Afx^nlas de Bkodes(a} 
let  dans  la  bouche  d'Akimède  : 

OJiad}Miy  9  cl  <l>^i$oc  •ftbct  xouc^  cootT'  dUà{a«. 
(86)  Qooties  pamcot  wà  Iitoris  icCai..- 

Paucos  se  trouve  dans  la  pj||i  grande  partie  des  manuscrits ,  dans 
jïdilion  Princeps ,  dans  celle  de  Pius ,  et  nous  semble  ciTiir  un  sens 
lus  fin  y  et  exprimer  un  sentiment  plus  tendre.  Cest  une  mère  qui 
arie ,  et  il  ne  Êiut  pas  une  tempête  pour  l'alarmer  sur  les  jours 
W  fils  unique,  mais  le  moindre  flot  qui  Tiendra  battre  contre  le 
kaçe  y  fera  défaillir  son  cœur  ^  et  bi  iefa  Toir  son  eaiant  en  proie 
a  plus  affreux  orage. 

Nec  de  (•  credon  aottris  iay  nu  swcrnis  ! 

Ingrata,  Acutë  dictum,  quia  incredulitate  suâ  nibil  debebit  se- 
cnis  diebus  in  TbesSalia,  qui  spem  ipsi  fecère  sereni  possentctiam 
1  eâ  parte  orbis ,  quâ  £[?rantur  sine  periculo  Argonautae  et  pro-* 
littere  bonam  navigationem.  {JVote de  B9tmiann.y 

(8^)  Qaand  fhorrîble  Pbolas,  ce  oentaai^  ioliamaîn. 

Pbobs,  nom  Sun  centaure  que  Takiquk  Éson.  Vatërkis  t  méfliè 
i  imité  l'expression  de  Vii^gile  (i)  dout  voici  les  vers  : 

Bacdias  et  ad  culpam  causas  dcdîc  ;  iUe  fiireoies 
Cenunrps  leto  domuic ,  Rhoetamqne  Pbolamquey 
£t  magne  Hyisum  Lapitliis  cratère  minantem. 

Le  poète  1  jrique  Stésicbore  dit  que  Pholus  remplît  pour  Heftdisp 
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et  pr&enta  &  ce  héros un^at^  de  trois  lag^es ,  oii  Tiogt-^tiaitl 
septiers ,  que  le  fils  de  Jupiter  vida  dW  trait  : 

Joyenal  (a)  parle  de  ce  Pholus,  et  donne  k  mesure  des  dtntj 
sortes  de  rases  : 

Uni»  ruinai  aptoein 
Et  dîgnitm  ntîeiii»  Pbolo. 

(8é)  Solverat  attiplejint  trisd  tuba  tertia  signoi 

STmti;.  austère  y  sérère* 

(89}  Dâ&t  remo  tua  qtakqoe  Tiri ,  damnonniatraiistni* 

Le  mot  à  mot  serait  : 

LlMManear  qui  les  enflanniie 
Les  enrAle  chacnn  k  leur  banc ,  k  leur  rame. 

'Ùare  sua  nomina ,  s^euroler  ;  expression  métaphoriipie  enn 
{>runtëè  do  la  langue  militaire  des  Romains. 

(go)  Lc'  vaillant  Télamoa  êot  un  bord  ,est  raog^. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  rhistoirc  et  la  généalogie  des.Arg<H 
Hautes  ;  ce  sujet  a  de'jà  été  traité  par  deux  savants  érudits,  Ba^ 
mann  et  Krause  ;  je  renvoie  à  leurs  catalogues  des  Argonautes* 

(91)  L'agile  Ast(;nou  est  sur  le  bord  d^Âlcide. 

Il  y  a  ici  un  peu  de  ressemblance  etitre  les  vers  de  Yaleihs  d 
ceux  d^ Apollonius.  Je  les  citerai ,  ainsi  que  tous  ceux  du  mtee  ; 
poète  qu'il  aura  imités ,  ne  fôt-ce  que  pour  prouver  combien  peu  u 
est  son  imitateur. 

(a)  Sat.  19 1  y.  44* 
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Ilttptatàc ,  dfpio;  4>oXXyiiGu  àyx^®'  vaîwv 

Ëv6a  fAàv  Âiri^ocvo'c  rt  fAsyac  xal  ^to;  Éviniu; 

ÂfAf cd  aupifopéovTai ,  àirourpoOi  éi;  Iv  lovriç» 

• 

fe  remarquerai  en  passant  que  le  savant  Brund^  s'est  trompe 
•  le  sens  de  ce  dernier  vers,  faute  d'avoir  connu  les  vers  de  Va- 
lus qui  en  sont  le  meilleur  commentaire.  Il  l'expliquo ,  longo 
ictu  eodem  fluentes  alçeo ,  usgue  in  eum  locum  uhi  à  Peneo  re* 
iiuntur.  Mais  le  poète  alors  n'aurait  pas  fixe  l'endroit  d'une  manière 
écise  ;  ensuite  il  n'eût  pu  supprimer  la  circonstance  de  leur  réu- 
m  au  Pënëc  :  c'est  tout  bonnement  le  confluent  de  l'Apidan  et 
rÉnipe'e  que  l'auteur  veut  déaire;  Valérius  l'a  traduit  d'une 
mièrc  très  fidèle  et  très  e'iëgante  par  ce  vers  : 

Segaior  Apidaijû  Yirts  ubi  sentie  Enipeus  ^ 

;  Lucain  (a)  :  .      / 

It  gnrgite  rapto 
Apîdanos  y  ottoqaamqae  teler  nisi  miztus  Enipeos. 

Hyginus  donne  à  Astërion  pour  mère  Antigone ,  fille  de  Phé- 
tus.  J[l  était  donc  parent  de  Jason;  car  Phërëtus  était  fils  de 
'ëtbee.  On  croit  qu'Astërîe ,  ville  de  Thessalie,  dont  parle  Etienne 
!  Bjzance ,  a  tire  son  nom  de  ce  liëro^  (&)•  . 

(91)  Qacm  matre  cadcntem. 

Carentem ,  cod.  Mon.  Bon.  et  Tatîc.  Carentem  me  semble 
en  aussi.  Cëtait  un  orphelin  qui  fut  adopte  par  Comètes, 

(93)  Argos  a  dépnté  le  brave  Talaus , 

Son  frère ,  aussi  Taillant ,  Talticr  Léodocus  , 

I 

(a)Lib.  VI,  V.  371. 

{b)  Voy.  Barmana  ^  Caialog. ,  an  mot  Astërioo  1  et  Kraose  y  p.  36. 
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£t  le  devin  Idmon ,  qui  voit  sa  mort  certaine  f 
El  nV'o  marche  pas  moins  oii  la  gloire  Tentraine. 

Voyez  sur  Idraon ,  Léodocus  et  Talaiis ,  les  Catalogues  de  Bar- 
Biann  et  de  Krause* 

(^4)  lô  c*est  Iphitos ,  de  qui  le  bras  paissant 
En  on  large  sillon  fend  le  flot  blanchissant. 

Voyez  sur  Iphitus ,  Burmann ,  Gatalog.  Argon. ,  et  Krause, 
page  82.  f 

(^)  Lk ,  le  fier  Euphumas ,  de  ses  rames  nonTcUcs 
Inpaii^t  d^ouvrir  les  ondes  paternelles. 

Voyez  Burmann ,  Gatalog.  y  et  Krause  y  pag.  "^S. 

(g6)  Il  est  venu  (  Deucalion  ) ,  suivi  de  son  frère  Amphion* 
Voyez  Burmann,  Catalogue,  et  Krause,  page  •^4* 

(97)  Combien  il  est  puissant ,  Taviron  de  Clymène , 
Que  son  bras  vers  son  sein  i^vec  vigueur  ramène  !  • 
Non  moins  infaiigablc  est  son  frère  Iphiclus. 

Voyez  Burmann ,  Catalog.  Argon.  Il  faut  bien  distinguer  cetlpbi* 

dus  d'un  autre  Iphiclus ,  roi  de  Phylace ,  oncle  de  Jason  par  stmère.  1 

t 
(98)  Le  rapide  Oïl<?e, 

Voyez  Burmann  ^  Catalogue  ^  et  Krause ,  pag.  4* 

.    (99)  Et  Tardent  Naupllus. 

Voyez  Krause,  pag.  61 ,  qui  accuse  Burmann  d*avoîr  coûfondà 
ce  Nauplius ,  fils  de  Clytone'us  et  père  de  Palamède ,  avec  le  Nau- 
plius  fils  de  Neptune  et  d'Amymonc ,  qui  en  est  très  difiereut. 

(100)  D'Érymanthc  emportant  rénorme  sanglier, 
Alcidc  vit  s'ouvrir  le  seuil  hospitalier 
De  Ccphéc ,  habitant  des  remparts  de  Tégce. 
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Qaiqne  Erymanthei  sodamem  pondère  mûiis^ 
Aznphitiyoniaden. . .  >] 

Valerîus  «  pris  ce  beau  vers  à  HeVodore  de  Pont,  grammairien 
t poète,  qui  avait  écrit  avant  Lysanias,  précepteur  d'ÉratostLènes. 
[érodore  avait  compose'  un  ouvrage  sur  les  mœurs  des  Macrons , 
ne  Argonautique  et  une  Héraclide  en  dix-sept  livres,  dont  Apol- 
snius  à  pris  la  belle  peinture  d'Hercule  eniportant  le  sanglier 
fErymanthe ,  ainsi  que  la  mort  d'Idmon  chez  les  Mariandjniens. 
^oyez  la  disseilntion  de  Groddeck,  sur  les  auteurs  mentionnes  dans 
BS  Sch  lies  d'Apollonius  ,  et  les  sources  ou  ce  poète  a  puise  (a). 

Valërius  et  Stace  avaient  pris  chez  ce  poète ,  que  nous  avons 
)erdu ,  l'épisode  des  fempies  de  Lemnos.  Valérius  en  a  imité  ayssi 
'endroit  du  cinquième  livre ,  où  ;£étès  est  averti  par  un  oracle 
[u'il  était  menacé  d'un  malheur  de  la  part  de  sa  propre  fille. 

Apollonius  a  de  plus  emprunté  à  Hérodore  la  fable  des  géanli 
lUx  six  mains ,  la  fable  de  Typhon  chassé  par  Jupiter  de  l'Egypte , 
t  précipité  dans  le  lac  Serbonis,  et  plusieurs  circonstances  de  répi^ 
iode  des  femmes  de  Lemnos. 

Les  vers  où  Apollonius  {Jb)  peint  cet  énortoe  sanglier  qu'Hercute 
mporte  vivant,  et  qu'il  dé|>ose  chaï'gé  de  chaînes  dans  la  place 
eMy cènes,  le  disputent  à  celui  de  notre  poète  pour  le  nombre  et 
our  l'harmonie  : 

ÂeafAoTç  t^J.op.8vov  p.6YaX(dv  àiriO^Kato  vurov* 
(lot)  D'Eaiytion  près  d'eux  on  remarque  la  joie* 

Voyez  Krause ,  Catalog.  Argon. ,  et  Burmann ,  au  mot  Eurytion. 


(a)  Biblioihek  der  alten  Litterrator  nnd  Kunst» 
[h)  Lib.  I,  V.  127.  V 

'II.. 
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(loa)  Et  toi,  Nest«r  ans» ,  sur  ks  ondes  t'ëppclki 
Le  glorieux  destin  de  la  nef  immorteUe. 

Voyex  Hygin.,  &b.  X,  et'Burmddn.  GaitisJog.  Afgoti. 

(io3)  Panicco  cm  cîreamfina  ootliomo 
Palla  imos  ferît  alba  pcdes,  vittataqoe  frontem 
Gissis ,  et  in  sommo  lannis  Peneia  cono. 


\ 


Le  mtititeau  tombant  jusqu'aux  pieds ,  nomtué  palla ,  i^m 

"iro^Tîpec,  était  un  signe  de  majesté  et  de  puissance  :  on  en  oroaitles 

dietix  supérieurs ,  tels  que  Venus ,  Bacchus ,  Apollon.  Ainsi  Virgik 

dîtdeVéttus(fl): 

Pcdes  Tesiis  déflUlit  ad  imos , 
EtYem  inoessu'pAtoit  Dea. 

Properce  de  Baccbus  (b)  : 

Et'feriès'nudos  feste  floénte  pédes. 

Ainsi  Valérius  âonne  au  deyin  Mopsus ,  fils  d'Apollon,  le  vêtement 
que  Tibulle  (c)  et  Ovide  attribuent  à  son  père. 

Ima  yidebatbr  talis  illadere  palla  ; 

Namqqe  lixc  in  nitido  corpore  vesiis  erau 

Ipse  dens  vatam ,  pallâ  spectabilis  Aœc'\  (d). 

Ce  vêtement  était  aussi  celui  des  citliarèdcs  et  des  joueurs  de  Tibie: 

Sic  prises  motumqne  lit  luxariem  addidit  artî 
Tibicen ,  traxitque  vagus  per  pulpita  vcstcm  (e). 


(a)  Mn, ,  Kb.  I/v.  4''>4* 

(*)Lib.lU,d.  i5,  v.3x 

(c)  Lib.  Ul ,  cl.  4  ,  V.  34. 

(<i)  Ovîd. ,  I ,  am.  8  ,  Sg. 

(e)  Horat.  ,cpisc.  ad  Pisones,  T.  2i4« 
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Ut  Citharœdus  cùm  prodierit  optimè  vestitus ,  paUd  inaU' 
raîd  indutus  {a). 

Voyez  les  statues  de  Bacchus  indien,  salle  de  l'ApoUon,  mus^e 
Napoléon ,  et  d'Apollon  musagète ,  ihid, ,  salle  des  Muses  y  n^.  169. 

(  io4)  Tydee  occape  aussi  le  bonrda  grand  Alcide. 
Voyez  Burmann ,  Catalog.  et  Stacc.  Theb.  II ,  Sîi). 

(  f  q5)  L';iltier  Pt'cktjf men ,  ^pii  dos  nobles  exploits 
De  son  Ceste  vainq[aear. . .  • 

Voyez  Burmann ,  Catalog.  Argon.,  et  Krause,  p.  68. 

(  1 06)  Fils  de  Pean ,  aussi  ta  vas  chercher  Golchos , 
Destina  par  (es  dieox  \  Yoir  deux  fois  Lemno^ 

Philoctëte  ëtait  fjls  do  Péan  et  deMélibi^.  Hygînqsct  Valenus 
sont  les  seuls  qui  le  placent  au  nombre  des  Argonautes ,  les  autres 
Fomettent  \  «  et  avec  raison ,  dit  Burmann  ;  car  il  ne  devait  pas 
»  avoir  pu  se  trouver ,  et  au  voyage  d'Argo ,  et  à  la  guerre  de  Troie.  » 
Il  me  semble  (pie  cette  critique  est  peu  foiid^.  Df^prd  Pkiloctcte 
était  le  compagnon  d'Hercule,  que  toife  ks^pokes  mettent  au  rang 
dçs  Argonautes  \  il  portait  ^ii&  pèches ,  emploi  qu'avait  Hylas ,  et 
qui  se  donnait  à  de  très  jeunes  gens.  Enfin  Pelée  et  Nauplius ,  qui 
étaient  des  hommes  faits  lors  de  ^expédition  de  Golchide ,  vivaient 
encore  aprçs  I4  prise  4e  Troie  ^  donc  Pluloctète,  qui  était  beaycoup 
plus  jeune  qu'eux^  po^^vait  avoir  voyagé  aycc  le^  Argonautes,  et 
être  en  âge  de  copibattre  avec  sojq^  arc  au  si^^  d'^ïon.  Voyez  fi^r< 
mann ,  Catalog.  Argon. 

(a)  Auctor  adHcreuDium  ;  lib.  IV. 
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(lO^)Bucih  vient  aprèf  laî:  deleimpInfdoispréKBii 
D'jfUKNiibraUefl  eMgimf  le  comblenc  ton  les  av. 

Voy»  Bumunn,  Catalog.  Argon* ,  elKnose^  pag.  47^ 

(loB)  Pbulèrei  tu  U  im.^ 
VoyeK  Bumiano  ^  Gatalog.  Aj|;oii.  ,  et  Krause ,  pag.  4?  ^  ^ 

(  ioq)  L*iArmure  (TEurybAte  oflhdi  d*aotref  temim. 
Voycft  nurmann,  Gatalog.  Argon. ,  et  Krause,  pag.  4o. 


n 
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(  1 1  •)  Le  nuri  <1e  Tlivtis  aTiit  droit  de  s^attendre  \n 

Aux  Mniu  du  dieu  des  mers  doot  il  était  le  gendre.  .^ 

Voy«*K  Mir  P(4cfCy  Burmann,  Gatalog.  Argon.  Krause ,  pag.  47>  "^ 
rtciiIcMuii ,  les  notes  7 1 ,  73.  '^^ 

(  1 1 1)  Kii  (vailant  pour  Colchos,  le  fidèle  Actoride 
IVuM  Tantre  de  Clitrua ,  près  du  fils  d*Éacide , 
1  Vposd  aussi  son  fils ,  s«ul  hwx  de  ses  amours. 

VoycR  sur  Mcnœtius  y  Burmann  y  Gatalog.  Argon. ,  et  Knose, 

(  1 1 1^  QnrI  iKeo  n*a  pas  on  fils  dans  œs  héros  faneoz? 
Hik^tas  Test  de  Baochos. 

Vom  Bnimann  et  Krause,  Gatalog.  Argon. ,  pag.  53  et  soi?* 

(  t  i!l^  AikVc  «  kf'nrcux  vnfsnt  du  paissant  <ficn  des  mers. 

OrpW  ^4>,  Pjiusanus  v^'^  et  Etienne  de  Byzance  (an  mot 
j4s{i  ;W4r«  "^  rappt^rtent  que  cet  Ancer  etaÀfils  de  Keptnne  et  d'As- 
ti |va)ee«  et  fi^re  d^Erc^nius  ;  qu'il  rr^;na  sur  les  Ldègcs  et  surfil» 
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e  Samos,  demeure  de  Junon  imbrasienne  {a).  On  voit  aussi 
IX  les  monDaies  des  Samieus,  Neptune  consacre'  et  honoré  dans 
3n  temple  par  Aucée ,  son  (ib  (^).  On  a  souvent  confondu  les  deux 
jicees.  Cest  cet  Ancëè  qui  donna  lieu  à  cet  adage  si  connu  chez  les 
irecs  :  no)J.à  p.£TaÇb  iraXii  xuXixoç  xaixii).coç  àxpou,  Multa  cadunt 
nier  calicem  supremaque  labra,  qui  est  devenu  le  proverbe 
applique   à   ceux  auxquels  il  arrive  quelque  chose  contre  leur 
ittente  »  au  moment  où  ils  croient  atteindre  leur  but.  Âristote  (c) 
'âconte  ainsi  cette  histoire:  «  Ancëe  était  agriculteur;  il  abnait 
iurtout  la  culture  des  vignes  y  et  accablait  ses  serviteurs  de  tra- 
vaux. L'un  d'eux  lui  dit  un  jour  que  peut- être  le  maître  du  firuit 
[l'en  jouirait  pas.  Ancée,  sitôt  que  les  raisins  furent  parvenus  à  la 
naturitc,  vendangea ,  fit  son  vin ,  et  ordonna  à  ce  même  domestique 
le  lui  eu  remplir  une  coupe.  Comm^  il  était  prêt  à  la  porter  à  sa 
bouche^  il  rappela  à  sou  serviteur  le  mot  qu'il  lui  avait  dit;  celui-ci 
ie  contenta  de  répondre  :  a  Entre  la  coupe  et  le  bout  des  lèvres  il 
0  arrive  beaucoup  de  choses.  »  Gonrnie  il  parlait  ainsi ,  un  esclave 
trient  annoncer  qu'un  sangUer  énorme  ravageait  son  vignoble.  Ancée  ? 
laissant  sa  coupe ,  courut  au  sanglier ,  qui  le  tua  d'Un  coup  de  ses 
défenses.  » 

(1 14)  Erginas ,  comme  lui  brave  les  flots  amers. 
Voyez  Burmann  ,  Gatalog.  Ai^ou.,  et  Krause  ,  pag.  76. 

(i  i5)  Mais  Castor  et  PoUnx  attirent  tons  les  yeux. 

Ces  héros  sont  trop  counus  pour  que  je  m'arrête  sur  leur  his- 
toire ;  ce  qui  Test  moins ,  c'est  qu'ils  étaient  très  proches  parents 
d'iEolus,  qui  donna  le  jour  à  Poriérès,  père  de  Tyndare(J).  Ser- 


(«)  ApoUonins,  lib.  I,  v.  197,  appelle  cette  même  Samos  Parihe'nie, 
de  Partlicnic ,  femme  de  Samus.  Vid.  Schol.  ibid. 
(6)  Vid.Nammismata  abbaiîs  du  Camps  aVallaotio  édita ,  pag^  io3. 
(c)  Apud  Schol.  Apollon. ,  lib.  I ,  y.  188. 
{dj  Vid.  Apollodor. ,  lib.  I ,  cap.  9  7  §  5. 
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TÎus  {a)  nf  porte  que  PoUm  et  H^ne  étaient  immortds ,  mais  que 
Castor  était  sonmis  à  la  mort.  Aussi  le  scbotiaste  <f  Apoflonîus  £t-3  |f^ 
que  Castor  était  fils  de  T  jndare ,  et  Pollax  de  Jupiter. 

Je  Tais dter  ici  ane  note  intprpssante  de  Henri  de  Valoir,  copiée 
par  mon  ami  Vilioison ,  à  la  bibliotbèqoe  d^Orléans ,  sur  TéditiOQ 
de  Lambin  ;  Paris,  ClCHDLXVlll,  qui  y  est  dqioser  ^  die  se  trouve 
/p.67  5  )  avec  toutes  les  autres  remarques  critiques  ou  ktstopqoes  du 
même  Henri  de  Valois,  dans  un  recueil  de  808  pag.  în*4**-9  V^  ^ 
iatigable  Vilioison  aTait  copié  tout  entier  de  sa  main  ,  et  qu'H  m'a 
laissé  en  mourant  comme  un  gage  de  sa  tendresse  et  de  son  souvenir. 
Horatius(^)  :  Nec geminp  belhtm  Trojémum  ordhur  ah 090 ;  rM 
Lambinus  :  «  Jupiter  Ledx  amore  captus ,  snbeyeni  specie  rem  com 
V  eâ  babnit.  Ex  boe  concubitu  Leda  ôTum  peperit ,  idque  in  capsam 
9  quamdam  condidit  ex  qnopostea  Pdltax  et  Helena  nati  sunt.  GaSf 
9  tdr  autem  et  Qytemnestra  ',  ex  altero ,  quod  îDa  a  Tjndaro  com* 
»  pressa  ediderat ,  exsliterunt.  »  Valesius  :  «  De  gemino  oro  aliter 
9  scribit  scboliastes  Euripidis  in  Orestem  (c) ,  Ledam  sdlieet  ex 
9  Jovis  concubitu  duo  oya  peperisse,  altemm  MovoXfxi6ov>  ahemm 
9  ^Oicxidcv.  Ëx  OTO  quidem  ptovoXixiAt»,  natum  esse  Helenam;  ex 
9  (^iXextOc»  autem  Pollucem  etCastoreni ,  biinc  quidem  mortalem, 
9  quod  e  semine  Tyndarîi  intra  ilhid  ovum  incluso  ortus  est, 
9  Pollucem  autem  immortalem  quippe  Jovis  semine  satum.  Gum 
9  autem  Castor  esset  moriturus ,  petiit  à  Joye  Poiiux ,  ut  partem 
9  suae  humanitatis  fratri  Castori  eondonaret ,  eâ  lege  ut  ipse  Castoris 
9  quoque  mortalitatem  participaret.  ^là  raura  ouv ,  irap^i^jjUpav  i^ 
9  àiA^OTEpoi  t  oOç  xal  ôXXvi'^pouaiv  iiç  lO^Ae'pav  xat  v^xtoc.  9    . 
(i  16)  L*art  qui  domte  un  coursier  de  Castor  fie  la  gloire. 

Vcciorem  pavidae  Castor  dum  qrnereret  Helles , 
Passus  Amyclxa  pinguescere  Cyllaroo  herbe. 

(a)  JEiwid. ,  lib.  II,  v.  601. 

(b)  De  Arlc  poctica  ,  v.  147. 

(c)  Pûg.  igo ,  at  164  cd.  PauU  StephanL 


\ 
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On  peut  comparer  h  ces  jolis  vers  de  Yalérius ,  ceux-ci  de  Stace, 
qui  n'ont  pas  moins  d'agrément  : 

Tua  furto  lapaa  propago» 
Cjllare  ,  dam  Scytliici  diversos  ad  astia  pond    • 
Casior  Amycixas  remo  permutât  habenas. 

(117)  Sur  deux  manteaux  pareils ,  pour  ces  fils  de  Tjndare , 
^  Biillv  d'un  feu  changeant  la  pourpre  du  Tcnare. 

Voici  le  sentiment  de  M.  WakcOeld  sur  ce  passage  {a)  :  Falsut 
est  hoc  loco  expllcationis  Burmannus  .* 

niis  Txnario  paiiter  iremit  ignea  ftico 
Purpura ,  etc. 

Fluitat  quasL  Tremiscity  coruscat,  vibret  ignibus  ut  id,  Poet.  (b). 
Tremulis  ignibus.  Lucret,  (c).  Ennius  in  Melanippd  alumine  sic 
tremulo  terra  et  cava  cœrula  candent. 

On  a  long-temps  dispute  sur  la  question  de  savoir  quel  était  le 
coquillage  qui  fournissait  aux  anciens  cette  teinture  si  précieuse  et 
si  variée  dans  ses  nuances ,  connue  sous  le  nom  de  pourpre  de 
Tjr,  de  Melihee,  de' Laconie ^  de  Gaule,  etc.  Après  les  savantes 
reclierches  des  Saumaises ,  il  est  bon  encore  d'écouter  l'opinion 
d'un  naturaliste  qui  a  voyagé  dans  le  pays,  et  qui  s'est  occupé 
particulièrement  de  cet  objet. 

«  Les  Tyriens ,  dit  M.  Olivier ,  retiraient  cette  belle  couleur  de 
divers  coquillages  marins,  que  l'on  péchait  sur  les  cotes  de  Pbé- 
iiicie ,  de  Glicie ,  d'Africfhe  et  de  Grèce.  On  en  distinguait  trois 
espèces  :  celle  qui  avait  une  longue  queue  recourbée,  celle  qui  en 
avait  une  très  courte,  et  ceHe  dont  la  spire  n'était  point  saillante. 


■•■*i 


(a)  Apud  Lucret. 

(b)  lâb.  n ,  V.  34a 

(c)Lib.W,v.4o45V,ag5t 
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Ces  coquilles  étaient  connues  sous  les  ncms  de  murêx ,  de  cand^f»  ir 
Uum  et  de  purpura.  Les  naturalistes  modernes  j  qui  ont  Took  |: 
faire  quelques  recherches  à  ce  sujet ,  n'ont  pu  rcconnajitre  d'une 
manière  très  précise  les  espèces  qui  donnaient  la  pourpre  aux  Ty-  |fl 
riens ,  parce  qu'ils  ont  obtenu  la  même  couleur  de  presque  tontes 
les  coquilles  des  genres  de  Buccin,  Rocher,  Strombe  ai  Pourpre,  Il 
y  a  aussi  quelques  coquilles  fluviatiles,  telles  que  laplanorbe  etk 
huUméy  q\iî  en  fournissent  en  petite  quantité.  La  ianthine,  que 
nous  avons  trouvée  assez  abondante  dans  les  rades  de  Tyr ,  d'A- 
leiandrie  et  d'Aboukir ,  est  peut-être  la  coquille  qui  en  fournit  le 
plus.  Tout  l'animal ,  en  mourant ,  acquiert  une  très  belle  couleur 
violette  tirant  sur  le  pourpre,  qu'il  communique  à  sa  coquille  et  à 
tout  ce  qui  sert  à  l'envelopper. 

1»  La  liqueur  de  toutes  ces  coquilles  est  ou  verte ,  ou  blanche , 
quand  l'animal  est  vivant  et  qu'on  la  tire  de  son  réservoir ,  et  sa 
vbcosité  est  très  considérable^  elle  devient  rouge,  et  ensuite  pour- 
pre ,  lorsqu'elle  est  étendue  dans  une  certaine  quantité  d'eau  et 
exposée  à  l'air.  Ce  réservoir  est  rarement  plus  gros  qu'un  pois  :  on 
peut  juger  par-là  de  la  quantité  de  coquilles  que  les  Tyriens  étaient 
obligés  de  faire  mourir  pour  obtenir  leur  pourpre  ;  aussi  cette  cou- 
leur était-elle  excessivement  chère ,  et  réservée  d'abord  aux  rois 
de  Perse,  ensuite  aux  empereurs  romains,  aux  sénateurs ,  aux  plus 
riches  particuliers  (a),  » 

Voyez  aussi  une  Dissertation  sur  la  pourpre,  insérée  dans  le 
Moniteur  du  2 5  septembre  1808 >  la  note  204  ci-après,  même 
chant ,  et  Pasquale  Amaiti,d€  restitutione  purpurarum. 

(118)  Méléagrc  soudain  dépouillant  sa  ceinture , 

Montre  aux  yeux  étonnes  son  énorme  structure. 

Meléagre ,  comme  on  sait,  était  Étolien ,  fils  d'Althée  et  d'QinéC) 
(a)  Voyage  dans  l'empire  ottoman ,  par  Olivier ^  t.  XI,  chap.  3,p.î5i. 
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roi  de  Galydon  ;  .sa  famille  tirait  son  origine  de  Galyc^ ,  fiUe 
i'^Ius  (a).  Apollonius  dit  {b)  :  a  qu'il  vint  très  jeune  à  cette  exp^- 
»  ditiôn ,  puisqu'on  lui  avait  donne  Iphiclus  pour  gouverneur; 
«  et  qu'aucun  des  Argonautes ,  excepte'  Hercule ,  ne  l'eût  emporté 
»  sur  lui  y  s'il  était  resté  encore  un  an  chez  les  Étoliens.  »  Yalérius 
a  un  peu  imité  du  poète  grec  ces  vers,  dont  l'idée  est  noble; 
je  les  citerai,  ainsi  que  tous  ceux  ou  il  fiura  pris  une  pensée 
DU  une  expression;  et  le  lecteur  verra,  par  ce  rapprochement ^ 
combien  en  traitant  im  sujet  semblable ,  ces  deux  écrivains  diSe^ 
rent  entre  eux. 

•(Meleager)  n^'  en  xouptl^cdv  irepiOapdsa  ^vev  §p.iXov 
âp(d(ûv.  Tou  <^'oi5  Tiv'  uir^prepov  oXXcv  01», 
Nocrçiv  àpoucX^oç  éacX66p.ev ,  ci  ïC  cti  p.cuvcv 
Au6t  p.evttv  Xuxàëavra  p.8T6rpoéfy)  AîtcoXoIoi 

(  1 19)  Élhalide ,  Ékion ,  et  le  vaillant  Euryte. 

» 

Voyez  Burmann ,  Gatalog.  Ai^on. ,  et  Krause ,  pag.  3i  et  suiv. 

(ïao)  Ccrtus 
iEihalides  subiras  iiervo  redeante  sagittas 
Cogère. 

Ce  vers  me  semble  heureux,  et  point  obscur ,  comme  le  trouve 
£urmann.  Cogère  signifie  pousser,  forcer  à  partir j  suhitaSjSxat 
Vol  subit,  avec  la  soudaineté  de  l'éclair. 

( la i)  Mais  toi >  vaillant  Iphis  ,  périssant  aux  combats. •  •• 
Voyez  Burmann ,  Catalog.  Arçon. 


(«)  Vid.  Apollodor. ,  lib,  I,  cap.  7  >  S  ^» 
(h)  Lib.  I ,  Y.  195. 
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(  laa)  Ta  laisses  pour  G>lcho3 ,  hospitalier  Admète  y 
Des  beaux  champs  de  Phérès  la  paisible  retraite  p 
Heureuse  et  fîère  cncor  de  soa  divin  pasteur. 

Yalerius  a  adopte  ici  la  tradition  suivie  par  Euripide ,  qui  i 
porte  qu'Apollon  fut  chasse  du  ciel  par  Jupiter  pour  ayoir  ton 
Çyclopes ,  et  que  pendant  son  exil  sur  la  terre ,  il  fat  le  pastcui 
troupeaux  d'Admèté!.  Tibulle  raconte  qu'e'pris  d'amour  pour 
mète,  il  se  fit  son  berger  ('a). 

Pavit  et  Âdmeti  tauros  fbrmosas  Apolio , 

Nec  cithara ,  intonsx  profuernàtve  oom». 
Ncc  potuit  curas  sanaxe  salubribus  herbis: 

Quidqnid  erac  medica  vicerat  ariis  amor. ... 
O  quolies,  illo  vitulam  gestante  per  agros , 

Dicitur  occurrens  crubuisse  soror! 
O  quotics  ausae ,  caueret  dum  valle  sub  alta , 

Rumpere  mugitu  carmina  doctabovesl ... 
Saepe  horrere  sacros  doluit  Latona  capilios , 

Quos  admirata  est  ipsà  novcrca  prius. 
Quisquîs  ioomatumque  caput,  crincsque  solutos 

Adspiceret ,  Phœbi  qnsereret  ille  comam. 

Pherès  a ,  dans  Apollonius ,  Tepithëte  de  riche  en  troup< 
*8paî;èuppT'v8(r(Tiv.  Cette  vUlc  de  Thessalie  tirait  son  mm  dePh< 
fils  de  Crëthée  et  père  d'Admètc  (b). 

Orpliee  (c)  dit  aussi  qu'Apollon  perça  les  Cyclopcs  de  ses  i 
pour  avoir  contribue' à  la  mort  d'Esculapc.  Voycî.Biumann,  C 
et  Krause ,  pag.  5 1 . 

(laS)  Et  du  dormant  Bébés  foulant  la  fange  impure. 

Marais  de  la  Thessalie  près  du  fleuve  Oncheste ,  entre 
ctMelibce(^. 

—  _  L ^J^_JUJi-^^UUL  MIT 

(a)  Vid.  Tiball. ,  lib.  II ,  el.  3 ,  V.  1 1. 

(b)  Schol.  Apollon.,  lib.  I,  v.  49* 

(c)  Argon.,  v.  173. 

((6?)  Vid.  Sirabon ,  lib.  IX ,  p.  agG. 
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(ta4)  Canthns  avec  vigueur ,  redressé  sur  son  banc 

Voyez  Burmann,  Catalog.  ArgOD. ,  et  Krause,  pag.  4^. 
(i25)  Trop  malheureux  guerrier ,  qu'aux  plaines  de  Criées 

ff 

Gytëes ,  ancien  nom  d'£a ,  capitale  de  la  Colchide. 

w 

(126)  Devant  Sfes  pieds  sV'cend  ce  riche  bouclier. 

Inierea  dari  decus  adjacct  orhis  ^ 
Quem  genitor  gesiarat  Ahas-;  secat  aurca  flucta 
Tegmina  Chalcidicas  fugiens  Euripus  harenas  ^ 
Ccisaque  scmiferum  contorqucns  frcna  lupornm 
Surgis  ab  ostrifero  médius,  Neptune  ,  Gersesto. 

rbis  pour  clipei,     . 

Le  bouclier  d'Abas  était  passé  en  proverbe  chez  les  Grecs , 

ur  exprimer  un  vaste  et  riche  bouclier.  On  connaît  ces  versée 

rgile: 

lErc  cave  clypcnm ,  magni  gestameti  Abuiûft, 
Fostibns  adversis  fige. 

J'avais  autrement  traduit  ces  vers  ;- je  les  aVaîs  l^doppes  da« 
ntage,  mais  aussi -presque  toutes  les  images  de  t'original  étaient 
ndues.M.  Delille ,  qui«  bien  voulu  entendre  tout  mon  ouvrage  et 
'honorer  de  S4;s  judicieuses  critiques ,  m'a  engage'  à  Pdbreger,  en 
e  disant  que  ce  détail,  quoique  dans  le  ktin /lui  semblait  si 
ffîcile  à  exprimer  avec  clarté'  et  avec'precision,' qu'il  l'aurait  ne- 
ige' s'il  avait  traduit  Valerius.  Voici  celte  variante  :  On  voit  à  ses 
eds 

De  son  bouclier  d^or  le  superbe  omeiïi(<tlc. 

Le  grand  Abas  son  père  en  paraît  son  «udace. 

L'EurJpc  de  ses  flou  en  coupe  la  surface  ; 

Dieu  des  profondes  mers ,  ta  place  est  au  milieu^ 

Par-dessus  le  Gércste  on  aperçoit  le  dieu  j 

Son  char  est  attelé  des  conrMcrsd'Amphitrite; 

Sur  lés  ondes  le  char  vole  et  se  précigjte.  ; 


.»■ 
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(127)  GeUaqoe  semifeniin  contorqueus  frena  laporam 
Surgis  ab  ostrifero  médias ,  Neptune ,  Genesto. 

Le  commentateur  Pius  rapporte  avoir  vu  à  Rome  un  monumeiit 
antique ,  où  les  chevaux  de  Neptune  étaient  représentés ,  depuis  le 
milieu  jusqu'à  Fextre'mite'  du  corps,  avec  la  forme  d'un  poisson etcb 
queues  tortueuses  ;  la  tête  et  toute  la  partie  antérieure  étaient  celk 
d'un  loup ,  le  museau  étant  très  effile  et  très  allongé. 

Le  Géreste,  haut  promontoire  de  l'Eubée;  l'Euripe,  bras  de 
mer  très  étroit  qui  sépare  FEubée  de  l'Attiqae.  Voyez  Burmann 
etKrause,  Catalog.  Argon. ,  pag.  ^1. 

(198)  Plus  Kcarent ,  Polyphéme ,  an  sein  de  ses  étau 

Se  verra  recondnit  par  la  nef  de  Pallas.  * 

Voyez  Burmann ,  Catalog.  ArgOn.,  et  Krause ,  p.  2^. 

(1Q9)  Le  dernier  dans  son  rang,  Idas  ferme  la  troape. 

Idas  était  un  des  plus  intrépides  Argonautes;  mais  il  n'avait  pas 
moins  de  férottté  que  de  valeur.  C'est  lui  qtii,  par  la  suite,  dans 
un  combat  qra  livra  à  Castor  et  à  Pollux,  à  l'occasion  de  l'enlè- 
vement de  Phœbé  et  d'Iiaïre,  tua  Castor,  ainsi  que  Pollux  toa 
Lyncée.  Idas ,  fiuieux  de  la  mort  de  son  frère ,  lança  une  pierre 
énorme  à  Pollux,  dont  celui-ci  fut  blessé;  mais  Jupiter  foudroya 
Idas.  Voyez  Apollodore  {a)^  Théociite  (6),  Burmann  et  Krause, 
Catalog.  Argon. ,  pag.  O7  et  68. 

(i3o)  Lyncee  est  pour  la  nef  an  gnîde  Catclaire. 

Lyncée,  fils d'Apharée  et  frère  d'Idas.  On  a  souvent  confondu 
ce  Lyncée  avec  un  autie  du  même  nom ,  (ils  d'iEgyptus  ,*  roi  d'Ar- 
gos,  et  époux  d'Hypermnestre,  fille  de  Danaiis.  Le  scholiaste 

(a)  Liv.  III ,  ch.  10 ,  §  3, 
(^)  IdyU.  32 ,  V.  i35. 
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Aristophane  (à)  donne  aussi  une  vue  très  perçante  à  ce  Ljncée , 
s  d'^gyptus ,  ce  qui  a  sûrement  occasionne'  la  confusion.  Lyncée 
Idas  sont  nommes  par  Ovide  {V)  au  nombre  des  illustres  chas- 
!m*s  du  sanglier  de  Galydon.       * 

Apdlonius  (c)  a  parlé  aussi  de  la  vue  perçante  de  ce  Lyncëe;  il 
>t;  ce  me  semble ,  dans  ce  passage,  inférieur  à  V^dérius  : 

0|AfAa9iv  ,  et  8Tgov  yi  ireXei  xkioç ,  àvépa  xiTvov 

«  Lyncée ,  si  ron  en  croit  la  renommée ,  portait  ses  regards  per- 
ants  jusque  dans  les  entrailles  de  la  terre  (J)  ».  Certain  émeut  l'anti-' 
[uitc  a  beaucoup  exagère  la  puissance  de  la  vue  de  ce  héros,  dont 
s  regard  perçant  est  passe  en  proverbe.  Mais  ici,  comme  dans 
Dules  leurs  inventions ,  les  Grecs  ont  fonde'  leurs  fictions  sur  une 
ase  positive;  ce  qui,  pour  le  dire  en  passant,  donne  à  leur  my-  ' 
lologie  un  grand  avantage  siu*  Je  merveilleux  des  temps  modernes, 
ir  ces  fées,  ces  sylphes,  ces  talismans,  ces  enchantements,  fruits 
izarres  d'une  imagination  de'réglée ,  et  aussi  fugitifs  que  les  rêves, 
n  sait  que  les  peuples  sauvages  portent  beaucoup  plus  loin  que 
)us  la  perfection  de  certaines  qualite's  physiques,  ne'cessaires 
i  soutien  ou  à  la  défense  de  leur  vie.  Pline  (e)  cite  des  exem* 
es  de  vues  perçantes,  qu'on  animait  de  la  peine  à  croire.  Gi- 
ron, dit-il,  rapporte  qu'un  homme,  dont  Yarron  nous  a  con- 
rve'  le  nom ,  et  qui  se  nommait^trabon ,  voyait  jusqu'à  cent  trente- 
nq  milles  de  distance;  et  que,  dans  la  guerre  punique,  placé  en 
elle  sur  le  promontorre  de  Lilybée ,  il  distinguait  les  flottes  qui 

(a)  Ad  Plat. ,  act.  I ,  se.  a ,  y.  iSa. 

(b)  Metam. ,  lib.  VUl ,  v.  3o4. 
{c)Lib.  I,  V.  i53. 

(d)  TVail.  de  M.  Caussin ,  p.  i3. 

(«)  Tom.  I^  pag.  586 ,  lib.  a3 ,  éd.  Harduia. 
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sortaient  an  port  de  Cartilage ,  et  pouvait  même  rendre  ab  eûill|4p 
exact  du  nombre  de  leurs  vaisseaux.  Ijt3 

(  1 3 1 )  Calais  et  Zc-cès ,  les  deux  fils  d'Orithye ,  I  r 

De  remploi  des  rameurs  sont  encore  exempta.  I  . 

Us  étaient  fils  de  Borëe  et  d'Orithye ,  fille  d'Érechthëe,  m  Jl*  |k 
Ihènes.  Boree  était  fils  de  Strymon,  roi  de  Thrace,  et  avait  enleré  |k 
Oritliye,  comme  elle  cueillait  des  fleurs  aux  sources  duCephisedl 
sur  les  bords  de  lllissus  (a)  ;  il  en  eut  Zëtès  et  Calais.,  et  Qéopâtre,  1 
€[ui  épousa  Pbinee.  Hérodote  {b)  rapporte  que ,  dans  la  guerre  1 
contre  les  Perses ,  les  Athéniens  firent  des  sacrifices  à  Borée  et  il  1 
Orithye ,  en  les  conjurant  de  briser  les  vaisseaux  des  barbares.  ™| 
de  trois  cents  vaisseaux  persans  furent  mis  en  pièces  contre  h  1 
promontoire  Sépias  :  aussi  les  Athéniens ,  en  reconnaissance  de  ce  I 
service ,  bâtirent  une  chapelle  à  Borée  sur  les  bol^s  de  missiis«  I 
Apollonius  (c)  raconte  que  Borée  domta  la  résistance  cPOrithyepiès  I 
du  fleuve  Erginus ,  après  Favoir  enveloppée  de  sombres  nuages.  I 
Zétès  et  Calais ,  dit  ce  poète,  toujours  élevés  sur  la  |)OÎnte  des  pieds,  i 
agitaient  deux  ailes  sombres  que  rehaussaient  merveilleusement  fe  I 
brillantes  écailles  d*or.  Diodore  de  Sicile  rapporte  que  les  fils  de  1 
Borée  périrent  eu  poursuivant  les  Harpies;  d'autres,  tels  qu'Hygînct  1 
Apollodore,  qu'ils  périrent  par  les  flèches  d'Hercule  auprès  de  file 
àcTénos^Strant  Alcides  Aquilone  natos,  dit  Sénèque(J).Silii« 
ItaKcus(e>  attribue  à  Calais  la  fondation  de  Calés ,  ville  de  Camp- 
nie,  qu'ensuite  (/)  il  nomme  Threiciam  Calen.  Hyginus(^)^ 


(a)  Schol.  Apollon. ,  lib.  I ,  v.  a  1 1. 
(i»)Lib.VII,cap.i89. 

(c)  Lib.  I,  V.  21 6. 

(d)  Med. ,  634. 

(e)  Lib.  VIII,  Y.  5 14. 
(/')XII,525. 

iS)  Fab.  273. 
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[ne  Calais  remporta  le  prix  du  diauïe  ou  de  la  course  du  double 
itade ,  dans  les  jeux  funèbres  qu'Acaste  célébra  à  k  mort  de  son 
père  Péliâs.  Zétès  passe  pour  avoir  inventé  la  lettre  Z.  (  Voyez 
Etymologicùm  magnum  in  Z^ra.  )  On  diffère  sur  le  lieu  qu'habi- 
taient  les  fils  de  Burée.  Apollonius  les  fait  venir  de  Thrace;  Héro- 
dote, de  Daulis ,  vOle  de  Pbocide  ;  Duris  et  IPhanodicus,  du  pays 
des  Hyperboréen^s  (a), 

Témpéret  dt  trémolos  Zetes  firaterqae  cèrcichos. 

•  .    .         .       ■ 

Ceruchos^  rudentes  quasi  rà  xs^ara  exovrt;.  Cornua  hahentes 
&uas  vero  babcnt  hi  in  puppe  ansas ,  ad  quas  religantur  :  proptereà 
tremulos  dixit.  Carrion. 

Sar  leurs  ailes  d^azur  légèrement  portés , 

Sans  cesse  fls  yont  veiller  sur  les  voiles  flottantes , 

Et  des  veines  régler  les  manceavres  treinblante& 

Je  me  suis  appuyé  ici *d' Apollonius  de  Rhodes,  qtii,  décrivant 
avec  plus  de  détail  ces  fils  de  Borée  y  consacre  deux  vers  à  peindre  * 
leurs  ailes  : 


'.  ) 


Ta  fiilv  i'K''  àxpoTaroiot  iro^ôv  ijcare^Oiv  fpejybvà; 
Seîov  à&ipofi.8vci>  iTT^puyotç  ...... 

■  ■  ' 

Voyez  Burmann,  Catalog.  Argon.  ^  et  Krause,  pag.  83  et  suiv* 

(  1 3a)  Iphiclns^  qn^ont  nourri  les  murs  de  Phjlacé.    .. 
Voyez  Burmann ,  Catalog.  Arjron. ,  et  Krause,  pag;  ag*. 

(i33)  Argus  n^a  que  Temploi  de  soigner  son  ouvrage. 
Voyez  la  note  35  du  livre  I ,  page  lai. 


•  «a 
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(À)  Schol.  Apoll.  lil%  I.  Y.  »  t« 
I.  i  a 


^^^  «OIES 

(t34)  Son  tibî ,  ne  qnti 
9wto  tvtlMit  UMâuun  puppis  mara. 

Mal  à  propos  Heînsius  proposait  de  lire^r;  au  Heu  de  sors  ;  oê 
ifjà  prouve  qu'il  n'entendait  point  ce  passage.  Sors  tibi  signifie ^ 
ton  lot  est  d'empêcher  que  lé  yaisseau  ne  s'enti'ouirre  y  et  de  bon* 
dier  toutes  les  voies  <f  eauv  Sors  gouverne  à  la  fob  ne  puppts  trakat^ 
et  conducere  vulnera. 

Sx>rs  est  pris  ici  dans  Facc^ptiou  que  lui  a  donnée  Borace  (â) 
dans  ces  vers  si  connus  t 

Ut  nemo  quam  sibi  sortem 
Sca  tatia  declont ,  «qo  fors  olijeceitt.  •.•  •  • 

(i35)  Tiphys  y  yen  Calisto  tourné  tonte  la  ooit , 
D^un  regalrd  vigilant  sans  relÀdie.la  suib 

ApoUodore ,  Apollonius ,  Orpbée  et  Valërhis  donnent  k  ce  hétoi 
Aagnias  pour  père.  Hyginus  le  dit  fils  de  Phorbas  et  d*Hymanë  ou 
dt'Hjri&ine';  alors  Tipbjs  sq  trouverait  le  frère  d^ActOF»  Oi^bëe^ 
cjt  Gesner.  spnioommentatei»,^  rappocti»it  qu'il  habîtatt  près  dit 
mont  et  du  promontoire  Teumesse ,  et  qu^il  s'occupait:  à  passtf 
les  habitants  de  S^bëe,  ville  vpi$ii;iA  dfi  Xbespie.;.que<;'cst  dai^ 
ces  petits  voyages  qu'il  apprit  l'art,  de  la  navigatioin ,  et  qu'il  se 
rendit  digne  d'une  plus  grande  ^^treprise.  11  mourut  dans  le 
voyage.  Ammien  MarcelKn  {b) rapporte  que  son  tombeau,  ainsi  que 
celui  d'Idmon  et  de  Sthëne'lus,  existait,  de  son  temps,  entre  le 
pays  des  Tibareniens  et  celui  des  Macrons.  Apollonius  (ç)  déciit 
les  talents  de  Tipbys  en  vers  fort  agréables,  dont  Valenus  a  em- 
prunté quelque  choscv 


(a)  Lib.  1 9  sat.  i ,  y.  1. 

(b)  LihJSSàl^  eap.  ^^  1. 1-,  ph  300-,  edrBip& 

(c)  Lib*  I^  Y.  io5* 
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KupL'  d^  €6^Y)C»  itfOXo;^'  àv^oio  OoéUac 

• 

Je  cite  la  traducttoû  de  M.  Gaussin.  «  Tiphys ,  âls  d'Agnias  ^ 
1»  habile  à  preVoir  les  tempêtes  et  à  diriger  un  navire,  en  observant 
»  tantôt  le  soleil  et  tantôt  l'étoile  du  nord,  partit  de  Sipba,  ville 
»  des  Tbespiens.  » 

Ces  Vers  d'Apollonius  et  ceux  d'Orpbëc  (a),  qui  ont  rapporta 
Tipbys ,  sont  bien  expliques  par  un  passage  du  scboliaste  inédit 
^Apollonius  (by  M^  Schneider  n-a  fait  que  le  citer  en  indiquant 
une  correction  fort  henveuse.  J^  me*  plais  àiuî  nikid^  un  jiiste  hom- 
mage ^  en  imprimant  Une  note  que  Villoison-me  donna  après  Favoir 
consulte'  sur  ce  passage  :  2tçat  woXiç  BciuTtaç.  AiroX>.wvtoç  H  tguç 
ÎBiçaetç  t«v  Oe^tniwv  ÇYjdiv  ô  ^è  <I>epi}cu<^f];*  IT&vTEa  (  forsitan  Hovtiéct), 
ilçoptt  Tov  Tiçuv  Tivai.  Aisyjîkoi  ^k  t9v  Ttçyv  iv  t^  ApyoT  Içuv  xocXet. 

Voici  Texplication  du  savant  Yiiloi son  :  «  Je  trouve  dans  Étietine 

fdeByzance:  Ilotvion ,  «roXt;  BotutCaç.  iPà  WvtKtf^>  no4fVu6;  ;  c^est-âi* 

dire ,  l'habitant  de  cette  ville  ,,ou  plbtôr  celui  quiy  est  né,  s'appelle 

tIoTviel>;.  La  correction  de  M.  Schneider  est  donc  incontestable; 

Les  deux  mots  de  icovtio^  et  de  ïlorvuùc  9  ont  été  souvent  confondus 

par  les  copistes.  Pinedo  dte^  sur  cepassc^  d'Etienne,  cette  re- 

«lârque  de  S'tfrvius  sur  1èr  268*.  Vers  du-  IIP.  livre  dfes  Gébr* 

gûfuesi 

'  Qiio  tf.mpore  Gbodi 

,  iPomSades  lualis  tnembra  absumpsére  quadrigak 

t^OTNU,  cwita^  &st  dequd  fuit  Glaucus,  J'observe  à  ce-sujet , 
qu'Eschyle  avait  compose  une  pièce  intitulée ,  IloTvtttç  Hauxoç,  cl 
je  crois  que  c*est  la  même  que  celle  d*Eschyle  qui  avait  pouj*  titre  ^ 
JPXoOjw;  lïovTioç.  Voyez  M".  Hârlès,  p.  17^  ,  t*  IL  de  son  édition 


Jmm^ 


(a)  ArgoQ. ,  y.  1 93. 

la.. 
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de  1.1  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius.  Vojes ,  sur  cette  yïSk^ 
IIoTvtat .  et  sur  Glaucus  ,  Tov  ITotvt^a  rxaû>»v  ;  Strabon  (a)  ;  le 
scboliaste  d'Euripide ,  sur  le  3 1 8*.  vers  de  VOreste ,  cil^  par  Hols- 
tcnîus  [b)  ;  et  VE0^mologicon  Magnum  (c),  qui  disent  que iXorvu» 
est  lin  village,  xùptôv  (  comme  cela  se  nomme  dans  le  grec  vul- 
gaire ),  de  la  Beotie.  » 

a  Fabricius  {d)  indique  la  tragédie  d'Eschyle  perdue ,  et  intitulée, 
!Af^« ,  swe  KwfftuçTiç  ;  serait-ce  Kwireuniç  ?  ^rgo  (  nom  du  vais- 
seau )  ou  le  rameur  ;  les  Ai'gonautes  en  disaient  l'office.  » 

(t36)  Félix  stellis  qni  segnibtt  mam 
Et  dédit  «qaorebs  cœk>  daœ  tendere  conds, 

Tavâis  d'abord  traduit'avec  exactitude ,  mais  sans  ël^âiiceV 

Heoreux  d*aYoîr  cdnnii  combien  serait  utile 
Ce  point  fixe  et  constant  de  l'étoile  immobile. 

ïiéioile  immobile  est  le  vrai  sens  de  stellis  segnibus,  Burmann 
ditdaïis  sa  note ,  que  le  poète  les  appelle  segneSy  parce  qu'avant 
Tiphys  elles  paraissaient  inutiles  au  genre  humâiin^  et  il  cite  en 
preuve  ce  vers  de  Lucain ,  liv.  i  o ,  v.  1 1 5. 

Stabaïqae  sibi  non  segnis  Achates. 

Burmann  se  trompe,  et  le  vers  de  Lucain  ne  prouve  rien  pour  ce 
passage.  Vétoile  immobile  est  la  phrase  par  laquelle  les  sauvages 
de  l'Amenque  de'signent  l'étoile  polaire,  comme  nous  l'apprenci 
Fauteur  à*Mala. 

(i37)  Mais  un  noaveàn  guerrier  vient  rejoindre  Esonide. 
Voyez  Burmann ,  au  mot  Acaste,  Catal.  Argon,  y  et  Krati^e^j».  4o* 


.1 


(a)  Liv.  IX ,  p.  409  et  4î3 ,  éd.  du  Louvre ,  1630. 

(b)  Pag.  261 ,  col.  I  de  &C8  Notes  sur  Etienne  de  Byzance. 

(c)  Pag.  685 ,  ligne  4o. 

(d)BiU.  Gr»c.,Uv.II|Cii6,p.  177,  t.U|  éd.  deM.Haxles. 
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(i38)  Ecoe  per  ohlùpn  rapidom  compensa  monda. 

Compendia,  route  abregçe;  ^u  lieu  de  suivre  les  obliquités  d\i 
mont  par  une  rput^doi^cje ,  par.  les  cbeipins  frayés ,  il  le  franchis- 
sait par  les  sentiers  de  traverse ,  par  les  escarpements. 

(i3g^  Dpmmoqne  timentem. 
Voyez  la  note  de  Burmann  sur  ce  passage. 

(i4o)  Mater  in  adverao  c^talis  venator  Amano^ 

L'Amanus,  montagne  placée  aux  confins  de  la  Cilide  et  df,  U 
Syrie ,  appelée  auJQurd'hui  al  Lucan,  D'AnyiUe ,  t^  a  ^  p.  94.  G.  ano. 

(  1 4 1  )  Et  des  pavois  d'airain  la  darté  jaillissante. 

Il  y  à  peut-être  un  peu  de  ressemblance  entre  ce  vers  de  Yalériusp , 

Ferciissaqne  sol«  setpon^ir^ 
ScDUvirum, 

Et  ce  vers  d'Apollonius  (a)  : 

STpairrs,^'  {in'  ^OXiA  ^Xo^l  IcxiXa  vniç  îoiâvnc^. 
Teuxea. 

«  Les  armes  ëtincellent  aux,  rayons  du  soleil.  «.(  TraducU'  4ê. 
M'  Coussin,  ) 

(i4^}  (Jna  ompes  gandent  snperi^  ycntnraqfac-  mundo 

Teinpora ,  quaquc  vias  cernunt  sibi  cresceirc  Paie».. 

Burmann  a  très  bien  expliqué  ce  passage ,  qui  offre  en  eff*et  quel- 
que embarras,  du  moins  dans  la  construction  de  la  phrase;  voici 
Tordre  des  mots  :.Et  Parcœ  qum  cemunt  ventura  mundo  tem", 
para ,  et  vias  sihicrescere,  11  explique  tempora  ventura  ;  «  Qui- 
»  bus ,  hominibus  in  se  armatis ,  et  bclla  inter  se  gerentiJbus,  Parcas. 

(a)Lib.I»Y.544.  « 
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»  modos  (  vias  )  mords  cernunt  crescere  :  cùm  enim  aiite  à  soU  in^ 

»  firmîtate  et  senectute  conficerentur ^  nunc  cernunt  per  aquam,et 

9  bella  ex  his  navigationibus  oritura,  leti  gênera  varia  increscere.* 

Lucain  a  aussi  exprimé  la  même  idée  en  paiHint  du  navire  Arço  : 

Prîmaqne  cum  vends  pelagiqae  furcniibiis  mi  dis 
Gwposiût  iiKKSAie  fcm»^  Msqae  pcr  lUam 
Accessit  mors  mut  ratem  (a), 

(143}  An  meritos  fas  est  mihi  rompere  ^estus  7 

N*en  déplaise  h  Heinsius ,  il  faut,  je  crois ,  au  lieu  de  et^  râa- 

iilir  est ,  qui  se  trouvait  dans  les  manuscrits  ^du  Vatican ,  de  Bor- 

«mami ,  de  Munieli,  et  dans  toutes  les  ëdidons.  Je  ne  sais  pourfim 

Burmann  a  déféré  en  ceci  k  VaMtoiité  d'Hei&siJMS  :ibS  ne  f  resevte  pas 

un  sens  aussi  net  que  est^ 

(i44}  Non  improba  legi 
Divitis  arra  pU^n* 

hnproha  arva ,  expression  singulière  ;  il  i/est  pas  sans  exemple 
qa^improbus.  se*prenne  en  bonne  part.  Comiipe  fynprobus  à^ojSfi 
souvent  opiniâtre,  ne  se  rebutant  pas,  labor  omnia  vincit  ùnpro" 
hus  j  j'imagine  que  Yimproba  arva  signiGe  ces  terres  inépuisables, 
qui  ne  se  lassent  jamais ,  et  qui  fournissent  continuellement  à  de 
nouvelles  récoltes. 

.  Autre  explication.  Improba  arva ,  immenses  plaines.  Virgile  (() 
dit  :  mons  improbus ,  ce  qm  veut  dire  ingeru ,  m^  jeaoot  immense; 
et  c'est  l'explîcalion  que  Heyne  en  donne.  Val^sfrins  (<r)  tmploîe  im- 
proba dans  le  même  sens  : 

Improb^  barbaries  proçoimat  ^gmioA  plaptse. 

Sa  jli4>An«  chaii9Cnie 
^ordelà  d$  8^8  ^ieds  9VIoii|^«  sa^  jageviriç. 

(^)  Pharsal. ,  lib.  TTI,  v.  igS. 
(6)  £neid.  Jib.  XU ,  V.  667. 
(<^)  Afgoiu  I  libs  VI ,  V.  7  03. 
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(145'  Que  la  plus  riche  pbge 
De  Ljbk ,  de  Teocer  soit  Theureux  apanage. 

Teneant  uberrima  Teaçer 
Et  Lîbp  et  Testrl  Pclopis  domus. . . ,« 

Je  trouve  dan^  Hyginus ,  p..  361 ,  que  Jupiter  eut  de  Gassîopëe 
jHne  filie ,  nommée  Libys ,  laqueUe  donna  son  nom  à  la  Lybie.  Ce 
trait  de  fable,  assez  ignore',  se  trouve  confirme  par  Ijactance  (a). 
Il  n^y  a  dans  le  passage  d'Hygînus  {b)  qu'une  légère  différence , 
c'est  que  Libys  n'est  que  petite-fille  de  Jupiter  ;  en  lui  donnant  la 
même  mère,  Gassiopée,  il  lui  donne  pour  père  Épaphus^  fils  de 
£ipiter  et  d'Io. 

Ce  Teucer ,  fondateur  de  l'empire  dès  Troyens ,  et  aïeul  de 
Tros ,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  Teucer,  fils  de  Télamon  et 
d^Hésione. 

Pélops,  le  vainqueur  d'Œnomaiis,  b  pète  de  Tantale,  qui 
bissa  son  nom  au  Péloponèse.. 

(146)  Sirictpsque  in  tedibos  «unies.. 

Telle  est  la  leçon  dès  anciennes  éditions ,  des  manuscrits  de 
Bologne  et  du  Vatican.  Legi  serait  alors  un  verbe  commun  aux 
deux  membres  de  la  pbrase. 

(i47  Sed  qobe  rigeas  ac  nesôa  remin 
Stat  super  et  nostros  jam  zona  réverbérât  ignea^ 

Ges  deux  vers  offrent  plus  d'une  difficulté  qii'ilest  bon  d'éclair^ 
cir.  D'abord  stat  super ,  comme  Ta  très  bien  remarqué  Haries , 
est  ici  pour  est  super  ^  superest,  il  ne  reste  plus  au-delà  qu'une 
zone ,  etc.  ;  et  stat  est  substitué  à  est ,  pour  donner  plus'  d'énergie 
k  l'expression.  Nescia  rentm  est,  suivant  ce  même  Haries,  et 


(a)  Liv  IV,  p.  787. 

(b)  Fab.  149. 
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aussi  suîrant  Burmann ,  «  Une  terre  inculte,  qui  ne  peut  rien  pro- 
9  duire.  » 

(  Une  terre  )  Oà  k  ^  et  la  natnrc  expire. 

Un  sayant  proposait  de  lire  nescia  veris ,  ignoiçant  le. printemps; 
mais  ce  trait ,  trop  gracieux,  se  trouverait  ici  en  discordance  avec 
tous  les  auti'es  traits  du  morceau ,  qui  sont  d'une  coulqm'  sombre 
et  vigoureuse.  Enfin,  nube  signifie  la  vapeur  de  l'air,  qui  forme 
un  bloc  solide  de  glace. 

Sed  nube  rigens  ,  non  conscia  regum ,  cod.  Vatic.  Bon.  Je 
nescia  re^m .  éd.  Princeps  et  Pii.  On  pourrait  alors  expUqucr 
ainsi  cette  leçon  :  «  Mon  fils  eût  e'të  s'établir  encore  plus  loin; 
mais  on  ne  trouve  au-dessus  qu'un  pays  glace' ,  dont  les  habitauts 
ne  connaissent  point  de  rois.  »  En  effet ,  les  peuples  des  bords  de 
la  G^spicnne  étaient  alors  des  Sauvages,  vivant  sous  des  tentes  et 
sous  des  chefsindépendants. 

(148)  Qiii<l  Minyx  potnere  queri? 

Potuere  ,^  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  de  Bologne  ,  est  plus 
«impie  et  plus  franc.  Nous  L'avons  remis  dans  le  texte. 

(14-9)  Vetcris  sal  conscia  lactus 
SilvaPadi ,  et  \\so  fientes  genitore  sorores. 

Allusion  à  la  mort  de  PLactbon  foudroyé  par  Jupiter  s}xt  les 
bords  de  FFridan ,  et  dont  les  sœurs  furent  changées  en  peupliers, 
qiii  distillaient  des  larmes  d'ambre  aux  rayons  du  soleil  [a), 

(i5o)  Ces  IxNrds  obchacjae  joor  je  iaâs  eooler  des  plears , 
Les  bords  de  rÉiidan  ont  trop  va  mes  douleurs. 

J'avais  traduit  d'abord  :  Viso  fientes  genitore  sorores  y 
Chaque  jour  ma  présence  y  fait  couler  des  plenrs. 


(a)  Vid.  Valcrium  Flacc. ,  lib.  V;  v.  4^°  j  Ovid.  Metam. ,  lib.  Il,  p.  ng. 
cd.  Bjurmann.  Hygio. ,  fab.  1 53 ,  p.  364. 
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Ces  vers  font  allusion  à  Fambre  que  distillent  les  peupliers , 
tand  ils  sont  ecliaufiës  par  les  rayons  du  soleil.  Le  vers  français 
s  vaut  pas,  à  beaucoup  près  ,  le  vers  latin,  qui  est  charmant , 
i^si  qu'un  autre  du  cinquième  livre ,  sur  le  mêmç  si^et, 

• 

Flebant  popaleae  fayenem  PhaethoaU.aMWXces. 

Devenant  peupliers ,  sur  son  malbeiir  ^noor 

Les  sçeors  de  Phaéthon  Tenaient  leurs  krmes  d'or. 

(i5i)  Adfrejnit  his  qaassatqae  capnt,  qui  vellera  dono 
Bellipotens  sibi  Oxa  videi  tentataqae  :  contra 
Pallas ,  et  ambonioa  gemoit  Satumia  questos. 

Voilà  comme  on  lisait  ce  passage  : 

Adfremit  his,  qaassatque  capnt ,  qni  vellera  dono 
Armipocens  sibi  fixa  videt  :  tentataqae  oontrà 
Parlas ,  et  ambomm  gemoit  Satnrnia  questos. 

It  comme  on  voit ,  tentataque  çontrà  était  inintelligible  ;  aussi 
teinsius  avait >il  voulu  changer  le  texte  ;  et  il  proposait  de  lire 
cetataque  contra^  et  il  substituait  tenait  k  gemuit.  Bnrmann  a 
ait  mieux;  sans  changer  un  seul  mot,  en  ne  faisant  que  reformer 
a  po];ictuation ,  il  donne  un  sens ,  qui  non  seulement  devient 
ïès  clair,  mais  qui  est  parfaitement  beau.  11  en  re'sulte  un  superbe 
:ableau ,  où  toutes  les  attitudes  et  toutes  les  expressions  de  têtes 
lont  si  bien  dessinées ,  qu'un  peintre  n'aurait  plus  qu'à  les  copier 
sur  la  toile,  a  Mars ,  qui  voit  que  la  toison  est  un  don  attache'  à 
»  son  temple ,  et  qu'on  ose  y  porter  atteinte  (  tentataque  ),  frémit, 
•  murmure  et  bjanle  la  tête.  Pallas  et  Junjon  se.  contentent  de  rë- 
»  pondre  par  un  gémissement  aux  plaintes  et  aux  emportements 
^  de  Phe'bus  et  de  Mars ,  (  contra  Pallas,  et  amborum  gemuit 
»  Satumia  qucstus.  )  Alors  Jupiter  se  lève  (  tum  genitor)^  etc.  » 
Cfest  par  une  faute  d'impression  qu'on  ne  trouye  pas  dans  le  texte 
cette  heurei^e  correction  de  fiumifinn. 


B8S  VOTES 

(iSa)  Gm  TBXÎos  Mraerem  per  facofai  MgaL 

Btinnann  trouve  qb  peu  dure  {durior)  cette  locotîoDf  ftrv 
fifges.  Bunoann  se  troiii|^,  rexpressioii  a'estqpie  hardie;  ci 
très  belle,  et  voilà  comme  il  faut  écrire  en  vers  ;  et  c'est  à  cet 
dace  d'expressions  neurres  et  crcfées ,  qui  se  retrouvent  à  d 
instant  dans  Virgile  ^  ^e  ce  grand  poète  doit  une  partie 
gloire. 

(i53)  Sic  ûtu,  bcos  ne  îpsc  foTebam. 

Sicfata  (sous-eutendu^bf^^unt  lôcoSy  sic  ipse  foveham 
entendu  locos  )«  Plus  et  Burmaon  se  sont  mépris  sur  le  sens 
vers  ;  ils  expliquent ,  sic  ipse  foyebam  fata  locomm* 


Tant  mon  bras  toot-^oisaaqt  appoyail leurs 

Jupiter  les  protégeait  alors  par  amour  pour  son  fib  Ti 
roi  des  Troyens,  regtuUorem  Atiasy,  selon  Texpressionjde  ^ 

(i54)  Manet  propîov  <^  virgiae  rapca.w. 

J'ai  préféré,  avec  Burmann,  propior  Itpropriùry^  l'ai 
du  manuscrit  de  Bologne  est  un  poids  de  plus  qui  doit  fair 

■ 

cher  la  balance  pour  cette  leçon.  Propiorque  implevit  En 
dit  encore  Va!érius-{^i).  Si  propior ihiis  actis  Est  opus  {b), 

Firgine;  Médo'e,  et  non  pas. Hélène ,  comme  le  veut  iri  G 
carie  poète  parle  d'Hélène  dans  les  vers  suivants  : 

Venict  Piirygia  dob»  pastor  ab  Ida ,  etc. . 

(iSÔ)  Robuc 
Htrcideiiin  Lodttqœ  toeiis  g«nas,  attjae  iu  fator. 

Cest  la  traduction  précise  du  6ît)  ^vMXilti ,  qui  désigne 
vent  Horcule  dans  Homère  et  dans  les  poètes  grecs.  ' 


■w""^»^^^^»^*" 


(a)Lîb.VIÏ,.v..4(5x 
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(i56}  Qovoâ  mon  brâlant 
Eut  (bndroy^  rcMrgueil  des  en&nis  de  la  terre. 

ffifym,  la  superbe  peinture  de  la  guerre  des  dieux  contre  ks 
BI5 ,  dans  la  Théogonie  d'Hésiode  {a)  ;  c'est  là  qu'il  est  mk' 
àt  le  riyal  d'Homère ,  et  qu'on  lui  reûOBn^t  une  grande  et  kdle 
nière ,  une  touche  large  ^  os  magna  sonamrum, 

(  1 57)  Bacchas  n^y  fiit  adims  qo^âyant  vakiea  Vkiàe , 
Et  FbvlHis  -daiM  Texil  iraioa  loog-tcmpa  la  vie. 

Baochus  parcourut  le  monde  entier ,  et  conquît  les  Indes  arant 
monter  aux.  cieux  {b).  Apollon  fut  exilé  des  cienx  peur  vmr  taé 
Cjclopes,  et  obligé  de  garder  les  troupeaux  d'Admète,  roi  de 
lérës  en  Thessalie.  (  Voyez  ci-dessus  ^  note  1 22.  ) 

(i58)  B  dk  y  et  par  sou  ordre,  im  astre  flamtnyaiit 
Trace  en  Tair  on  sillon  de  luaière  «odoyanL 

On  trouve  dans  Virgile  (c)  la  même  peinture  : 

Eoce  le^s  snmmo  de  Tertîoe  visas  ijiU 
Fnndere  luratii  apex ,  tactuqne  innoua  mollis 
Lambere  flamnia  comas ,  et  drcum  tempora  pasci* 

Ce  présage  indiquait  que  Castor  et  Poliux  devaient  être  tous 
Hix  changés  en  constellations  ËvoraUes  aux  navigaiears. 

(  159)  Mais  Borée  a  déjà  des  sommets  da  Pangée 
Vu  le  liardi  sapin  qui  vogoe  sor  TÉgée* 

I^  Paugée,  montagne  de  la  Macédoine  f  on  la  nomme  aujour* 
hui  Castagnats ,  selon  d'Anville,  Géogr.  anc.  t.  i ,  p.  a45.- 


*(«)  V.  6a8  et  saiv, 

{^)  Vid.  Ovid  Metam.  930,  aSy ,  477» 

I 


«88; 


!fOTE» 

(i6e)  Motnsqoe  niger  «ib  prapete  pootas. 


Yal^rîus  a  un  peu  imité,  dans  ce  morceau,  la  descriptiim 
Virgile  fait ,  dans  son  Enéide  («)  y  de  la  demeure  des  Venni 
4'ËoIe  leur  roi; 

]^e  Pdore ,  aujourd^iiui  le  cap  de  Fiaro, 

(i6i)  Noir  séjour  d'Àcamas^ 
Be  Bronte  et  Pjracoion ,  c^clope  infatigable. 

Les  noms  des  cjclopes  sont  tous  significatifs  :  Brontis  i{ 
le  tonnant,  Acamas  tinfatigaHe^y  Pyracmp^.,  qui  met  le  fer 
lant  sur  t enclume* 

(162)  MitcntrVtte  et  Galpédes  abîmes  profiiodh 

Galpé  était  en  Europe,  Abila  en  Afrique.  Cal pë  est  le 
T^arîk,  ainsi  nommé  par  les  Maures.,  et  qui  par  altération  se*^' 
Qoncç  aujourd'hui  Gibraltar  (&). 

(i63)  Gtim  flens  Sicolos  O^notria  finca. 

Œnotria ,  ancien  nom  de  l'Italie.  Ce  nom  lui  renaît  des 
triens  Pélasges  ,  peuples  de  la  Grèce  qui  vinrent  s'y  établir  (4 

(164}  A  renipice  d'ÉoleiL.soqmùlejor.  audace.  .     . 

On  a  toujours  remarqué  que  les  changements  de  temps 
impression  sur  le  travail  4^^  volcans;  et  ceuxq^i  habiteot dittl 
le  voisinage,  présagent  les  orages  et  les  pluies  de  f accrois» 
de  leur  activité  :  c'est  ce  qui  a  donné  naissance  à  la  £3ib1e  ivk,\ 
Les  Liparotes  promettent  encore  une  heureuse  navigation  à  coj^J 


(a)  Lib.  ï)  V.  5i. -  Sf. 

(b)  IVAiiville  ,  Géograph  anc. ,  1. 1,  p.  28^ 

(c)  Voyez  Hoyne ,  excurs.  20  ,  Éocide ,  liv.  1 3  Orphée  ,  éd.  Scfanâtei^ 
^  layô ,  et  les  no^es  sur  ce  passage. 


DU  LIVRE  L  189 

K's'doigneDt  dé  leurs  cotes;  fls  en  prennent  les  auspices '^yo^ 
pes  dans  Tëtat  du  Strombofi  ,  volcan  toujours  en  activité ,  et 

=^  annonce  plusieurs  jours  d'avance  un  chang^nent  de  temps, 

^  fcla  fréquence  de  ses  irruptions  (a). 

(i65)  Necmîhi  Hbertas  îmis  frcta  tolIere  barenis , 
Qualis  crat ,  nondutn  vinclis  et  carrere  claiisô  I 

On  lit  dans  le  texte  de  Tedition  de  Burmann  t 

Nec  milii  libellas  îmis  frcta  tollere  arenis , 
Qaaliâ  eram,  nondum  vinclis  et  carocre  claasm! 

déplaise  à  Burmnnn ,  j'aime  beaucoup  mieux  la  leçon  d'Heîn-  ' 
et  des  manuscrits  de  Pius ,  et  je  l'ai  transportée  dans  le  texte, 
etet ,  clausits  vinclis  serait  une  expression  trop  bizarre.  Hein* 
avait  indique  la  vraie  leçon  ;  Burmann  l'a  rejetëe,  et  a  eu  grand 
à  ce  qu'il  me  semble^ 

(166)  Nil  me  mea  pignora  tângtmt. 

Hea  pignora,  Calaïs  et  Ze'tès ,  qui  étaient  sur  le  navire  ÀïgOi 
^maa^Ios y  Aquilonia  pignora,  fratres ,  dit  Stacc  (h).  ^ 

(ii(>7)  Tarn  validam  oootortam  tutbioe  portam 
ïmpnlit  Ifippotadek. 

Tum  valida  contortatn ,  etc.  est  encore  une  correction  des 
^Hunentateurs,  et  qui  marque  leur  défaut  de  goût  et  leur  manque 
Orôlle  pour  l'harmonie  imitative.  Falidam  se  trouve  dans  les 
litions  anciennes ,  dans  les  manuscrits  de  Bologne ,  du  Vatican  y 
>  dans  plusieurs  autres.  Ici,  cette  résonnance  des  mêmes  sons, 
^Udam,  contortam,  portant,  marque  un  effort,  une  insistance 
lli  produit  un  très  bel  effet.  Gcéron  et  Virgile ,  ces  grands  maîtres 


(a)  Dolomieu  ^  Mémoires  sur  les  roches  composées >  Journal  de  Physique^ 

44,  an  1794,  p.  lia. 

(ô)Théb.>iib.V,T.4334 


1^  NOTES 

de  PhamioiiM,  cliaeim  dans  leur  langue ,  emploient  fooreir 
yepcfbtîon  ayeo  un  grand  succès.  Toyez  celui-ci  (a)  dans  H 
uâon  de  Didon  t 

Faces  in  castra  tulistem  , 
ImpUstemqut  furos  flammis  ;  natumque  pacremqae 
Gcim  gcnere  exstinrem  :  memer  saper  ipsa  déiiùsemé 

Et  dans  les  Georgiques  (b)  : 

Omnia  sufo  magna  labentîa  flnmina  temu 

Impulit  Hippoiadesi  Éole,  fib  d'HIppotas.  Hyginus  lui 
pour  père  Hellen  ^  d'autres  Keptune  ^  quelc[ues  uns  Jupiter  | 

(i6S)  Tliraces  eqtiim.. 

Les  coursiers  de  Thrace ,  pour  dire  les  Vents  du  Non 
Vents  de  la  Thrace.  Cette  expression  doit  nous  paraitie  bii 
mais  elle  ne  Test  pas  plus  que  celle  f  Horace  {d)  ^ 

Tel  Eunis  ^  Per  Sictdas  eqnîuifit  'iiiidas« 

estait  une  mëtaphore  communément  emfdoyëë  par  tes  Gfi 
qui  Horace  et  Vaiérius  l'ont  empruntée.  Ite'  aj^elfaient  les 
des  coursiers ,  parce  qu'ils  en  ont  la  vitesse*  Euripide  (e)  dit 

Ze^upoi»  irvcotc  l'mrEuaavToç  tv  oupoivû*  liTTreuoavTo;  >  motàoiot 
tantis  ;  ce  que  le  scholiaste  explique  a^o^pûç  xarairviuaano^ 
fllmt^yec  violence. 

I7iinhoram  cnm  prdc  Notas  criiiemqae  proceltis 
Ifispidus,  et  nmlta  ilaviis  capat  Ëurns  haretui; 

Tous  les  commentateurs ,  ainsi  que  le  poète  Findemon 


{a)  JEn. ,  lib.  ly ,  V.  6<4 
(b)  Lib.  4  f  V.  366.     , 

(ç)' Vieil  Sêryiam  ad  .£q.  ,  fib.  I^  y«  5S]  Schol.  mxiu  Hbm.  et  I 
ad  Odyss. ,  libr  X  ^  v.  a. 

(d)  Ode  4  da  Uv.  IV,  Y.  43. 

(e)  Hiœniss. ,  aao. 
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itBt-ils  pastomWs  ici  dans  une  méprise  ^  ib-fôntcapporteri» 
ns  lecrinem  procellis  hispîdus,  au  lieu  que  peut*étre  il  £aut  le 
porter  à  JVolas ,  ce  vent  du  Midi  qui  souffle  par  rafales  ,  par 
rrasques,  qui  est  toujours  accompagné  d*ondées.  Nimhorum 
%  proie  >;  ce  qu'en  terme  de  marine  on  appelle  des  grains ,  et  ce 
est  aussi  la  signification,  précise  et  littérale  du  mot  proceUœ* 
eberque  procellis  Africus ,  a  dit  Virgile.  Tout  cela  ne  convient 
nt  du  tout  à  FEurus  ^  le  vent  d^est,  qui^  est  un  yent  sec ,  et  qui 
tfEe  constamment  sur  œ»  déserts  de  saUe  de  l'Afrique  et  de 
sic,  où  il  ne  pleut  jamais,  mvitajlavus  caput  Eurus  arend. 

(169)  Vasto  patiter  ruât  îgneas  aethet 
Oim  tonitru ,  picToqaiB  prenût  nos  onuiia  coda 

fe  citerai  ici  une  note  de  Leclerq(a)  sur  ce  passage  : 
luval  subi^nde  emendàre  Vdl.  Flacc  Fasto  pariter  mît  igneus 
ter  cum  tonitru ,  piceoque  premit  nox  omnia  nimbo.  Nox  sive 
^pestas  premit  omnia  adeoq,ue  et  cœlum.  Qoarje  l^ndum  Piceo 
Ki^o.  Sic  idem  Poeta  ait  {b),  Cum  Dea  se  piceo  persudum  turbida 
mho  PrœcipitaL  Statius  SensH  adesse  dîes  :  Piceo  nox  obvia 
nbo  Lucentes  turbopit  eguos  {à).  Idem  mendum  eidem  Valerio 
idèl{dy  QualisulMa.gelidifioreas  conraUibusliebriTollitur,  et 
Liiaies  Rhipaa  per  ardua  nube$  Praecipitat,.  piceo  necdum  tegit 
tuia  mmbo,  yyà^tenetamnia  ûodo,  dMcribit  ibi  iuitiuro  tem» 
statis^  cum  iiubes^conden$ari  inoipiunt^  efconuie  coelumnondun 
"Wïy  vel  nubibus  obduetum  est 

(170)  Pnppîs  ia  oli^i^omiresonos  làtos  accipit  ictus. 
-Jtesonos  lotus ,  etc.  Cod.  Bor.  Vatie,  Nous  préfixons  cette  leçon» 


•mrmttmtaÊmm^mmfmfmmÊtiltmmÊm 


[Â)  Observât,  iu  Lijcan  y  ^ I-,  .^  ^t ,. MSfdo  >  ^T3^ 
(^)Lib.II,v.  m5.  . 

(c)  Theb.  ,  lib.  1 ,  v.  97. 
(«QLib.  U,v.5f7. 


iQa  NOTES 

Ce  Và^ ,  avec  lotus  y  nous  semble  mieux   ^annonie  qi 
huere. 

(171)  Voilà  ce  qcd  sans  doate  a  (ait  craiodre  à  nos  pères 
D^impbrtuner  les  flots  d^a^îrôns  téméraires. 

^ 

Ennius  avait  eiprimé  k  peu  près  la  même  pensée.  Gceroi 
ces  deux  yers  de  ce  vieux  poète  dans  son  livre  sur  la  fatalité: 

Utinam  ne  in  nemore  Pelio  secnrîbns 
Gnsa  oeddisstet  abiegna  ad  terrain  trabeé. 

(170)  Perdez ,  mortels,  perdez  nn  espoir  indiscret  y 
Et  de  domter  les  flots  quittez  le  vain  projet; 

Je  ne  puis  me  refuse^  au  plaisir  de  cifer  de  charmants  yei 
Properce  (à)^  qui  roulent  sur  une  idée  à  peu  près  semblable: 

Ite  rates  cnrvae ,  et  leti  oontexite  causas , 
Ista  per  humanas  mors  venit  acta  manos  : 

Terra  parmn  fnerat  fatis  :  adjedmus  nndas; 
Fortona  miseras  auximus  arte  vias; 

(173)  Us  se  reprochent  tons  leur  attentat  proÊuie  9 

Fleurant  la  mort  s^ns  gloire  oii  le  ciel  les  condamne. 

Les  anciens ,  jpar  leur  religion ,  ne  redoutaient  rien  tant  qu 
mourir  dans  les  flots  ;  ils  regardaient  cette  mort  comme  ignb 
d'ailleurs  ^  c'était  pour  eux  une  idée  affreuse  que  d'être  privé 
Sépulture.  Aussi  Virgile ,  qui  peint  Énée  si  magnanime  ,  le  i 
pâlir,  dans  la  tempête  qu'excite  Junon  contre  lui.  C'est  ainsi 
dans  Synesius ,  des  soldats ,  pour  ne  pas  périr  par  un  naufi 
prennent  le  parti  de  se  donner  la  mort  les  uns  aux  autres ,  co: 
étant  une  manière  plus  glorieuse  de  finir  ^a  vie.  Cest  encoi 
qui  fait  dire  à  Ovide  {b); 

Non  letom  timeo ,  geiins  est  aiiierabile  leti. 

(a)  Lib.  m ,  el.  5,v.  4i. 

{if)  Triftt.  y  lib*  n  9  el.  X ,  y.  5i, 
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t)emite  naufragium ,  mors  mihi  munus  erit 
Est  aliquid  fatove  suo  ferrove  cadentem 

In  solitâ  moriens  ponerc  corpus  hume , 
Et  niandarc  suis  aliqua ,  et  sperare  seputchraiïii 

Et  non  aequorcis  piscibus  esse  cibum. 

Voyez-,  sur  cette  superstition  des  Grecs  et  des  Romains ,  Syne* 
is  (u) ,  Servius  (b) ,  Taubmann  (c) ,  Weitzius  ,  fiarth  {d)  et 
iper  {é).  Note  de  Burinann. 

(t74)  Atque  ora  fatigant 
Àdspcctu  tota  in  niisero ,  cum  protenus  alous 
Solvitûr. 

"Voilà  comme  ce  passage  se  trouve  ponctue  dans  toutes  les  édi- 
ms  précédentes ,  même  dans  celles  de  fiurmann  et  de  Harles , 
lî  sont  lés  dernières  et  les  plus  exactes  : 

Atque  ora  faugant  : 
Ads[)ccta  cota  in  misero ,  cùm  protenus  alnos 
Solvitûr. 

en  résultait  une  accumulation  d'absurdités.  D'abord,  orafati" 
3E7t< ,  détacbé  Sadspectu  in  misero  y  n'avait  aucun  sens,  fiulaeus 
nterprëtait  des  baisers  que  se  donnaient  entr'eux  les  Argonautes 

leurs  derniers  moments;  circonstance  puérile  et  ridicule  dans 
m  pareil  moment  : 

Gâtait  bien  de  baisers  qn^il  s^agissait  alors. 

Insuite  misera  devenait  une  détestable  cheville.  Le  vaisseau  tout 

Kitier  s'entr'ouvre  à  leur  malheureux  aspect  :  on  sent  combien 

^ithète  est  insignifiante.' Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  choquant, 

e'tait  le  tota  se  rapportant  à  alnus.  Si  le  vaisseau  tout  entier  s'en- 

^  ■  Il  ■         I    II-      I       I       I.    I  II  [■■■l   I    M ■!■        I         ■  Il  I    t  ■ 

(a)  Epist.  3. 

{b)  ^n.  lib.  I ,  V,  93. 

(c)  In  GuHce ,  v.  34^. 

(</)  Ad  Stat.  ,  lib.  VU ,  v.  807. 

(Cy  I ,  ObserY. 
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tr'ouvrc ,  dcs-lors  tout  est  dit  ;  le  vaisseau  est  perdu ,  toute  Vt 
dilion  est  noyée ,  et  le  poënie  est  fiui.  Aussi  était-ce  un  des  gi 
reproches  que  Scaliger  faisait  à  notre  auteur  ;  et  certes  Sa 
avait  raison  ,  en  supposant  le  texte  comme  on  le  lisait  alors 
changeant  la  ponctuation , 

Atijne  ora  fatigant 

Àd«peciu  tota  in  misero ,  cùm  protenus  alnoi 

Soivitur  y 

tout  devient  clair ,  raisonnable^  et  même  parfaitement  beau.! 
d'abord  traduit  littéralement  : 

a 

Et  tons  leurs  yeux  remplis  de  ce  spectacle  aflrenx  y 
Se  fatiguaient  h  suivre  et  la  mer  et  les  deui. 

Depuis  j'ai  senti  la  nécessité  de  sacrifier  l'excessive  exactito 
Un  peu  d'élégance ,  j'ai  changé  ces  vers ,  et  m'en  suis  remis 
note  pour  faire  ressortir  le  vrai  sens. 

Je  ne  sais  pourquoi  Burmanu,  qui  avait  entrevu  la  nécessi 
ce  changement  de  ponctuation ,  et  qui  l'a  proposé  dans  sa  noti 
l'a  point  transporté  dans  son  texte  ;  je  comprends  encore  n 
comment  il  propose  de  lire  mota  au  lieu  de  tota ,  qui  a  un  si 
sens ,  et  qui  se  trouve  dans  les  manuscrits  de  Bologne  ^  de  Mui 
du  Vatican ,  et  dans  toutes  les  anciennes  éditions. 

(175}  Et  quMls  n^accnsent  pas  de  cette  mort  cmcUe 
^i  mon  fils  OrioQ ,  ni  FHyade  infidèle. 

Non  mens  Orion ,  aut  ssviis  Pliade  Taurus. 

Tj'histoire  de  la  mort  et  de  la  ^naissance  d'Orion  varîe  beai 
chez  les  anciens.  Selon  Hésiode  (a),  il  est  fils  de  Neptune  et  < 
ryalé,  fille  de  Minos.  Hyginus  raconte  ainsi  sa  naissance  (b)  : 

a  Juppitcr,  Neptunus,Mercurius,  in  Thraciam  ad  Byrseum  i 
»  iu  hospitium  venerunt.  Qui  ab  eo  cum  liberaliter  estent  ex( 

(a)  Vid.  Eratosth.  catastcr.  3.  Ilygiu.  astron.  h  a  ^  c.  34* 
(6)  Fab.  195. 
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:otiem  ei  dederunt ,  si  qiiid  peteret.  Ille  liberos  optavit.  Mer- 
lus de  tauro  quem  Hercules  ypseo  ei  {Hyrieus  ipse  eîs) 
aolarat ,  corium  protulit,  illi  iii  eum  urinam  fecerunt ,  et  la 
am  obrueruDt  unde  natus  est  Orion,  Qui  cum  Dîanam  vellet 
are ,  ab  ea  est  interfectus.  Postca  ab  Jove  in  stellanim  nume- 
1  est  relatus  quam  steDam  Orionem  vocant.  Optov^  ab  urinâ, 
ecè  ciîipov.  » 

poète  Nicandre,  au  commencement  de  son  pocme  sur  les 
771S  ,  rapporte  sa  mort  d'une  manière  à  peu  près  semblable  : 
Tov  ^à  y^aXa^tievTot.  xopyj  Tityiviç  âvtxE 
JjjopTTiov  EX  JcevTpoto  Tt6yiYp.6vov ,  -^fioç  ii:i)(j^(f. 
BoicâTÛ  Teu^ouaft  xox^v  f&opov  îlctçitùyi , 

sœur  de  Phelsus,  vivement  pressée  par  le  Béotien  Orion, 
apprêtant  une  mort  funeste ,  pour  avoir  osé  saisir  dans  ses 
s  sa  chaste  tunique  ^  envoya  contre  lui  un  scorpion  armé  de 
ruol  aiguillon.  » 

atus  le  fait  mourir  de  la  piqûre  d'un  scorpion  dans  l'île  de 
,  Ératostbcne  dans  Fîle  de  Crète-  ApoUodore  («)  dit  qu'Orion 
,  selon  quelques  uns ,  pour  avoir  provoqué  Diane  à  lancer  le 
le ,  ou  que,  selon  d'autres ,  il  fut  percé  des  flèches  de  la  déesse^ 
)ulant  violer  Opis ,  une  des  vierges  byperboréennes  qui  l'ac- 
lagnaicnt.  Homère  {b)  le  £iit  percer,  dans  Ortygîe ,  des  flècbes 
îane ,  jalouse  du  bonhem*  de  l'Aurore,  qui  l'avait  enlevé  aux 
,  et  lui  avait  donné  son  amour.  Horaoe  le  fait  périr  sous  les 
es  de  Diane ,  aiiisi  que  Valérius  (c)  : 

Integrx 
Tentotor  Cri  on  Dian» 
'Virgineâ  clomitus  sagittA. 


Lib.  I,  pag.  a4  ,  c.  4  , $•  5.    , 
Odyss. ,  lib.  V ,  v.  131. 
Lib.  ÏV,  V,  laa. 

i3,. 
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Mais  Yâlérius  lui-même ,  semble  avoir  oublie  qu'au  deuxièflil 
livre ,  vers  607 ,  il  en  a  fait  un  dieu  de  la  mer  : 

Patrinquc  manns  corn  plenus  habenîs     ~ 
Orion  bipedum  flatu  mare  tollit  e^^uorom. 

Puisqu'au  quatrième  livre ,  vers  laS,  il  le  plonge  au  Tartarc, 
nunc  Chaos  implet  Orion,  Peut-être  la  grande  contradictioD  qo^ 
existait  poui^  les  mêmes  fables ,  pei mettait-elle  aux  poètes 
licence  [a), 

Sœvus  Pliade  Taurus,  Les  Pléiades  font  partie  de  la  coni 
lation  du  Taureau. 

(176)  Qaoscaerulus  horror, 
Et  madidû  gravis  unda  siaa ,  loogeqae  sequntns 
Imber. 

Seqvutus  se  rapporte  également  à  horror ,  k  unda  et  à  Meft 
Unda ,  Tondce  ;  imber ^  la  raiTale ,  la  pluie  continue.  Densissii 
imber ,  dit  Virgile  j  et  voilà  pourquoi  le  poète  ajoute  longe  :  c* 
que  !a  pluie  dure  encore  quelque  temps  après  que  l'orage  est  passe, 
la  pkiie  suit  de  loin.  Il  a  ëtë  impossible  de  mettre  dans  la  tradoo- 
tion  cette  petite  circonstance. 

Et  qux  dcspcrat  tractata  nitesccre  posse  ^ 
Relinquit.  * 

a  dit  si  bien  Horace,  ce  poète  du  goût  et  du  bon  sens* 

(177)  Et  tous ,  quittant  les  flots  ,  '. 
Rëutrcnt  daus  Eolic  au  fond  de  leurs  cachots. 

Éolie ,  aujourd'hui  File  de  Lipari. 

■  I      ■  I  ■  ■!■■■■      ■!  ■    I   1— J>— — ^— ^^1— .— ^M* 

(a)  Vid  Ovid. ,  liv.  V ,  Fast.  5i 5  ;  German.  et Lactant  ad  Siat.,  lib.IIlf 
Thcb.  37.  Thco  ad  Ajat. ,  p.  i4o ,  éd.  Valder.  et  p.  71.  Spanh.  ad  Caflii» 
H.  Dian.  v.  j65.  Schol.  Hom.  Euripid.  ia  Hccub.  Servios^  2Eq.,  13).  If 
V.  535. 
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(i^8)  La  Nef  da  fond  des  mers  se  relève  ;  Néree 
L^a  da  gouffre  orageux  lui-même  retirée. 


'9? 


Nërëe,  fils  de  FOcëan  et  de  la  Tieille  Thetis ,  père  de  TLetis^ 
DQere  d'Acbille  et  épouse  de  Pelée. 

(179)  i£soniamque  capit  paterom  ,  quam  mnnere  gaudeos 
Liquerat  hospitio ,  pharetrasque  repcuderat  auro 
Salmoneus  ,  nondum  ille  furens ,  ciim  fîngcret  altî 
Quadrifida  trabe  tela  Jovis ,  contraque  ruentcm 
Aut  Athon  aut  Rhodopen ,  mœstae  nemora  ardua  Pisu) 
^Bmulos ,  et  mlseros  ipae  ureret  Elidis  agros. 

Tout  le  monde  connaît,  et  relira  sûrement  avec  plaisir^  ces 
beaux  vers  de  Virgile  (a)  sur  Salmonee,  qui,  avec  le  bniit  de  ses 
«bars  roulant  sur  des  plancbes,  voulait  imiter  le  brijiit  de  la  foudre 
de  Jupiter;  Salmonee  était  fils  d'élus, 

Vidi  et  crudelis  daotj;m  Salmonea  pœnai  ^ 
Diun  flammas  Jovis  et  sonitos  imitatur  Olympi, 
Quatuor  liic  invcctus  equis  ^  et  lampada  quassaiis y 
Per  Graiûm  populos  medisque  per  Elidis  urbcm 
Ibat  ovans ,  Divûmque  sibi  poscebat  lionorem  : 
Démens  !  qui  nimbos  et  non  imitabile  fulmen  ^ 

j£re  et  coroipedum  pulsu  dmuUrat  equorure. 
At  patcr  omni];y)iena  densa  ioter  nidnla.  telom 
Contorsit  (  non  ille  faces ,  nec  fumea  taedis       ^^ 
Lumina  ) ,  prxcipitemque  immani  turbine  adtgît. 

Ce  passage  de  Valërîus  a  exercé  la  sagacité  f  un!  savant  bollan- 
dais ,  Ezras  de  Clerq.  Ckimme  ses  observations  ne  se  trouvent  dans 
aucune  édition ,  je  vais  les  rapporter  en  entier.  Pour  moi ,  je  crois 
que  plusieurs  de  ses  corrections  sont  peu  beiuxuses.  Que,  dans  ce 
vers,  contraque  ruentem  aut  Athon  aut  Rhodopen,  cette  exprès* 


(<i)i$:u.,lib.VI,v.585u 
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sion  contra  y  qui  a  embarrassé  Hcinsius  et  Buriuanity  est 
expression  familière ,  pour  faire  le  pendant  de  Jupiter  :  on 
trouve  une  foule  d'exemples  chez  les  anciens.  La  construçtien 
£urmann,  ruenlem  contra  Athon  ^  est  un  véritable  contre^scns.^ 
mais  M.  de  Clerq  pouvait  s'épargner  la  peine  de  changer  le  texte. 
Du  reste ,  voici  sa  note  ;  le  lecteur  jugera  entre  nous. 

a  Digredimur  ulterius  et  Falerio  Flacco  optimo  poeiœtfâ 
^  proximè  ad  FirgiliarU  carminis  majestatejn  accedit  opem  fe- 
»  ramus  {à) ,  Iqcus  intricatus  el  q-ui  doctissimorum  yirorum  ingenk 
»  torsit.  llla  enim  contraque  raentem  aut  Athon  aut  Bhodopoi^V 
y  explicationem  non  recipiunt.  In  aliis  codd.  legttur  mœstœ  nuada  1' 
V  Pisœ^  inque  iis  tô  ardua  non  comparct.  Tentemus  an  makk 
)»  ulceri  mederi  et  poetae  uranum  resûtuere.  Facillima  emcndatione^  |: 
v  ad  ductum  litterarum  proxime  accedent^um ,  ieigo  hune  locuis^ 

^soniamqne  capit  pateram ,  qnam  munere  f[8iiidens 
Liqatfrat  hospitii ,  pliaretrasque  repcnderat  apro 
Salmoneus ,  nondum  iile  ibrens ,  qui  ôngerei  alci 
Quadrifidàyaoe  teia  Jo^is,  tonilrumque  ruenteAi 
Aut  Atho  aat  Khodopen  ,  mœsue  eum  mœnia9vs» 
£mulus ,  et  ims«ros  exuixret  Elidis  agro». 

»  ffospitUcum  ïleiusio  lego  pro  hospiiio.  Gaudens  munere  hospitii 
x»  1.  e.  Accepto  ab  ^oue  munere  hospitali,  P&aretris  nempe 
»  quas  compcnsaverat  hoc  auro  sivc  aureo  poculo  in  tesserûin 
»  hospitalem  ipsi  vicissim  dato.  Sic  aiirum  pro  pocùlo  aurco  (6). 
»  Nondum  illejurens  qui,  Eltgaus  locutio  Lucan.  (c)  :  Non  erat 
»  ispopubis ,  quem/7/zj;  tranquiUajuvarûi  Yiiigil.  {d)\  -Quantum 
»  mutatus  ab  illo  Hector e  qui  redit ,  etc.  {e)  Quadrijidd  face 


(fl)  Lib.  I,  v.G6a  adôGS. 

(^)  ValeriuSjlib.I,  V,  337.    . 

(c)Lib.  1,  V.  171. 

(  j)  Mu, ,  lib.  II ,  V.  274* 

(e)  Vid,  Bjirman.  ad  h.  1.  Lucani  et  ad  Ovid.  Met. ,  lib.  VU  ^  v.  /^  3L 
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■»  lego  î.  e.  quatuor  £icibus  ardentibus ,  ita  conncxis  ut  fulmen 
i»  îmitarentur  ;  uam  quadrijida  illa  tràbs  nauci  esse  videtur.  IVIok 
a»  pro  contraque  ruentem  rescripsi  ionitrumqiie  iwntem  utrum- 
*»  que  enim  et  tomtrus  et  tonitru  recte  dicitur.  Elcganter  vero  to- 
'^  nitru  ruerc  dicitur  Atho  aut  Rhodopcn  y  i.  e.  ferire ,  dejicere.  Ma<- 
SD  nifestissimâ  Virgilii  imitatione  Georg.  {à)  : 

Ble  Oagranti 
Âut  Alhon ,  aut  Rhodopen ,  aat  alca  Cerannia  telo  ; 

Dejicit  (Z»). 

-»  Pisce  jnœstœ  mœnia  dixit  proplcr  cives  qui  dolebant  tanto  régis 
■»  fastu  omnia  perdi ,  quara  crudelilatem  langil  Servius  (cj.  Yid. 
vintegrum  locum.  Valerium  enim  optimc  illustrât,  magui  sui  ma- 
ygistri  vesligia  prementem,  Tonilms  in  Virgilio  praefero  tw  soni- 
»tus  et  y alerius. confirmât.  Quadrifidâ  faceibi  probat  SeiT^us  et 

mf»  ipse  Virgilius  cum  dicit  lanojjiada  quassans.  I^lçe^ia  9  moçncra  , 
»  nemora  in  manuscriptis  sxpe  permutantur  quod  corruplae  lec«> 
»  tioni  ansam  dedlt.  Fuiciendo  enim  versai  Tè  ardua  adjectumfuit. 
»  Pro  ipse  ureret  QeijQsius  e^^rerqt  (jiptiuj^  i.çslitiMt  (i/^  » 

(  18a)  Mœstse  nenfiora  ardna  Pis».    ' 

Pise ,  ville  de  rÉlide^  située  sur  Jes  bords  du  fleuve  Alphëc. 

I 

(i8i)£t  EQpgno  pcnitus  par  re^a  eœlo.      *  .' 

Il  n'e^tpas.ini^tile  d'observer  que  jp^tii^  Hc  se /apporte  point 

il  pc^ry(^i\  jae  signifie  point  ^  entière«ieivt .  s^iftW^Ule,  P^mius 

signifie  vaLfe  interne ,  vel  intima  farte  et  secrtetd.  Voyez  le» 

dictionnçtirçs  de  Gesner  et  de  jFarcallini.  Pej»\tus  es(t  rendu  par 

ce  vers  : 

Qui^ans  )<;«  antres  frais  ^^.la  mer  azor^c ,  etc. 


(a)  Lib.I,  v.SSa. 

(b)  Vid.  ib.  not.  Hcins. 
(c)yEn.,Ub.VI,v.  585. 

(J)  Ezras  de  Qerq ,  Observât,  in  Lucan. ,  lib.  I  >  p.  24  '»  ^1^<^!,  ï77^ 
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(183)  Sea  casns  nox  ista  fuit ,  seu  velvitnr  axis 

Ut  snperam  sic  stai'ct  opus  ^  tollique  viclstsim 
Pomos  habet. 

11  £iut  bien  se  garder  de  faire  au  texte  le  moindre  des  cliai 
ments  que  propose  Bunnann  :  le  sens  est  très  clair  ;  seulemei 
ne  faut  pas  le  point  et  la  virgule  après  staret  opus ,  la  virgule  si 
Utsuperum  sic  staret  opus  se  rappoitc  également,  età%>o/( 
axis  et  à  tolUque  vicissim  pontus  habet  ;  et  voici  la  construd 
seu  volyitur  axis,,  et  pontus  habet  tolli  vicissim ,  ut  sic  si 
ojms  superum.  Les  anciens ,  dans  leur  mauvaise  physique,  se 
suadaient  qu'au  coucher  du  solçil  les  ckux  s'abaissaient;  di 
Ofy-mpo y  dit  Virgile;  et  dans  le  second  livre,  v.  aSo, 

Yertitor  interea  ccduin  et  ruit  Oceano  nox. 

■  Cest  cette  idée  que  Valeriui  a  voulu  exprimer ,  et  les  vers  fra 
traduisent  exactement,  ce  me  semble,  la  pensée  du  poète  la* 

I  Soit  que  cette  nuit  sombre  et  ces  flots  ora^àx 

Dépendent  du  hasard ,  on  des  lois  e'tenielies 
Qui  font  rouler  les  deux  h  leur  axe  fidelles,  - 
Et  qui ,  pour  maintenir  Tordre  de  Tunivers , 
Quand  s'abaissent  les  deux  font  élever  les  mers. 

Dans  tolU  vicissim  pontus  hahety  l'expression  habet  est  ji 
bien  conforme  à  Fidée  ;  pontus  îd  habet  fatale ,  ut  vicissim 
iury  comme  Ta  bien  expliqué  Vossîus.  Cest  mal  à  propo 
Schott  proposait  de  lire  avei  au  lieu  à^ habet.  Les  manuscr 
Bologne  et  du  Vatican  s'accordent  pour  maintenir  cette 
dans  toute  son  intégrité.  C'est  aussi  le  sentiment  du  célèbre 
«  Quemadmodnm  vcro  Tibullus  humanum  opus  (^).  ita 
^«.i^cù^iLo. ,  et  superum  opus  dixerunt  Theocritus  et  Valcr.  Fi.' 

•U  I  I  ■  I     I     I  .        ■      I ^       I       ^        . 
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life  Idyll.  (a)  hîc  vero  (b) ,  seu  volvitur-axis ,  ut  superum  sic  staret 
opus.  Ita  vocare  mundi  fabricam  videtur.  Qui  tatucu  Valerii  locua 
mire  yexatus  ab  interpretibus  (c). 

(i83)  Méritas  tibi  plnrimas  aras 
Pascet  honos. 

Mentis ,  cod.  Vatic.  Cette  leçon  est  bonne  aussi  :  a  En  retour 
de  tes  bienfaits^  nous  t'of&ons  des  honneurs.  » 

(184}  Calabri  populaior  Sicias  arvi 

Sirius ,  de  2  E I P  n  qui  signifie  dessécher,  ou  reluire ,  écîa« 
ter,  selon  TEtym.  Magn.  et  Henri  Etienne ,  au  mot  2£ipioç.  Hygi- 
Iius  {d)  raconte  ainsi  son  histoire  :  «  Sirius  était  le  nom  d'un  chieR 
donné  par  Jupiter  à  Europe  pour  la  garder  ;  ce  chien  passa  ensuite 
à  Minos.  Procris ,.  épouse  de  Géphale,  l'ayant  guéri  d'une  maladie 
cruelle ,  et  aimant  beaucoup  la  chasse ,  reçut  en  présent  ce  chien  y 
qui  avait  le  don  de  surpasser  à  la  course  tous  les  animaux  sau;- 
yages.  Après  la  mort  de  Procris,  ce  chien  merveilleux  échut  à  Ce?- 
phale ,  qui  l'amena  à  Thcbes ,  où  était  im  renard  qui  avait  reçu  en 
partage  de  pouvoir  échapper  à  tous  les  chiens.  Lorsqu'ils  se  rencon- 
trèrent tous  deux,  Jupiter  ne  sachant  à  qui  donner  la  victoire,  les 
changea  tous  deux  en  piefres  ».  Ovide  {é)  nonune  L^laps  le  chien 
de  Procris. 

Lucien  (  dans  son  Dialogue  deDeorum  concîUo  )  et  Tibullc  (/), 
placent  dans  les  cieux,  non  le  chien  de  Procris  et  de  Géphalé^ 
mais  celui  d'Érigone  ; 

Et  CDobtis  Baccho  jucun^or  hospcs 


■i^"'"^» 


{a)  Lib.  1 ,  V.  32. 
(ô)Lib.  ï^  V.  671, 

(c)  Vid.  Not;-Volpi,-h.  !. 

(d)  AstroQom. ,  &h.  35. 
(c)  Metam. ,  lib.  7 ,  v.  771. 
(jf;  Paae^yr.  Messal.,  Y.  il« 
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Icarus ,  ut  puro  (estatitor  sidéra  opelo 
Erigoneque  canisque ,  neget  ne  loogior 

(i85)  Coitagrestum  manus  anûa.«. 

Manus  anxia.  Sic  cod.  YaL  Bon.  meUus,  Je  Fai  transporte 
dans  le  texte. 

(186)  Typhis  agit ,  tacitique  sedent  ad^jnssa  minisirî. 

On  voit  clairement  que  ces  taciti  ministri  ne  sont  autre  close 
que  les  Ai^onautes ,  qui  exe'cutent  la  ipanœuvre  en  silence.  J^l 
«ignifie  ici  gouverne  ^  commande  ^  comioe  TobserYe  très  bieii 
Burxnann. 

(  1 87  )  Et  les  célestes  ondes 
Qui  des  âcoves  naissants  sont  les  soiHxres  fécondes. 

On  sait  que  œ  sont  les  n\iëes  et  les  .Qi;ages  qui  aUine;i[it^t]ei 
fleuves.  C'est  de  là  que  les  anciens  ont  4Ut  que  Jes  fleoyes  étai^ 
fils  ou  parents  du  cicjl  et  des  nuages. 

Sunvnis  oognati  nobîbus  amnes^a}. 
(188)  Cetera  nuda  neci 

Cetera  nuda  neci ,  metaptore  liree  de  l'exercice  des  armes ,  f^ 
appliquée  au;^  divers  accidents  de  Ja  viq.  £Ue  ^a  été  employée  par 
Horace  (ft)  : 

Hic  fugît  omDQii 
lasidias ,  nulliqne  malo  Iaj(us  obdit  ape]:tum  ; 

Par  Florus  {c)  :  Nudùmque  imperii  îatus  ostendehani  prqqtty 
Marias ,  Sulla ,  Sertorius. 

{a)Stat.Tlicb.,lib.I,  v.  ao6. Vid. eliam Bardi. ad Sltt.  Silv.y II,7,*33» 

(A)  Sai.  III ,  I.  I ,  V.  59. 

(«)  Hist.  Rom. ,  lib.  III ,  cap.  5. 
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(189)  iErisona  vo^icer  cbm  Dwclaliis  Ida 

Xdft  \  montagne  de  Crète  ^  cerisona  ,  h  cause  des  Coiybantes, 
qiii ,  pour  préserver  Jupiter  en  fa  ut  des  fureurs  de  Saturne ,  bat» 
taicnt  sans  cesse  J'airain  autour  de  so^  ]3crcça^ ,  aOn  que  ses  cris 
ne  fussent  point  entendus;  ou  à  cause  delà  danse  de  guerre  briiyaute 
nommée  par  les  Latins  heUicrepam ,  qui,  fut  inventée  en  Crète*' 

.(190)  Ainsi  quand  de  rida  rindostxieux  DiUlitle 

S'ulanca  d»iis  les  airs...^ 

I 
Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici  la  £ible ,  ou  plutôt 

rhistoire  à  peu  près  exacte  de  Dédale.  Ce  fameux  architecte ,  fib 
^'Ëupbcmus,.  mu  par  une  basse  jalousie,  ce  qui  arrive  à  beau- 
•eoup  de  grands  hommes ,  jeta  du  haut  d'une  tour  Perdix,  le  (ils  de 
.sa  sœur,  qui,  selon  Ovide,  arait  inventé  4a  scie  elle  compas; 
-exile  d'Athènes  pour  ce -cnmej'il  se  retira  chezMinos,  roi  de  Crète. 
Là ,  il  fut  l'entremetteur  des  amours  brutaux  de  Pasiphaé  sa  fille  y 
et  lui  fabriqua  une  vache  de  bois ,  qu'il  couvrit  du.c\iir  d'une  vache 
Téritable ,  dans  laquelle  s'enferma  Pasiphaé  poi^r  i;ecevoir  les  ca- 
resses de  son  taureau  chéri.  La  princesse  ayant  mis  au  jour  le  Mi- 
notaurè,  H  construisit  le  labyrinthe  inextricable  où  il  fut  enferme. 
'Minos ,  instruit  de  cet  infâme  commerce ,  jeta  en  prison  Dédale  ; 
mais  Pasiphaé  vint  lui  ôter  ses  chaînes ,  et  Dédale  ayant  fabrique 
des  ailes  pour  lui  et  pour  son  fils ,  s'échappa  de  l'île  de  Crète.  Icare 
domba  dans  la' mer  Egée,  dont  cette  partie  se  nomma  dès-lors  la 
mer  Icarienne.  Dédale  se  reTugia  en  Sicile  chez  le  roi  Cocalus. 
D'autres  prétendent  que  lorsque  Thésée  ,lua  le  Minotaure ,  il  ra- 
mena Dédale  dans  Athènes  sa  patrie  {a).  Quelques  savants  ex- 
pliquent cette  fable  du  vol  de  Dédale  jusqu'en  Sicile ,  comme  étant 
raU^Qrie  d!un  vaisseau  que  iabpîqua  cet  4îabrle  constructeur  pet 
qui  était  si  rapide,  qu'il  semblait  avoir  des iiiles. 


w^mm^Êtm 


{a)  Hygin. ,  fab.  XXXIJ ,  :p.  w:. 


ao4  NOTES 

(191)  Plcnisque  redit  Gortyna  pharetris.  1  ^ 

Goriyna  ;  Gortyne ,  yille  de  Grète^  qui  prit  son  nom  du  liêros 
Gortys  {à). 

(193)  O  frcti  nequicquazn  proie  penate»! 

O  freti  nequicquam  proie  nepotes^  sic.  cod.  Bon.  Vaticjel 
le  sens  serait  très  bien ,  si  en  effet  Pélias  avait  eu  alors  des  petits* 
filS;  mais  Acaste,*qui  était  dans  la  première  jeunesse  lors  du  dé< 
part  des  Argonautes ,  ne  se  maria  qu'après  leur  retour. 

(193)  Renimque  asperrima  versât. 

Bsffimque  asperrima  versât,  sic  codic.  Mon.  Bon.  et  Yatîa 
éd.  princeps.  1 498.  Regum  'asperrima  ;  tormenta  ac  mala  qu»- 
bus  reges  pollent.  Regia  res  scelus  est,  dit  Ovide.  (Notede  PiùsO 
Je  pencherais  pour  cette  explication ,  conikJttée  d'ailleurs,  par  trois 
manuscrits.  ^ 

(194J  Bistdnas  ad  mcritos  ciim  corattasasva  Thyoueus 
Torsit. 

Bistonas  ;.  les  Bistoniens ,  peuple  de  Thrace.  Thyoneus ,  ainsi 

'  nommé  de  sa  mcre  Scmëlc ,  qu'on  appelait  aussi  Thyoné  (^).  Daos 

'  beaucoup  de  monuments  anciens ,  Baççhus  est  représente  avec  des 

cornes  au  front  ;  selon  Diodore  (c),  c'est  à  cause  que  son  père,  Âm- 

mon ,  portait  à  la  guerre  un  casque  surmonté  d'une,  tête  de  bélier, 

que  le  fib  reçut  les  mêmes  attributs^ 

(195)  Les  bois  noirs  de  rHémus,  fameux  par  tant  de  crimes.     * 

L'Hémus ,  nom  d'une  montagne  de  la  Thrace  :  ce  vers  ûût  allusion 
.  ■■III       I         .        '      ■  .^  'i  I  ■■  ■  ■  ■  ■    I  I .  I  ■     .  -^ 

(a)  Vid.  Stephan.  Byzant.  voce  Gortyna.         '    -' 

{h)  Vid.  Pindare ,  Pydi. ,  lib.  IH  ,  r.  17: 

(c)  Lib.  m,  cap.  ^a ,  p.  a/p ,  cd.  Wcsseling^ 


\ 
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ani  meurtre  d'OrpKëe ,  et  à  la  férocité'  des  Thraces  qiii  Kabitaicnt 
cette  contrée. 

(196)  Lycorgue  furieux  errait  dans  ses  remparts , 

Et  sa  femme  et  ses  tils  fuyaient  tous  ses  regards. 

Ce  Lycurgue ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre',  ni  avec  le  Lycurguc 
père  d'Auccc  et  vainqueur  drlreuthalion ,  dont  parlent  Apollonius 
A  Homère ,  ni  avec  le  législateur  de  Sparte ,  était  fils  de  Dryas  et 
ix)i  de  Tbrace.  Il  voulut  chasser  Bacchus  de  ses  états ,  ot  refusa  de 
reconnaître  sa  divinité.  Le  dieu  l'ayant  enivré ,  dans  son  ivresse  il 
cliercba  à  violer  sa  mère  ;  il  tua  sa  femme  et  son  fils  ;  et  ensuite 
Bacchus  le  fit  déchirer  par  ses  panthères,  sur  le  mont  Bhodope, 
qui  formait  une  portion  de  son  royaume. 

L'ancien  commentateur  d'Horace  («)  raconte Fhistoire  de  Lycurguc 
d'une  manière  différente,  et  Hyginus  lui-même,  qui,  dans  la  fsible  1 52, 
le  fait  périr  déchiré  par  les  tigres  de  Bacchus,  dît ,  dans  la  fable  24^, 
qu'il  se  donna  une  mort  volontaire.  Le  premier  rapporte  que  Ly- 
curgue ,  roi  de  Thrace ,  voyant  que  dans  l'ivresse  causée  parle  vin, 
il  se  commettait  beaucoup  de  choses  contre  les  mœurs,  ordonna 
de  couper  les  vignobles ,  et  que  Bacchus  irrité  l'ayant  rendu  fou, 
il  se  coupa  les  }ambes  avec  la  faux  qui  devait  abattre  les  ceps.  Gest 
lui  qui  a  donné  heu  au  proverbe  que  rapporte  Reinczius  (b) ,  Ipse 
mihi  asciam  in  cruribus  impegi  :  a  Je  me  suis  jeté  moi-même  la 
hache  sur  les  jambes.  »  Et  qui  se  trouve  aussi  dans  Apulée  (c), 
Meque  sponte  asciam  cruribus  meis  Ulidere  compellis?  C'est 
encore  lui  que  désigne  Properce  {d): 

\      Vesanumque  nova  uequicqnam  in  vite  Lycnrgum. 

(a)  Lib.  II ,  ode  19. 

(b)  Trag.  fragm.  Peuron. 

(c)  Lib.  III ,  Mctam. ,  p-  57  ,  éd.  priac. 
XfOEI.XV,lib.llI,Y.a65. 
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Pausanîas  (a)  rapporte  que  le  portrail  de  ce  Lycnrgue  étak  peint 
à  Âllicncs  (&). 

(197)  Tartareï)  tnm  sacra  Jovi  Slygiîsqne  ferebau.. 

Tartareo  tnm  sacra  Jwi  ;  Pluton.  De  même  ^ue  Tëpithète  de 
tremendi  Jovis  {c)  désigne  encore  ce  dieu. 

(198)  In  scrobibus  cruor  et  largos  Plilegethoniis  opertî. 

Apertij  cod.  Bon.  Vatic.  éd.  princcps.  Il  pourrait  très  bien 
sVnteudre  de  cette  demeure  des  morts  onverte  à  tous  les  bumains, 
ou  qui  se  dilate  pour  laisser  passer  les  mânes.  Phlegethontis  aperti, 
infcrorum  alta  scrobe  patentium  ;  Pins.  Operii  peut  aussi  se  dé- 
fendre par  ce  vci-s  de  Lucain  (d)  : 

Ncisse  domos  Stygias ,  arcanaqoe  diib  opertî. 

On  appelait  sciamantia  cette  évocation  des  ombres  y  qu'on  attirait 
avec  du  sang  répandu  {e)  ;  ce  qu*Horace  a  exprime'  ainsi  : 

Cruor  in  fossam  confasus  ut  inde 

Mânes  elicerent  animas  responsa  daloras. 

(199}  Magnxqoe  nepotem 
Fleiones. 

Suivant  Aratus  et  Hésiode,  Adas,  fils  de  Japct^  eut  de  Plëione 
sept  filles;  suivaujt  Hyginus,  il  en  eut  douze,  et  un  fils  nomiûé 
Ilyas;  cinq  de  ses  sœurs  forment  la  constellation  des  Hjades^  et 

-- 

{n)  Lib.  I  y  cap.  30 ,  p.  46. 

{b)  Vide  de  bac  fabula ,  A[)ollodor. ,  lib.  m  ,  p.  175.  Schol.  Hom.  VM» 
18.  4^*  Critid  ad  Sopbod.  Antigon. ,  967.  Phurnutns ,  de  ]N.  D-  cap.  30i 
Lactant.  ad  Tbeb.  ,  lib.  VU,  v.  180.  Mcziriac  ad  Ovid.Epist.  II,  v.  19.  bi- 
terpr.  ad  Ovid. ,  lib.  IV ,  Mctam.  sa ,  et  ad  Ibin.  347 •  ^'^i"^  9  ^^'  >  lib.  ID^ 
T.  i4  9  cl  Munck.  cd.  Hygin.  1.  c. 

(c)Lib.Il)[,  V.384. 

(J  Lib.  Vï,  v.5iî. 

(p)  \id.  Plus ,  Val.  Vlacc.  verso  36# 
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sept  celle  des  Plâades.  Maïa,  l'une  de  ces  dernières ,  eut  de  Jupiter 
Mercure ,  comme  tout  le  monde  sait.  Ainsi  il  e'tait  réellement  petit- 
fils  de  Pleione. 

(aoo}  Quîn  rapis  hinc  animaiiL 

HinC'^  cod.  Yatîc.  Bon.  éd.  princeps,  Junt.  Mas.  Aid.  Pii. 
^inCy  d'ici-bas ,  de  cette  terre.  «Tai  mis  cette  leçon  dans  le  texte; 
c'est  celle  de  presque  tous  les  manuscrits. 

(301)  Seérétisque  det  volitans  pater  £olas  arvis. 

Je  préfère  arvis  à  antris ,  et  je  l'ai  transporté  dans  le  texte , 
<f  après  Fautorité  des  manuscrits  du  Vatican  y  de  Munich ,  de  Bo- 
logne et  de  toutes  les  anciennes  éditions.  iËolus  y  fils  de  Deucalion, 
Àaît  père  de  Salmonée  y  d'Atbamas  et  de  Gréthée  y  aïeul  d'Éson  et 
de  Pélias,  par  conseillent  bisaïeul  de  Jason  (a), 

(103)  Flagrantes  aras ,  vcstemqoe  nemusqae  ncerdof 
Fraecipîtat. 

BurmaD  s'est  mépris,  je  crois,  surlè  sens  ie  prœcipitat  ;  ce 
mot  ne  signifie  point  ici ,  comme  il  l'explique,  accélère ,  prcecipiii 
festinatione  cumponiu  La  prêtresse ,  à  la  première  nouvelle  de 
l'arrivée  prochaine  des  satellites  de  Pelias ,  craignant  d'être  com« 
promise,  se  hâte  de  faire  disparaître  tontes  les  traces  du  sacrifice; 
elle  jette  à  bas  les  autels  ,1e  bois,  etc.  Prœcipitat  y  in^rœcqjs 
jacity  disent ,  dans  leurs  excellents  Lexiques  >  au  mol  prœcipitare^ 
Gesner  et  Forcellini. 

(ao3}  Mole  Tiram  rîctnqae  gênas  et  lamina  pressît. 
Vers  très  heureux ,  image  très  vraie.  Mais  ijous  n'avons  dan* 

0 

(rt)  Vid.  Hygin. ,  fab.  ïî.  Schol.  Pindar.  adPyth. ,  4.  Schol.  ApoU. ,  Ub.  I, 
V.  143 i  1 9  49)  '  '  '  7  3^'  Lycophr.  ;  17^  ,  872  ,  1 198. 
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«olre  langue  que  le  mol  iros  ignoble  de  grigner  ,  poui*  rehdrc  II 
rictus  des  Latins ,  qui  exprime  ce  mouvement  de  la  mâchoire  d'an 
animal  irrite ,  mouvement  qui,  en  laissant  voir  toute  rouvertnni 
de  la  gueule ,  plisse  les  yeux  et  les  joues ,  les  rétrécit ,  les  cache  ea 
quelque  sorte,  lumina  pressit.  C  est  bien  là  le  cas  où  ^  de  nëcessite'i 
il  £mt  recourir  aox  équivalents* 

(ao4)  Et  muUa  pallens  ferrugine  tanrus 

La  couleur  que  les  Latins  rendaient  par  le  mot  ferrugo ,  est 
bien  différente  de  celle  qu'ils  désignaient  par  le  mot  rubigo.  La  pre* 
mière  est  celle  du  fer  doux ,  (du  fer  me'tallique  pur ,  et  l'autre  ceBe 
de  la  rouille  ou  de  Voxide  rouge  de  fer  ;  c'est  pour  cela  qu'ils  ont 
donne  aux.  violettes ,  aux  hyacinthes ,  à  l'azur  fonce  du  ciel ,  l'épi'*' 
thcte  de  ferrugineux ,  et  que  Columelle  donne  Pépithète  à^albopur* 
purantes  aux  hyacinthes ,  que  les  poètes  nomment  patlerUes  ^  fer^ 
ruginei  Virgile  (a),  ferrugineos  hyacinthos.  Claudien  {b)j 
dulci  violas  ferrugine  pingit,  Homère  (c)  2l<^ôpf  cv  oùf  avbv  îxsi  ;  et 
Plante ,  dans  le  Miles  Gloriosus  {d) ,  en  fixe  la  couleur  en  des 
termes  précis  ;  il  la  compare  au  bleu  de  la  mer  : 

Facito  ut  venias  hue  ornatns  ornatu  nauderico, 

Cau&iam  habeas  fcrrngiaeam ,  culcitam  ob  ocalos  laneatn , 

Palliolutu  habeas  ferrugineum ,  nam  is  colos  Thalassicu^st.    - 

Celait  la  couleur  du  deuil  chez  les  anciens,  que  les  Grecs  appe- 
laient rcpoupa  f^eXaiva,  çatbv  xuavsov,  souvent  aussi  -TteXioç^  d'où 
les  Latins  ont  fait  leur  mot  pulhis.  On  manque  donc  toujours 
d'exactitude ,  en  assignant  le  noir  seulement  pour  la  couleur  da 
deuil  chez  les  anciens  ;  et  c'est  pourtant  ainsi  qu'on  a  traduit  du 
latin  les  mots  pulla  ou  ferrugînea ,  du  grec  les  mots  çaià  ou 


(a)  Gcorg. ,  lib.  IV,  v.  i83. 
{h)  Rapt.  Proserp.  II.  g3. 
(c)  Odyss.  lib.  XV,  V.  3î8. 

(^)  Act.  IV,  se.  4;V.  4'. 
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loàvta.*  Cette  couleur  n'ëtait  ni  pourpre,  ni  noire ^  maïs  entre  les 
leux  ;  c'était  un  violet  très  fonce  et  très  sombre.  Ferrugo  autem 
mrpura  est  obscurioretjfropemodum  mgrif,  dit  Servius,  sur 
»  vers  des  Géorgiques  {a)  : 

Ciim  capot  ofascorÂ  niddimi  fèrragine  tinxic. 

Festus  lui-même  désigne  à  peu  près  la  même  couleur,  dans  une 
phrase  où  il  veut  en  distinguer  deux  différentes  :  Ferrugineum 
joloremferri  similem  esse  vohcnt  i  verè  autem  ferrugineus  color 
yeruleus  est  ;  l'auteur  d'un  Vocabulaire  manuscrit,  latin  et  grec , 
Raccorde  avec  Feslus ,  en  rendant  ainsi  ce  mot ,  fetrugineum, , 
fXoiûxov,  xuàveiv.  Tous  ces  passages,  qui  semblent  au  premier  abord 
le  contredire ,  s'accordent  pourtant  à  merveille.  Le  bleu  et  le  noir 
H>nt  deux  couleurs  si  voisines,  qu'on  ne  peut  presque  pas  distinguer 
le  bleu  de  roi  foncé,  et  le  noir  aile  de  c(ybeau;  que  pour  peindre 
Tàzur  d'un  ciel ,  plusieurs  peintres  emploient  uniqitement  du  noir 
de  pêche  et  du  blanc  ;  qu'ensuite  la  couleur  du  fer  doux,  sortant 
âe  la  forge ,  du  fer  métallique,  est  bleuâtre  ;  que  celle  de  facier  tire 
sur  un  gris  bleu  avant  d'être  poli;  et  qu'ainsi  le  color  ferrugineus, 
a  pu  très  aisément  être  décrite  par  les  uns  comme  une  couleur  très 
foncée,  par  d'autres  bomme  une  couleur  noire;  d^autant  plus  que 
les  langues  ne  sont  jamais  plus  pauvres  que  pour  exprimer  les  in- 
nombrables nuances  des  couleurs.  £uffon,  et  tous  les  naturalistes 
qui  ont  décrit  des  oiseaux,  des  insectes,  oii  les  couleui'S devaient 
être  employées  comme  caractère,  ont  vivement  senti  cette  diffi- 
culté, et  ont  souvent  gâni  de  la  stérilité  de  cette  partie  de  la  langue. 
Voyez  ci-dessus ,  note  117,  page  169 ,  et  Pasquale  Amati  âe 
restitutione  purpurarum, 

(ao5)  Jam  jam  exorabile  tetio 
Carmen  agens. 

Ce  passage  a  ibrt  embarrassé  Burmann  ;  il  ne  sait  si  c'est  à 

•^ ,  ,     I  . 

(a)  Lib.  I ,  ▼.  467. 
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exorahile  ou  bien  à  agens  que  rétro  doit  se  rapporter ,  ef  il  péAdfe 
pour  le  £siire  rapporter  à  exoraMle  ;  Burmann  se  trompe.  Betii 
doit  se  mettre  après  agem ,  a  prononfpnt  à  rectdoiis  la  prière  ef- 
ficace. »  C'est  d'abord  par  hasard ,  c'est  en  parcourant  ce  maom 
ouvrage  du  comte  de  Gabalis ,  pour  m'initier  un  peu  dans  toutes 
les  rêveries  cabalistiques,  que  j'ai  rencontré  un  passage  qui  m^ 
donné  l'explication  nette  de  ce  rétro  agens.  Le  voici  ce  passage  : 
«  Japhet  piononça  six  fois ,  alternativement  avec  son  itère  San , 
9  marcbant  à  reculons  (  rétro  agens  }  vers  le  patriarche  (  féj 
9  que  Cham  avait  mutilé  )  le  nom  redoutable  JabamU$b  (  eamm 
»  exoràbiU  ) ,  et  ils  restituèrent  le  vieillard  en  son  entier  (n),  » 

M.  Frederick  Jacobs ,  savait  distingué  de  Gotha  ^  et  éditev 
4ç  X Anthologie  grecque ,  dans  ses  Emendationes  in  Fideri 
Fîacci  Argon€Uitica  ^  imprimées  dans  hs  Miscellimea.  phUo" 
logica  Augusii  Mathice,  gymnasii  AUenburgensis  directoris(h), 
me  semble  s'être  trompé  sur  le  sens  de  ce  vers  et  surla  sorte  de 
cérémduie  magique  qu'il  exprime»  Il  croit  en  donner  l'esplicatiHi 
par  ces  vers  d'Horace  (c)  : 

^  Canidia ,  parce  vocibus  tandem  sacris  , 
Crtumqoc  rétro  solve  y  suive ,  Curbîaem. 

Mais  le  poète  dit  ici  à  Ganidie  de  cesser  ses  paroles  magiques 
et  de  tourner,  en  sens  contraire  la  roue  rapide ,  ou  le  rhombe, 
•auquel  était  attaché  Yij^nx  ou  le  torcou  magique,  à  qui  l'on  attii- 
Jbuait  un  si  grand  pouvoir  dans  les  enchantements.  En  effet,  le> 
magiciennes,  dit  le  ScholiastedePindare(<^,  attachent  cet  oiseau 
k  une  roue  qu'elles  tournent  en  prononçant  leurs  chants.  Torti 


(a)  Le  comte  de  Gabalis  ,'p.  114. 

(b)  Vol.  I ,  pag.  7a  et  suiv. ,  Aîtenborg. ,  i8o3  ,•  ia-8*, 
(c:Epod.XH,  Y.6. 

(«îjPjih.,lib,lV,  v.38a 
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magîco  sui  caraùne  ràombi  {a))  et  Thëocrite  {h)  fait  dire  à  Si* 
DHithë,  len  parbnt  de  son  amant  :  «  De  même  que  tourne  ce  rhombe 
»  d'airain,  qu'ainsi,  par  le^ poayoîr  d^e  W4iui$^  c^  ingrat  prreet 
»  tourne  deviint  ma  porte,  »  "^ 

Dans  les  oëremonies  magiques ,  il  <^tait  d'usage  de  marcher  à  re« 
talons  en  prononçant  de»  priëres.  Voyez  Virgile  (c).  Lomeier  De 
bisttatîonibus  veteram,  cap.  56;  et  Harles,  ad  Theocrit^ 
idyll.  ni  y  V.  q5.  Le  passage  tiré  du  comte  de  Gabalis  appuie  encore 
léQtes  ces  citations  (d): 

Et  conçue  prîmis  stant  Êmcibos  orci. 

M.  Jacobs  propose  de  lire  vinctœ  au  lieu  de  CBnctœ,  qii^il  trouve 
tâche;  il  appuie  cette  cortection  par  beaucoup  d'exemples;  mais 
vuncUe  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits,  dans  toutes  les  ëdi« 
tions ,  et  il  est  bien  aussi*  «  Toutes  les  ombres  qui  n'ont  pas  reçu 
de  prières  sont  refusées  par  Caron  ;  »  je  ne  <;luiPgerai  donc  rien  au 
textes 


(106)  Illam  ubi  terrifia  saperesse  in  tempore  sacri 
Conspesûi ,  statoit  leto. 

« 

Bnrmann  et  les  autres  commentateurs  n'ont  pas  fait  de  note  sur 
le  staUUt  leio^  qui  pourtant  était  difficile  à  entendre.  Éspn,  dé- 


(tf )  Prôpertius,  lib.  Il ,  cl.  99 ,  éd.  TdpL 

(b)  Idyll.  Il  ,  V.  3o. 

(c)  Eclog.VUl,  V.  loi. 

{d)  Vid.  ApoUoD.,  lit.  m,  to35,eiSchoI.TheQdrit,  ldyll.a. 

x4.« 
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cidé  à  inturir  y  était  indécis  sur  le  genre  de  sa  mort ,  circumpuA 
quofine  prœueniat  minas.  Il  aperçoit  ce  taureau  ,  et  aussitôt  ses 
doutes  sont  fiids*  Les  anciens  regardaient  le  sang  de  taureau  commtf 
un  poison  très  violent  ;  et  c'est  celui  ^  qu'au  rapport  de  Goméliiis 
Nepos  y  Thémistocle  employa  pour  trancher  toutes  ses  perplexitâ 
en  se  donnant  la  mort.  Hérodote  (a)  rapporte  aussi  que  Psammé- 
nite  ayant  sollicite'  les  Égyptiens  à  la  rév'olte,  iîit  découvert,  con- 
vaincu par  Gambyse ,  et  condamné  par  ce  tyran  à  boire  du  sang  de 
taureau ,  qui  le  fit  mourir  sur-le-champ.  Leto  se  rapporte  donc  k 
Éson,  et  non  point  au  taureau.  Statuit  leto  signifie,  il  le  daigna 
pour  sa  mort  à  lui  ;  et  cfest  incontestablement  le  véritable  sens  de 
ces  mots.  Pindemonte  s'est  trompé,  en  traduisant,  ond^  a  la  scart  ' 
il  vuole,  Éson  n'avait  pas  besoin  de  prononcer  la  mort  ^e  ce  taa- 
reau  *,  il  n'était  là  que  pour  être  immolé.  Pins  l'a  très  bien  expli^'^ 
Statuit  leto  ;  morti  decemU  et  désignât. 


(207)  GrandsTa  Faromm 
Poena  païens. 

GrandcBi^a  fatorum  pœna  parens ,  vsic.  cod.  Bon»  F^atumnOUS 
est  fix  nocie  et  Erébo  (b),  L'Infamie  était  aussi  une  àts  déités  ^tj^ 
gcrcsses  connues  sous  le  nom  de  Peines ,  Pœnœ, 

(108)  Sacer  efiera  raptet 
Corda  pavor. 

Les  poètes  anciens  désignaient  par  l'épithète  de  sacre*^,  tout  ce. 
qui  était  redoutable  par  l'opinion  on  la  superstition  ,  et  de  pTus  tiwt 
œ  qui  était  obscur  et  effrayant.  C'est  ainsi  que  Virgile  (c)  a  dit? 


(a)  Lib.  m ,  cap.  i5. 

(b)  Vid.  Hygio. ,  fab.  i. 
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'jtuH  sacra  famés  ;  Valërios  {a) ,  arma  sacra  metu ,  el(b)  itta 
ji0cro  quo  fréta  vençno  (c). 

(20g)  Qu*il  tente  mille  fois  de  8*enfuir  dani  la  mort. 

Mors  sera  \iam  tentataqoe  dandat 
SffÈ^ia. 

Cette  belle  expression  se  trouve  aussi  dans  Lucain  (J),  à  qui  )• 
Fai  empruntée  :  Pùtiiit  cernens  tua  vulnera.  Magne,  Nonfugere 
in  mortenié 

(310)  Et  adhuc  incogniu  leti 
Sors  snperest. 

Et  adhuc  incondita  leti  sors ,  sic.  cod.  Bon.  Mon.  Yatic.  Gokî. 
sic  omnes  yulgati ,  et  primée  editioAes  melius ,  mea  sententia.  Pro- 
pugnat  etiam  Bartb.  ad  Gratii.  Cyneg,  v.  96 ,  et  ad  Claudiani  Epi- 
ffiimmt  ^7  9  et  Adyers.  ^  lib.  2(j ,  5 ,  et  4^  >  2 1  « 

(an)  Quin  fida  manas ,  qaia  cara  saoriuA. 

QvLBsJida  manuSy  qus  cara  suorum ,  sic  Yatic  codex.  Quin 
jn  cod.  Bononiensi.  Qwe,  cod.  Burmanni,  editio  princeps^Pii, 
Juntx,  Aident.  Gryph.  GoL  etaliae.  Quœ  serait  bien  aussi  ^  cepeu* 
.dant  quîn  a  peut-être  plus  de  force  et  de  mouvement^ 

(ai a)  Ht  frag<* ,  iniumpant  sonitn ,  qni  saeva  ferebant 
Imperîa,  et  strictos  jossis  regalîbus  enses. 

Je  vais  rapporter  ici  tine  note  de  M.  Pierson  :  de  FarerUÎbm 
/asords  canit  Falerius  Flaccus^  lib.  I,  v.  8 19. 

Fit  fragor  :  irmmpqnt  sonitus  qui  sxya  ferebant 
Imperia* 


(«)Lib.  IV,  V.  186. 
ih)  Lit.  VU ,  V.  i65.    , 

(c)  Vid.  Barrfi.,  lib.  XXXIII ,  cap.  a5.  Beckman.  Orig.  Verisimil  lib.  a 
•ap.  X;  p.  a5o3  et  Laurenberg  in  Antiquario ,  p.  3c^. 
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Itâ,  cod.  Aldi,  llifasern,  Jtmtae,  etVaticâni,  ncRântelf.  Retnsîo, 
cum  in  aliis.Iegatur  irrumpunt  sonitUy  qnod  in  tcxtnm  etiam  admi^ 
serant  idem  Heinsius  et  Burmann.  Videtur  tamen  Heinsius  ut  erat 
bomo  felicissimi  in  poetis  tractandi  ingenii,  mendam  prospexisscin 
sonitu,  vel  sonitus  propterea  quod  praecedebat  yfitfragor;  itaqoi 
conjiciebât  vel  irrumpunt  foribus  y  vel  irrumpunt  domini  qui  saera 
fercbant  imperia.  Neutrum  satis  arridet ,  ut  pote  nimis  corrupt^ 
rum  litterarum  ductibus  recedcns.  Proxime  ad  eos  y  et  nisi  egregie 
falior,  ycre  legendum  conjecimus, 

Fit  fragor  :  imiuipant  senibos  qui  sasTa  ferebant 

Impt-ria. 

Gomprobatur  bxcemcndatio  a  tota  loci  série  et  sequenti.  In  medîd 
jam  morte  senes. 

(ai 3)  Mcmorcmque  tnlit  sab  nubibus nmbram. 

Suh  nubibus ,  c*est4-dîre ,  in  auras ,  dans  les  airs.  H  y  avait 
beaucoup  d'incertitude  dans  les  opinions  des  anciens  sur  lé  lieu  où 
les  amcs  se  rendaient  après  la  mort;  lès  uns;  tels  que  PytliagOTC 
et  ses  premiers  <Ësciples ,  \e$  faisaient  se  dissiper  dan^  les  airs 
et  remonter  aux  rc'gions  ëtberees,  d'où  ils  les  supposaient  descen- 
dues ;  d'autres,  comme  Homère  et  Virgile,  les  envoyaient  aux  en- 
fers. Plularquc ,  suivant  Topinion  des  prêtres  de  Saturne  (  in  libello 
defacie  in  orbe  hmœ,  adjinem  )  place  dans  la  lune  les  amesdes 
buns  et  des  méchants.  Ciceron  et  Manilius  assignent  la  voie  laetee 
pour  demeure  aux  âmes  des  héros  et  des  justes.  Cette  varie'te'  d'opi- 
nions est  bien  marquée  dans  ce  passage  de  Lucain  (a),  ou,  après 
une  violente  déclamation  contre  César ,  qiii  avait  laissé  sans  seput* 
tare  les  morts  de  Pharsale ,  il  ajoute  : 

Quocamquc  luam  forluna  vocabit , 


(^)Lib.VU,v.  8i5. 


DU  LIVRE   T.  2i5 

Hk  qaoqoe  eunt  animas.  Noa  aliiùs  ibis  in  auras  , 
'  Nou  meliore  loco  Stjrgidsub  noctejacebis, 

•  «  Les  mânes  de  tes  ennemis  et  les  tiens  n*auront  qu'un  même 
B  asyle  ;  tu  ne  t'élèveras  pas  plus  haut  vers  le  ciel  ;  tu  n'auras  pas 
»  une  meilleure  place  que  les  vaincus  dans  l'ëterneUe  nuit.  » 

(  Traduction  de  Marmontel.  ) 

Val^rius  a  suivi  ici  les  deux  suppositions  de  Lucain.  Il  fait  d'a- 
bord remonter  dans  les  airs  l'ombre  d'Éson  ,  tulUsub  nubibus  um- 
bram^  et  erisuite  il  la  ùÀt  se  retrouver  aux.  enfers.  Voyei  Tzetzès(a) 
et  Ëustatlie  (b)  ;  et  sur  la  mort  d'Éson,  Diodore  de  Sicile  (c),  Apol- 
lodore  {d)  et  Hyginus  (e). 

(2i4)  Victam  si  solvere  molem. 

F'ictam  si  volvere  molem.  Volvere ,  in  cod.  Bon.  Vatic.  ;  le 
vers  suivant ,  de  l'e'dition  de  Burmann  et  de  Harlcs ,  Juppiièr  et 
P.  V.  0. 72.  M, ,  manque  entièrement  dans  ces  deux  manuscrits, 
dans  l'édition  de  1 474  >  dans  celle  de  Piu$  ;  Plus  rapporte  ces 
deux  vers ,  d'après  un  manuscrit  très  ancien  de  Pomponius 
Laetus ,  dont  le  cardinal  Alexandre  Farnèse  lui  procura  la  lecture  : 

Senserit ,  atque  gravi  tptam  subsidore  moto 
'  Fatavelint,  si  summa  dies  snbverterit  orbem. 

Ces  deux  vers  se.  trouvent  aussi  écrits  à  la  marge  de  l'édition  prin- 
c^ps.  Peut-être  le  dernier  seulement  est-il  de  Valcrius ,  et  alors  le 
sens  serait  .clair  et  le  morceau  digne  de  notre  poète  ;  volière  pro 


(a)  Ad  Lycophr.,  v.  iao4. 
(i)AdOdyss.,  lib.IV,  y.  563. 
(c)  LibrJV ,  ch.  3 ,  éd.  de  Wessding. 
(il)  Lib.  I ,  cap.  9; 
(c)  Fab.  24. 
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devolvere^  ruere ,  mïscere^  çonfundere.  Cest  ainsi  qpi^ 

crèce  (a)  y  prédit  la  fin  du  monde  : 

Pïîncipîo  maria  ac  terras  coelamqqe  toere , 
Quorum  naturam  tripUenn ,  tria  oorpora,  Memmi , 
Treis  species  cam  disaimileis ,  tria  talia  tezu, 
Una  dies  dftbit  çxîuq  \  mpltosqne  per  annos 
Snstcntats^  ruet  moles  et  machina  mmidi* 

J'aimerais  d'autant  mieiun  remettre  dans  le  texte  ce  dernier  ym^ 
qu'il  se  troinre  écrit  seul,  après  voîvere  moleniy  dans  plusJeon 
anciennes  éditions ,  et  que  l'autre  ne  se  trouve  écrit  qu'à  la  maip 
du  manuscrit  de  Garrion  ;  d'ailleurs  les  deux  rers  suivants , 

Ingenti  j[acet  ore  Chaos ,  quod  pondère  fessam 
Blateriem,  labsiimqae][qiieatconsQmeremundi]my 

se  lient  t^ès  bien  avec  celui  du  manuscrit  dç  Pomponius ,  qoe  je 
propose  de  substituer  à  l'autre.  Il  est  bon  d'avertir  que  la  tradac- 
tiou  a  été  faite  d'après  le  vers  qui  se  trouve  dans  les  éditions  je 
Burmanç^  et  de  Haries. 

(ai 5)  Ingenti  jacet  orc  chaos. 

Par  le  mot  chaos ,  Yalérius  entend  ici  les  enfers  ejt/lç  pal^^ 
même  de  Pluton  y  de  même  que  Lucain  {b)  : 

£t  chaos  innomeros  avidnm  oonfimdere  mnndos. 

{a  16)  Des  deux  portes  d^enier ,  I*une  onterte  k  tonte  heure  , 
Par  une  loi  fatale ,  en  la  sombre  demeure 
lieçoit  à  chaque  iustant  la  foule  des  humains. 

Valérius  a  imité  ici  ^  en  habile  homme ,  la  fiction  de  ces  deux 


(«)Lib.V,T.93. 
(^)Lib.VÏ,v.696. 
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*tes  des  enfers  ouyertes  aux  ombres,  qaeVirg'tle  arait  le  premier 
pruntëe  à  Homère.  Homère,  seulement,  ne  fait  sortir  par-14  que 
songes.  M.  Hejne ,  ce  savant  interprète  d'Homère  et  de  Virgile, 
le  Valérius  d'avoir  imagine  deux  portes ,  l'une  ouverte  à  la  foule 
s  ombres ,  et  l'autre  seulement  aux  mânes  illustres  ;  tandis  que 
rgile,  en  disant  sortir  Énee  et  la  Sibylle  parla  porte  cPivpire, 
i  ne  s'ouvre  qifaux  fausses  visions,  semble  vouloir  ôter  la 
oyance  de  tout  ce  qu'il  vient  de  raconter,  et  détruire  le  plaisir 
i*a  cause'  cette  superiie  description  des  enfers ,  qui  est  peut-etve 
i  des  plus  beaux  tableaux  de  son  ouvrage.  Oyide  lait  aussi  sortir 
née  des  enfers  par  nne  autre  porte  cpie  celle  par  où  il  est  entr  ë(a}. 

(217)  Gaieis  praefîxa  rotiiqiie 
Gai  domns. 

Vide  de  hoc  more  Romanis  maxime  solemni  Volpi  ^d  Tibull. 
16,  in-4**.  Patayii,  1749» 

(a  18)  Progaoies  Adantîs  agit.* 

Mercure ,  fils  de  Màîa ,  fille  d'Atlas  et  de  Plâone,  et  par  consf^ 
lent  petit-fils  de  ce  roi. 

(919)  Totamqoe  per  anomii 

Totumque  per  antrum  :  telle  est  la  leçon  du  manuscrit  de  Ro- 
gne. Alors  il  faudrait  se  figurer  les  cbamps  Élyse'esxîomme  unô 
'otte  immense.  Je  préfère  cependant  armum^  qui  se  trouve  dans 
^  autres  manuscrits. 

Cette  cbarmante  description  des  champs  Élysecs  est  un  peu 
litéc  d'Homère  (^): 

(a)  Yid.  Hcyne ,  excorsos ,  i5  ,  JEn. ,  lib.  VI ,  v.  894;  Ovid. ,  Metam. , 
b.  XIV ,  ¥.  I30.  Odyis.  ,X1X ,  56a.  Sui. ,  l^v. ,  lib.  UI ,  v.  3^9. 
(ôjOdyisw,  Uy.IV,t.  563. 
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T?  irtp  JïiiÇTJ  Ciorà  7cô.ii  àvdpwwoiffw 

06  vif 8T0C ,  oOt*  Â^  x'^f^^^  iroXi»; ,  oârc  iror*  élji^oç 

AXX*  flUsl  2cf  ûpoio  XipirviiovTaç  êni^ciç 

Oxtavoç  (Hvimortv»  dva^j'ûx'^^  àvâpuirouç. 


c 


«  Les  immortels  te  conduiront  Tiyant  aux  bornes  de  la  teoi^ 
»  dans  les  champs  Ëlysiens ,  où  règne  le  blond  Rhadamanthe, 
»  les  humains,  sans  interruption,  coulent  des  jours  fbrtuoé; 
»  on  ne  connaît  ni  la  neige,  ni  les  frimas  ;  la  pluie  n'y  souilie 
»  mais  la  clarté  des  deux  ^  mais  les  douces  haleines  des 
»  qu'envoie  Focéan  y  apportent  éternellement,  avec  un  l^er 
»  mure ,  une  étemelle  fraîcheur.  »  (  Trad.  de  BUMbé.  ) 

La  plupart  des  auteurs  anciens  placent  les  champs  Élysées 
les  iles  Fortuùées.  Qcéron  m  Hortensia  (a)  :  Si  nobis  cum  t^^ 
hac  viia  migraverimus  in  beatorùm  insuUs,  imtnorude 
ut  fabidœ  ferunt  y  degere  liceret^  quid  opus  esset  eloijuenàA 
cum  nulla  fièrent  judicia  ?  Je  remarquerai  que  ce  passJgc  ^^ 
traduit  de  Platon  (5).  Plaute  parle  déjà  de  ces  iles  (c)  : 

Sicat  fortanatorum  memorant  insulas , 
Quo  cuncti  qui  aetaiem  egerunt  caste  suam , 
Goafeniant  {d), 

(aao)  Et  quorum  populis  jam  nulia  copido» 

Quorum,  subaudi,  camporum.  Aux  peuples  des  champs  Ëly* 
ées  il  ne  reste  plus  de  désirs. 


sees 


{a)  Apud  D.  Angostinum ,  lib.  XTV  de  Trinitate ,  c.  g. 

(^»)Lib.  VII,  deRcpublica. 

(c)  Trinummo ,  Il ,  4  >  j4^- 

{d)  C.  F. Tibullc , lîb.  I,  el  3,  v.  58.  Horat.,  lib.  I,  od.  iocta4' 
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(a2i)  Tum  paru  quanta  sinistra 
TôBBtL ,  docet ,  maneat  Peluo ,  quo  Umiae ,  inoof traC. 

PincUmonte  a  traduit  bien  faiblement  ce  passage  : 

E  potda  dove 
A  sînisCra  s*  inalza  opposta  soglia 
Quai  sia  fiero  sapplizio ,  ed  iu  quai  parte 
A  Pelia  prcparato ,  insegua  e  moatra. 

L^s  ËnDnyes  et  les  Peines  (  Panœ  )  ëtaient  enti*e  eDes  comme 
genre  et  Fespece  ;  le  premier  mot  de'signait  toutes  les  déesses 
•ngeresses  ;  le  second ,  les  déesses  qui  vengeaient  particulière- 
eut  le  crime  du  meurtre.  Cest  pourquoi  les  anciens  aUient  sou^ 
'nt  les  Érinnjres  et  les  Peines  y  quoiqu'ils  fassent  toujours  une 
Ttaine  distinction  entre  elles.  Ce  qui  a  trompé  Pindemoute,  c'est 
t'il  a  pris  simplement  pœna  pour  châtiment  ;  il  n'a  pas  vu  que 
^na  était  ici  cette  divinité  terrible  des  anciens,  chargée  spéciale- 
cnt  de  la  vengeance  du  sang  versé.  Les  vers  d'Orphée  (a)  désignent 
:>sitivement  ces  terribles  divinités  : 

SuvecTcreuovTo  ^t  Ilctval 
Aetvài)  dapkSiirctpat,  àrnivcé;»  àiïpcaoparot. 

«  Avec  Hécate ,  du  fond  des  enfers ,  s'avançaient  les  Peines  y 
déités  terribles ,  redoutables ,  implacables  et  inflexibles.  » 

Le  mot  Pœna ,  des  Latins  ,  est  le  Ilcivri  des  Grecs,  et  ce  mot 
ctvr.  y  comme  la  fort  bien  observe  Gamerarius  (b) ,  dérivait  de 
3yo(  y  qui  signifie  le  sang ,  le  meurtre. 

(aaa)  Créthce ,  avant  d^entrer ,  leur  montre  le  Tartare 
Où  Tisipl^ne  attend  leur  assassin  barbare. 

J'ai  traduit  le  mot  Pœna  par  Tisiphone,  à  cause  que  la  signifi- 


(a)  Argonaut. ,  y.  Ç)74* 

(bj  Comment,  ad  Elcctr.  Sophod.,  v.  ai  i. 
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cation  est  h  même.  Le  mot  Tisiphone  est  composé  des  deic 
grecs  Titt,  Tifftty  venger,  et  fovoç ,  meurtre  ;  Tisiphone^ 
resse  du  meurtre. 

Voyez  r«xoeIlente  Dissertation  sur  les  Furies  ^  de  M.  Ba 
traduite  par  M*  Yl^cklor* 


« 


ARGUMENT 

DU  LIVRE  DEUXIÈME. 

VivÀKT  de  Pagase.  Description  des  cbamps  PU^r^ens.  Graiutir 
les  Argonautes  la  première  nuit  de  leur  navigation.  Alrivée  des 
3éros  à  Lemnos.  Re'cit  du  massacre  des  Lemniens  par  leurs 
bnmes.  Hypsipyle  seule  sauve  du  carnage  son  père  Thoas.  Les 
^gonautes  sont  reçus  à  Lemnos  ^  et  y  sont  retenus  trois  mois  pat 
is  tempêtes.  Amour  d'Hypsipyle  pour  Jason.  Hercule  Tarraclie 
2X  plaisirs  de  Lemnos.  Le  vaisseau  aborde  en  Samothrace  ;  les 
^ros  s'y  font  initier  aux  mystères  des  Gabires.  Us  abordent  aux 
Ves  de  Troie;  Hercule  y  délivre  Hësione  du  monstre  aucpiel  elle 
ait  exposée.  Perfidie  de  Laomëdon.  La  nef  entre  dans  l'HelIes- 
^ut.  Apparition  d'Hellë.  Description  de  l'Hellespont  et  de  la  Pro- 
ontide.  Arrivée  à  Gyzique ,  et  description  de  cette  ville.  Le  roi 
yzique  fait  le  plus  aimable  accueil  aux  Minyens  ^  et  les  conduit 
>  son  palais» 


\ 
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ARGONAUTICON. 


lilBER  SECUNDUS. 


IsTEREÂ  scelerum  luctusque  ignaras  lason 
Alta  secat  ;  neque  enim  patrios  cogaoscere  casDS 
Iimo  sinit ,  mediis  ardens  ue  flectat  aji  imdis, 
Actemere  in  Pelian  et  aâhuc  obstaatia  régis 
Fata  ruât  y  placitosque  Deis  lie  deserat  actus* 

lamque  fretis  summas  œquatum  Pelion  oraos 
Templaque  Tîsaese  mergunt  obliqua  Dianae. 
lam  Sciathos  subsedit  aquis^  jam  longa  recessit 
Sepias;  adtoUit  tondentes  pabula  Magnes 
Campus  equos  j  vidisse  putant  Dolopeîa  busta 


6.  Jamque  freti.  Mon.  Freto.  Bon.  éd.  pr.  i^cj^  FreU.  prisci  cod.! 

Carr.  edd.  Maser.  Aid.  Junc. 

7.  Templaque  \Pisœœ,  Yar.  Bon.  Mon.  cod.  Burman.  Cokî.  éd.  pr.  i 

Pii ,  Maser.  Jant.  Tisœœ  .  Aid.  optimè. 

8*  Posiversum^yam  longa  recessit,  myenimus  în  codice  Bonoiûensi ,  £ 
nosque  a  Urgo  decrescU  hrachia* 
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LIVRE  DEUXIEME. 


CEPENDANT  suF  les  flots  voguaît  le  fils  d'Eson, 
I:  ce  meurtre  a  ses  yeux  est  caché  par  Juuon. 
*iin  fils ,  impatient  d'aller  venger  son  père , 
îen  n'eût  pu  retenir  la  bouillante  colère  : 
^ès-loi-s  se  renversait  tout  Tordre  des  destinai  5 

t  la  mer  a  jamais  se  fermait  aux  humains. 
Déjà  du  Pélion  les  forêts  sourcilleuses 
'abaissent  au  niveau  des  plaines  écumeuses  ; 
>éja  fuit  le  Tisée  ^'^  et  l'humble  Sciathos  :^* 
>éja  le  Sépias  ^'^  s'est  plongé  sous  les  flots.  '        lo 

l'heureuse  Magnésie  ^*^ ,  élevant  ses  rivages , 
lontre  et  ses  beaux  coursiers  et  ses  gras  pâturages , 
.e  tombeau  de  Dolops  ^^ ,  l'Amyros  onduleux,^® 
|ui  lentement  aux  mers  roule  un  flot  paresseux, 
ik ,  du  fleuve  s'échappe  un  vent  frais ,  dont  l'haleine     i5 
ronflant  le  lin  tendu ,  le  repousse  et  Tentraîne  ; 
)n  le  ploie,  et  les  bras  s'arment  de  l'avîron. 
lurymènes  ^'\  déjà  l'on  proclame  ton  nom. 
/Autan  s'est  ressaisi  dcf  la  voile  et  des  ondes  : 
)n  fuit  la  rive;  on  rentre  au  sein  des  mers  profondes,  20 
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Intrantctnqiie  Amyron  curvas  qusesita  per  oras 
JEquora  ^  flumineo  cujus  redeontia  vento 
Vela  legunt.  Remis  iôsurgitur  ;  inde  salutant 
Eurymenas;  recipit  vèlumque  fretuinque  revèrsus 
Auster,  et  in  nubem^  Miayis  repetentibus  altum,       iS 
Ossa  redit.  Metus  ecce  Deum  damnataque  beilo 
Pallene;  circumque  vident  ihinània  monstra 
Terrigenuni  ccélo  quondam  adversata  gigantum, 
Quos  Sicopulis  trabibusque  parens  miseratà  jugisque 
Induit,  et  versos  ('""^  exstnixit  in  œthera  montes. 
Quisque  suas  in  rupe  minas  pugnamque  metusqué 
Servat  adhm;  quatit  ipse  hiemes  et  torquet  ab  alto 
Fulmina  crebra  pater  ;  scopulis  sed  maximus  iilis 
Horror  abest ,  Sicula  pressus  tellure ,  Typhœus. 
Hune  profugUm  et  sacras  revomentem  pectore  flammas,  23 
IJt  memorant ,  preiisum  ipse  comis  Neptunus  in  altuffl 
Abstulity  ioplicuitque  vadis;  totiesque  cruenta 
Mole  resurgentem  torquentemque  angiiibus  undàs 
SIcanium  dédit  ^"^  usque  fretum,  cumque  urbibus  SXmi 
Intulit  y  ora  prcmens  ;  trux  ille  éjectât  adesi  3 


1 1.  Intrantemque  Myrin,  Tat.  Bon.  Mon.  cod.  Cokî,  éd.  pr.  Jant.  Ant^ 

rum.  éd.  1498.  Aid.  Maser.  Amyrin^vaa, 
14.  Reveno.  Bon.  Mon. 
a8.  Torquentemque  unguibus.  Bon.  cod.PiL  Rcgios  y  cd.  pr.  1498.  Ip 

bus,  cod.X!arr. 
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t  rOssa  de  nouveau  s^est  perdu  dans  les  deux* 

Maïs  déjà  les  voici  ces  champs ,  l'effroi  des  dieux , 
es  champs  du  noir  Phlégi-a  ^®^,  tout  empreints  de  la  guerre 
^ue  fit  au  ciel  Torgueil  des  enfants  de  la  terre.  ^ 
^n  y  trouve,  partout  ces  géants  monstrueux  25 

ous  l'aspect  effrayent  de  rochers  tortueux, 
»e  monts  amoncelés,  vêtements  dont  leur  mère 
'"culut  en  vain  cacher  les  sillons  du  tonnerre , 
X  relevanj  leurs  fiants ,  par  le  ciel  terrassés , 
lie  en  forma  des  monts  vers  le  ciel  redressés.  3o 

'ans  leurs  rocs,  des  Titans  respire  encor  l'audace^ 
eur  rage  y  vit  encore  >  et  toujours  leur  menace 
rovoque  le  courroux  du  monarque  des  cieux  ; 
es  traits  frappent  toujours  leur  front  séditieux. 
•es  rocs  n'enferment  point  Taudacieux  Typhéet  ^"        35 
l)us  des  monts  plus  pesants  sa  rage  est  étouffée, 
«a  Sicile  est  sa  tombe  :  il  fuyait,  mais  en  vain , 
Cherchant  a  revoinir  la  foudre  de  son  sein, 
feptune  le  ^isit ,  au  fond  des  mers  l'entraîne , 
«e  plonge  tout  entier  en  leur  mouvante  arène  ^  4^^ 

le  monstre  se  relève^  il  l'abat  de  nouveau; 
■e  monstre,  mille  foi^  secouant  son  &rdeau, 
^e  ses  mille  dragons  bat  la  mer  mugissante. 
,e  dieu  letTent/Ie  presse ,  et  de  sa  main  puissante 
le  jette  a  Messine  en  des  gouffres  profonds;  4^ 

uis ,  apportant  d'Etna  les  cités  et  les  monts , 
.  charge  le  géant  de  leurs  masses  énormes. 
>u  monstre  rugissant  les  cent  bouches  difformes 
^e  ses  vastes  cachots  rongent  les  fondements. 
/île  entière  en  travail  de  ses  affreux  tourments,  5o 

I.  i5 
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Fundamunta  jugi  ;  pariter  tuno  omnis  anbelat 
Trinacriay  injectam  fesso  diitn  pectorc  molein 
Gomraovet  experieoSy  gemiturq^e  reponît  inani. 

..lamque  Hyperionîus  ^'^^  metas  maris  urgnët  Hiberi 
Ciirrus,  et  evectœ  ^'^^[Irono  laxantur  habeàs 
yEthcre,  ^kùi  paimas  Tethjs  grandseva  sinusque 
Sustulit,  et  rupto  sonuit  sacer  œqûore  Tkân. 
Auxcrat  liora  inetus  ;  jeun  se  verteitti^  Oljnndpi  ^'^ 
Ut  facicm,  jraptosque  simili  moatesKpie  lôcosque 
Ex  oculis^  circumque  gravées  videre  tenebra^. 
Ipsa  quies  rerum  luiindique  sitentia  terrent  y 
Astraque  et  efîiisis  stellatus  crinHras  «fthet. 
Ac  velut  ignota  captas  règitme  vianim, 
Moctivagiim  ifûi.  oàrpit  ifier,  non  a&re  ^uiesdt, 
Non  ocnlis;  noctisque  metus  niger  auget  utrimque 
Campus  et  obcunrens  mnbtis  majoribus  afbôr. 
llaud  aliter  trepidai*e  viri.  Sed  péctora,fih«ialig 
Ha£:;niadcs ,  non  hanc  ^  niqint^  sine  nomiàë  pinum 
Dirigimiis ,  nec  me  tantum  Tritonia  cui*sus  . 
Erudiit  ;  sœpe  ipsa  manu  dignata  caritiam  est^ 
An  non  experti ,  subitas  Càm  Itice  fugata 


lA^ 


•47<  Trepidare  i/ilû.  Taf«'M«ài.  ' 

5i.  Dt'pravationeth  Valerio'fc'ftièc^teedkîAahir  HeAlsîos  ,-  eadeAi  de 
mîniis  intcllccto.  Ai(  Wukcfidd,  Lucre  ti  iiotis  ,  III,  69^ 
non  experti  subilus  cum  luce  fugata  Horruit  iuibre  Jies,  ne 
Dics  suhitus  imbre^  i.  e.  interceptas  imhrcy  qiiern  iniber  s 
Fi  lapis  oppres&us  SQbît&  e  fràgibas  asp«r,  i.  e.  frugibus  bpidosis  ( 
.    sult€urttibu9* 
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^onime  lui  haletant ,  et  s'élève  et  s^aCfaisse, 
Llors  que  soulevant  la  masse  qui  Toppresse 
L  s'agite ,  et  retombé ,  après  de  vains  efforts , 
Itoufle  sous  le  poids  entassé  sur  son  corps. 

Le  dieu  resplendissant  qui  verse  la  lumière,  SS 

T'ers  la  mer  d'Ibérie  achevatit  sa  canîère , 
^cessait  les  darm'ers  pas  de  ses  coui*sieii5  fumants» 
rTiétis  ouvre  Tazur  de  ses  longs  vêtements , 
It  rinvite  au  repos  dans  sa  grotte  profonde: 
«^  char  de  feu  frémit  en  se  plongeant  sous  Tonde.        60 
^ns  ce  moment  la  crainte  entre  au  cœur  dcfâ'liéros. 
^  voyaient  s'obscurdir  et  les  champs  et  les  flots , 
*^s  rivages  y  les  monts  se  cacher  k  leur  vue-, 
•t  partout  Fombre  épaisse  autour  d'eux  étendue.. 
•>«s  astres,  dont  les  feux  couvraient  le  vaste  Éther.       S5 
^out ,  jusqu'au  calme  immense  et  de  Tonde  et  de  Faîr, 
^hez  ces  nouveaux  nochers  a  répandu  le  trouble, 
^'ua  voyageur  sans  guidé  aii»i  l'effroi  i^doûbte-, 
-«orsqu'en  des  lieux  déserts.,  de  sa  route  écai*té^ 
^a  nuit  vient  le  surprendre  en  un  bois  redouté  :         .   np 
i^our  épier  la  nuit ,  sa  peur,  qui  toujours  veille , 
!îe  laisse  reposer  ses  yeux  ni  son  oreille: 
1  craint  tout  :  devant  lui  l'arbre  s  agrandissaïït 
Marche ,  avance,  et  se  dresse  eu  spectre  menaçant. 
klais  Xiphys  aux  guerriers  a  rendu  l'assurance:  7$ 

c  Les  dieux  a  ce  vaisseau  prêtent  leur  assistaace^ 
»  Dit- il.  Pallas  m'apprit  a  diriger  son  cours; 
>  Souvent  a  son  navire  accordant  ses  secours, 
fc  De  l'emploi  de  Tiphys  Pallas  s'est  honorée,, 
»  Eh  !  lorsque  dans  ce  jour  et  Nqituné  et  B(Nrée,         80 
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Horniit  imbre  dies^  quantis ,  proh  Jupiter,  aoslri^ 
Restitimus  !  quanta  qnoties  et  PaDadis  arte 
la  cassum  décimae  ^'^^  cecidlt  tumor  arduus  undae  ! 
Quin  agite,  o  socii;  micat  immutabile  coelum,  S$ 

Puraque  nec  gravî4o  surrexit  Cynthia  coii^u;  : 
NuUus  in  bre  nibor,  certusque  ad  talia  Titan 
Integer  in  fluctus  et  in  uâa^'?')  decidit  Euro. 
Adde,  quod  in  noctem  venti  veloque  marique 
Incumbunt  fliagls  :  it  tacitis  ratis  ocior  horis.  69 

Âtque  adeo  non  ilja  sequi  mihi  sidéra  monstrant  ^^^      i 
Quae  delapsa  polo  ï^ficit  mare  ;  tantus  Orion 
Jam  cadit;  irato^*"")  jam  stridet  in  aequore  Perseus: 

0  ... 

Sed  mihi  dux,  vetitis  qui  numquam  conditus  undis 
Axe  nitet  sexpens^  septenosque  inplicat  ignés.  6S 

Sic  ait,  ^tcerti  memorat  qiu  vultus  Olympi, 
Pleiones  Hyadumqùe  locos;  quo  sîdere  vibret 
Ensis^'^^,  et'Actœus  niteat  qua  luce  Bootes. 
Hsec  ubi  dicta  dédit ,  Cereris  tum  munere  fessas 
Restituant  vires,  et  parce  corpora  Baccho  ;  50 

Mox  sQjnno  cessere  ;  regunt  sua  sidéra  puppim. 

6x.  ^t  non  experii»  Vac.  Mon.  éd.  pr.  1498  Jant.  Aid.  Pii,  Maser.  A^ 

rum  ,  sive  vel  non  Bulasus  maliiiu 
54-  Decidit  tumpr.  Bon. 

58.  Imo  Euro. 'éd.  pr.  1498.  JanL  Inepte.  Uno.Mon.  reciîus. 
60.  Et  tacitis.  Vat.  Mon'  veit.  cod.  Carr.  non  invenuste. 
€6.  Quos  i^rrfessM.  Yau  Mon.  Bon;  ^asîmè.  Cum  muaere.  Bo/l  - 
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*>  Confondaient  et  la  mer  et  le  ciel  irrité , 

fe>  Quelle  autre  que  Pallas,  dans  ce-thôc  redouté 

u  Des  plus  fiers  aquilons  ligués  pour  nous  détruire  j 

la  A  su  contre  leur  rage  assurer  œ  navire,  ..  : 

»  Et  qui  fit  échouer  7  sinon  son  art  puissant ,  85 

»  Des  flots  amoncelés  le  courroux  menaçant  ? 

»  Amis ,  tout  nous  promet  un  ciel  inaltérable.    '       ■ 

^  Voyez  luire  Phébé  :  sop  croient  favorable. 

>5  S'est  montré  de  vapeurs  en  naissant  épuré  ; 

»  Et  Phébus  (croyez-moi ,  ce  signe  est  assuré  )       *        90 

^  Phébus  au  sein,  des  flots  s'est  plongé  sans  nuage , 

^^  Et  seul  le  doux  zéphyr  ipurmurait  sur  la  plage. 

^)  D'ailleurs  pendant  la  nuit  le  souffle  heureux  des  airs 

^>  Court  plus  rapidement  sur  la  vçile  et  les  m|srs  : 

3)  Aux  heures  du  repos  la  nef  est  plus  agile:  gS 

»  Le  ciel  lui  trape  aloçs  une  raute  facile, 

5)  Mon  regard  ne  suit  pas  l'astre  fallacieux 

y  Qui  pour  les  mers  trop  vite  abandonne  les  cieux. 

»  Voyez -vous  pas  s'enfuir  Orion,^'^^  et.Persée  ? 

3>  Mon  guide  est  Calisto,  près  du  pôle  placée  ^  100 

yy  Et  le  dragon  ^**^  qui  fuit  les  gouffres  de  Thétis  ^ 

»  Et  d^ses  plisi  eal^^e  et  la,Nymphe  et  son  fils.  » 

Il  dit  ;  et  dans  les  cieux  leur  montrg^nt  les  Hyades/** 

Orion  et  l'Arcture^**^,  et  le  chœur  des  Pléiades, 

Tous  d'un  or  radieux  richement  décorés  ,  j^oSt; 

Sujr  la^foi  de  l'Olympe  il  les  a  rassurés. 

L'abondante  Cérès ,  et  Bacchus  moins  prodigue, 

Dans  un  banquet  ftugal  réparent  leur  fatigue  5 

Les  astres  de  k  nuit  leur  versent  le  repos, 

Çt  pour  leur  sœur  future  aplanissent  les  flotSir     -         210 
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Jamque  sub  Eoae  dubios  Atkntidis  ignés 

Albet  ager,  motisque  ^*^  truces  ab  ovilibus  ursî 

Tuta  domosque  pctunt ,  raras  et  litos  in  altum 

Mittit  aves;  cùm  primus  equîs  ^^  exegît  anhells  7  5 

4 

Phœbus  Athon  mediasque  diem  dispersit  in  undas. 
Certatim  remid  agitur  mar^ ,  rostraque  cursu 
Prima  tremunt  ;  et  jam  summis  Y ulcania  surgit 
Lemnos  aquis^  tibi  per  varios  defleta  labores,  ^ 

Ignipotens  ;  nec  te  Furils  et  crimine  matrum  S(^ 

Terra  fugat,  meritique  piget  meminisse  prions.  L 

Tempore  quo  primum  fremitus  insurgere  opertos 
Gœlicolum  y  et  regni  sensit  novitate  tumentes 
Jupiter^  œtheriae  nec  stare  silentîa  pacîs , 
Junonem  volucrî  primam  suspendit  Olympo ,  85 

Horrendum  chaos  ostendens  pœnasque  barathrî.  (*» 
Mox  etiam  pavidse  tentantem  vincula  matris 
Solvere,  praerupti  Vulcanum  vertice  cœli 


1 


\ 


81.  Tenskjugœ.  Vat.  Mon.  cod.  Carrionis.  iosulse  è  suo  codice  hanckctio- 

nem  Carrion  reposait. 
8a.  Consurgere  pro  insurgere  très  codices  HeinsiL  Consurgere  apcrtou 

cod.  BariQ. 
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Des  filles  de  l'Atlas  déjà  les  feux  palissent: 
Des  premiers  traits  du  jour  déjà  les  champs  blai^chisaent  : 
l«'ours  cruel,  redoutant  la  naissante  clarté, 
VsL  chercher  un  asyle  en  son  antre  écarté. 
Il' Alcyon  éveillé  j  quand  tout  sommeille  encore ,  1 1 5 

5'avance  au  sein  des  mers  pour  saluer  PAurore  ; 
Et  cependant  Phébus,  pressant  ses  fiers  coursiers, 
A.,  des  sommets  d'Athos  fi-anchi  les  rocs  altiers, 
Et  disperse  le  jour  sur  les  plaines  profondes. 
On  a  repris  la  rame;  on  coupe,  on  bat  les  ondes  :       x2o 
Des  coups  précipités  du  rapide  aviron 
Tremble  et  frémit  l'airain  du  tranchant  éperop  ; 
Et  déjà  de  Vulcain  la  demeure  sacrée, 
Hemnos  ^^?^,  du  sein  des  mers  aux  héros  s'est  montrée. 

Cette  lie  en  tous  les  temps  accueillit  tes  ms^lheur$,    i  :^5 
puissant  fils  de  Junon  ;  et  les  noires  fureurs^** 
Qui  souillèrent  le  bras  de  ses  fbmmes  cruelles 
N'ont  point  découragé  tes  bontés  paternelles , 
Ui  d'un  ancien  service  éteint  le  souvenir. 
Dans  ces  temps,  précurseurs  d'un  sinistre  avenir,        i3q, 
Où  des  dieux  irrités  l'ambiUon  rebelle 
Troubla  Theureux  Olympe  et  sa  paix  éternelle, 
Et  sur  un  nouveau  règne  appuyant  son  espoir,^ 
Tenta  de  secouer  les  cjiaines  du  devoir, 
Jupiter  châtia  sdn  épouse  coupable  ;  i33 

Il  la  chargea  de  fers,  et  son  bras  formidable 
Lui  montra  pour  cachot  le  Tartare  odieux. 
Gouffre  aussi  loin  du  Styx  que  le  Styx  l'est  des  deux. 
Vulcain  ^^^^  Qsa  tenter  de  délivrer  ^sa  mère  ; 
iJj^m  du  mon^que  ^Itiei:  la  fougueuse  colère  i4^' 


!i3o  ARGONAUTICON  LIBER  IL 

Jamque  sub  Eoae  dubios  Atlantidis  ignés 

f 
Albet  ager,  motiscjue  ^*^  truces  ab  ovilibus  ursî 

Tuta  domosque  pètunt ,  raras  et  litus  in  altum 

Mittit  aves;  cùm  primus  equîs  ^^  exegit  anhells  7  5 

Phœbus  Athon  mediasque  diem  dispersit  in  undas. 

Certatim  remid  agitur  mai%  y  rostraque  cursu 

Prima  tremunt  ;  et  jam  summis  Y ulcania  surgit 

Lemnos  aquis,  tibi  per  varios  defleta  labores, 

Ignipotens  ;  nec  te  Furiis  et  crimine  matrum  S(^ 

Terra  fugat,  meritique  piget  meminisse  prioris* 

Tempore  quo  primum  fremitus  insurgere  opertos 
Cœlicolum ,  et  regni  sensit  novitate  tumentes 
Jupiter,  aetheriae  nec  stare  silentîa  pacis , 
Junonem  volucri  primam  suspendit  Olympo ,  85 

Horrendum  chaos  ostendens  pœnasque  barathri.  (*» 
Mox  etiam  pavidae  tentantem  vincula  matris 
Solvere,  praerupti  Vulcanum  vertice  cœli 


n 


81.  Tennjugœ,  Vat.  Mon.  cod.  Carrionis.  iosulse  è  suo  codice  handecû»* 
nem  Carrion  reposait. 

8a.  Consurgere  pro  insurgere  très  codices  Heiosix.  Consurgere  aptrtok 
cod.  BaiiQ. 
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Des  filles  de  l'Atlas  déjà  les  feux  pâlissent  : 
)es  premiers  traits  du  jour  déjà  les  champs  blai^chisaent: 
/ours  cruel  y  redoutant  la  naissante  clarté , 
i^a  chercher  un  asyle  en  son  antre  écarté, 
li' Alcyon  éveillé^  quand  tout  sommeille  encore ,  1 15 

î'avance  au  sein  des  mers  pour  saluer  PAurore  ; 
£t  cependant  Phébus^  pressant  ses  fiers  coursiers , 
kj  des  sommets  d'Athos  franchi  les  rocs  altiei^s. 
Et  disperse  le  jour  sur  les  plaines  profondes. 
Dn  a  repris  la  rame;  on  coupe,  on  bat  les  ondes  :       ^ao 
Des  coups  précipités  du  rapide  aviron 
Tremble  et  frémit  l'airî^in  du  tranchant  éperoii  j 
Et  déjà  de  Vulcain  la  demeure  sacrée, 
Lemnos  ^^^^,  du  sein  des  mers  aux  héros  s'est  montrée. 

Cette  lie  en  tous  les  temps  accueillit  tes  malheur? ,    i  ^5 
Puissant  fils  de  Junon  ;  et  les  noires  fureurs^** 
Qui  souillèrent  le  bras  de  ses  fbmmes  cruelles 
N'ont  point  découragé  tes  bontés  paternelles , 
Ni  d'un  ancien  service  éteint  le  souvenir. 
t)ans  ces  temps ,  précurseurs  d'un  sinistre  avem'r,        1 3o, 
Où  des  dieux  irrités  rambiûon  rebelle 
Troubla  Theureux  Olympe  et  sa  paix  éternelle^ 
Et  sur  un  nouveau  règne  appuyant  son  espoir  ^^ 
Tenta  de  secouer  les  cjiatnes  du  devoir , 
Jupiter  châtia  sdn  épouse  coupable  ;  i3S 

Il  la  chargea  de  fers,  et  son  bras  formidable 
Lui  montra  pour  cachot  le  Tartare  odieux. 
Gouffre  aussi  loin  du  Styx  que  le  Styx  l'est  des  deux. 
Vulcain  ^""^  osa  teixter  de  délivrer  sa  mère  ; 
]^ai5  du  mon^rquç  ^tiei:  la  fougueuse  colère  i4<^> 
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•  •  ■      »   » . 

Devolvit^  mit  ille  polo  noctemipie  diemque, 

Turbinis  in  morem  y  Lemni  cùm  litore  tandem  \ 

Insouuit.  Vox  inde  repensant  perculit  urbem , 

Adclinem  scopulo  inveniunt,  miserentqye  foventque 

Alternos  aegro  cunctamem  poplite  gressus. 

Hinc  reduci  superas  postquam  pater  adnuit  arces , 

•  fa 
Lemnos  cara  Deo  ;  nec  fama  notior  £tne  jS 

Aut  Lipares  domus  :  bas  epulas,  haec  templa^  peracta 

JEgide^  et  horrîfici  fôimatis  fulminis  alis^ 

Lœtùs  adit  :  contra  Veneris  stat  frigida  semper 

'Ara  loco  y  méritas  postquam  Dea  conjugis  iras 

Horruit  et  tacitœ  Martei^a,  tei^uere  catenae.  lOl  || 

Quocirca  slniit  illa  nefas ,  Lemnoque  merenti 

Exitium  fiiriale  movet  ;  neque  eniin  aima  videri 

Jam  lum  ea  ^^^^ ,  cum  tereti  crînem  subnectitur  auro, 

Sidereos  diffusa  sinus  ;  eadem  effem  et  ingens 

Et  maculis  suffecta  gênas  y  pînumque  sonantem  io5 


^^nic  rcdaçi.  Bon. 

ur7i  ea  cum  tereti  crincm,  etc.  Vat«  Mon.  éd.  Pii.  Jant.  Aia> 
<^  M  i  Hcinsii.  Garrioiiîs.  optimè.  Jam  tunica  Bon.  secondas  Vtt> 
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m'2l  du  faîte  des  qieux  soudain  précîpîté.  ♦ 

Coûte  une  longue  nuit,  tout  un  long  jour  d'été, 

i  roule  dans  lablme ,  ainsi  qu un  sombre  orage, 

*Lx  le  soir  ^  de  Lemnos  V9  heurter  le  riv9gç. 

^u  terrible  fracas  de  la  chute  d'un  dieu  14S 

3n  accourt ,  on  s'empresse  ;  on  le  trouve  en  ce  Heu , 

i'appuyant  contre  un  roc,  sans  force,  sans  haleine, 

5puisé  de  douleur,  et  ne  traînant  qu'a  peine 

>ur  des  pieds  inégaux  ses  membres  languissants. 

Lemnos  prodigue  au  dieu  des  soins  compatissants  :      1 5d 

^ussi  le  bon  Yulcain ,  rétabli  dans  sa  gloire , 

De  ce  pieux  accueil  a  gardé  la. mémoire, 

Et  Lipare^'*^  et  l'Etna  sont  moins  chers  a  son  cœur. 

Qu^ud  il  veut  du  repos  savourer  la  douceur, 

Quand  ses  mains  de  Pallas  ont  façonné  l'égide ,  ; 55 

Ou  de  la  foudre  ailée  armé  le  vol  rapide ,  ^'' 

l.e  divin  forgeron  visite  ces  autels, 

Et  vient  s'y  parfumer  de  l'encens  des  mortels. 

De  Vénus,  au  contraire,  en  cette  île  sauvage 
Le  culte  est  sans  honneur,  le  temple  sans  hommage,  160 
Du  jour  qu'entre  ses  bras  la  volage  Cypris 
Vît  par  un  piège  adroit  son  fier  amant  surpris,  ^'' 
Et  qu'aux  dieux  assemblés  Vulcain  montra  sa  honte. 
Vénus  en  doit  tirer  une  vengeance  prompte. 
La  mère  des  plaisirs ,  respirant  le  courroux,  i65 

N'est  plus  la  déité  dont  le  charme  est  si  doux , 
Quand,  laissant  a  l'amour  dénouer  sa  ceinture. 
Ceignant  d'un  réseau  d'or  Tor  de  sa  chevelure. 
Elle  apporte  aux  humains  la  volupté  des  dieux^ 
yénus  est  maintenant  un  monstre  furieux ,  1 70 


ft34  ÂR00NA9TIC0N  LIfiEB  II, 

Tirgiuibus  Stygiis,  nigromque  simillima  pallaïq. 


Jamque  dies  adérat,  Thracas  qui  fuderat  anni$; 
Dux  Lemni  y  puppes  tenui  coatexere  canna 
Ausus  et  inducto  cratem  defendere  tergo , 
Lœta  mari  tiim  signa  refert ,  plenasque  moyebat   >     n 
Ârmentis  nuribiisque  ratçs  ;  it  barbara  yestis , 
Ht  torques  y  insigne  loci  ;  sonat  sequore  clamor  : 
O  patria^  o  variis  conjux  nunc  anxia  curis, 
Has  agimus  longi  iamalas  tibi  prsemia  belli. 
Gùm  Dea  se  piceo  per  sudum  turbida  nimbo  x 

Précipitât,  Famamque  vagansi  vestigat  in  umbra , 
Quam  pater  omnipotens  digna  atque  indigna  caoentei^ 
Spargentemque  metus  plaçidis  regionibus  arcet 
JEthcris  :  illa  fremens  habitat  sub  nubibus  imis. 
Won  Erebi ,  non  Diva  poli ,  terrasque  fatigat , 
Qua  dàtur  :  audentem  primi  spernuntque  foventquç: 
Mox  omnes  agit,  et  motis  quatit  oppida  linguis* 
Talem  Diva  sibi  scelerisqiie  dolique  ministram 


io6.  NigranMjue  simillima  palniam*  cod.  Vai.  Bon.   Moa.  Carr.  * 
éd.  pr. 

ii\.  Et  barbara.'  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pil >  Mascr.  Joni.  I 

lœti.  Bon.  pessîmè. 
1:23.  Dolique  ministre  Bon. 
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ceil  farouche  y  le  tejot  semé  de  taches  sombres  j 
Mnblable  aux  déités  qui  tourmentent  les  ombres, 
enveloppant  du  deuil  de  leur  affreux  manteau, 
disant  siffler  leurs  Ibuets  et  briller  leur  flambeau/^^ 

Les  armes  de  Lemhos  avaient  vaincu  les  Thraces.     i^S^ 
>ur  abattre  l'orgueil  de  leurs  fières  menaces, 
>n  prince  avait  osé  façonner  en  radeaux  ^'^ 
L  le  flexible  osier  et  les  frêles  roseaux, 
ouvrant  d'un  cuir  épais  leur  charpente  fragile  , 

affronta  les  vents  et  la  vague  indo^le,  i8o 

t  ramenait  alors  ses  drapeaux  triomphants, 
t  ses  esquifs  chargés  de  femmes  et  d'enfants, 
e  troupeaux  munissants,  de  vêtements  bizarres, 
t:  de  riches  colliers  ^^7)^  ornement  des  barbares. 
Birtout  ces  cris  joyeux  font  retentir  les  mei's  :  i85 

Lemnos,  tes  ennemis  gémissent  dans  nos  fers; 
Un  immense  butin  paîra  six  ans  de  guerres , 
Et  le  bras  des  captifs  fécondera  nos  terres.  » 
L'éclat  d'un  ciel'sferein  assurait  leur  rétour. 
T^énus  ,  a  son  passage ,  obscurcissant  le  jour,  150^ 

l'end  les  plaines  de  l'air  sur  un  nuage  sombre, 
It  d'un  œil  inquiet  cherche  partout  dans  l'ombre 
/errante  Renommée  ^^**^,  à  qui  le  roi  des  dieux 
L  fermé  pour  jamais  l'heureux  séjour  des  cieux. 
le  monstre ,  dont  la  voix  sème  avec  assurance  iqS 

46  faux  avec  le  vrai ,  la  crainte  et  l'espérance , 
>e  dérobe  aux  regards  dans  les  vapeurs  de  l'air  : 
îlle  n'est  point  déesse  au  ciel  ni  dans  l'enfer  ; 
riais  la  terre  est  livrée  a  sa  langue  indiscrète. 
)a  méprise  d'abord  ses  bruits  que  l'on  répète  ;  200 


aSO  IBGONAUTIGON  LIBER  II. 

Quaorît  avens.  Yidet  illa  prior,  jamque  advobt  ultro 

I 

Impatiens }  jamque  ora  pai*at  ^  jam  suscitât  aures«       i: 


Hanc  superincendit  Venus  atque  bis  yocibus  inpiet: 
Yade,  âge  y  et  aequoream,  virgo,  delabere  Lemnon^ 
Et  cunctas  mihi  verte  domos^  prsecurrere  qualis 
Bella  soles,  cùm  mile  tubas  armataque  campîs 
Agmina  et  innumerum  flatus  confingis  equorum.        li 
Âdfore  jam  luxu  turpique  cupidine  captos 
Fare  vîros ,  carasque  tons  inducere  Thi^essas. 
Hinc  tibi  priacipia ,  bine  rabidas  dolor  undique  matres 
Instimulet;  mox  ipsa  adero  ducamque  paratas. 
Illa  abit ,  et  mediam  gaudeus  defertur  in  urbem  ;        i 
Et  primam  Eurynomen  ad  proxima  limina  Codri 
Occupai  ^  exesam  curis  castumque  cubile 
StTvantem.  Manet  illa  virum  ^^^  famulasque  fatigat 

Velleribus ,  tardi  reputans  quae  terapora  bellî 

1 


i3o.  Confringis  cqaomm.  Vat.  Bon.  Mon.  duo  HeinsH  codices.  Cumji 

rcfîiui..  Constrinff^,  cod.  Barm. 
l'.^i.  F  ave  viros.  Vat.  Mon.  oiale. 

i33.  ilœv  Lihi  Drinnnia.  Val.  Mon.  omn.  edd.  vetL  non  maie. 
î3(i.  y]c  proxima  Vat.  Bon.  Mon. 
:38.  AJ an  et  illa  uiros.  Bon.  Parisiensis.  Virum,  Aidions  codex  Of 

yiros,  cd.  pr.  1498.  Mascr.  Viro,  Pius.  Juat.  Virum.  Aid. 
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t  bientôt  entrainant  les  esprits  agités , 
ft.  redoutable  voix  ébranle  les  cités, 
e  crainte  et  de  soupçons  ce  messager  fidèle 
t:ait  digne  en  ce  jour  de  servir  Timmortelle  ; 

l'a  vue  ;  il  accourt  y  il  bràle  d  écouter  20 5 

•e  que  sa  voix  déjà  s'apprête  à  répéter. 
Vénus  l'enflamme  encor .  «  Fftrs ,  mon  digne  ministre  ^ 
Bouleversé  Lemnos  de  ta  rumeur  sinistre  ; 
Verse  en  tous  les  esprits  le  trouble  et  la  terreur 
Comme  aux  jours  où  ^  de  Mars  terrible  avant-coureur. 
De  coursiers  hennissants  ta  voix  couvre  la  terre,      211 
Fait  éclore  les  camps  et  proclame  la  guerre. 
Dis  que  pour  sa  captive ,  épris  d'un  fol  amour. 
Chaque  époux  dans  son  lit  la  place  a  son  retour. 
Du  fiel  d'un  noir  soupçon  aigris  le  cœur  des  fenunes  :  a  i  S 
»  Qu'une  sombre  fiireur  s'empare  de  leurs  âmes  ; 
fc  Vénus  fera  le  reste.  »  Et  le  nïonstre,  a  ces  mots, 
?art ,  d'avance  en  son  cœur  jouissant  de  leurs  maux  ; 
St  d'abord  de  Codrus  il  va  trouver  l'épouse^ 
Eurynome  est  son  nom  :  cette  femme  jalouse  220 

Dès  long-temps  nourrissait  un  pénible  soupçon^t 
Fidèle  a  soiï  é|>oux,  malgré  son  abandon, 
Elle  veille  et  l'attend ,  et  ses  mains ,  sans  relâche , 
Poursuivent  dans  la  nuit  une  pénible  tâche  :  ^^ 
îes  esclaves,  comme  elle,  ignorent  le  repos.  aaS 

Près  du  lit  solitaire,'  en  tournant  ses  fuseaux. 
Elle  parle  toujours,  danfs  l'ennui  qui  la  ronge. 
D'un  veuvage  odieux,  qui  toujours  se  prolonge. 
Le  monstre,  sous  les  traits  de  Néœra  sa  sœur/ 
L'aborde ,  et  sur  son  front  exprimant  la  douleur  :        280 


à38  AKÇONAUtiCON  LIBER. IL 

Ante  torum ,  et  iongo  mulceos  insotnnîa  penso.  h 

Huic  Dea  cum  lacrumis  et  nota  veste  Neœrae 

Jeta  gênas  :  Utinam  non  hic  tibî  nontiiis  es$)ém , 

O  soror,  aut  nostros^  ioqult^  prius.undâi  dolores-^^ 

Obruat,  in  tali  quonlam  tibi  temporecoDJux, 

Sic  mèritce  >  votis  quem  tu  fkuique  requiris^  j 

Heu  furity  et  càptœ  indigno  faiïiulatur  amôre« 

1  •  ' 

Jamque  aderuàt  :  thalàmisque  tuis  Threissa  propinqùat 
Non  forma  y  non  ârte  colus ,  non  laude  pudoris 
Par  tibi ,  nec  proies  magni  prseclara  Dorycli , 
Picta  manuSy  ustoque  placet  sed  bari)ara  mento« 
Attamen  hos  taies  Ibrsàn  sôlaberè  casns 
Tu  tbalamis ,  fatoque  leges  meliore  pénates  : 
Me  tua  matris  egens  damnataquje  pelb'ce  proies. 
Exanimaty  quam  jam  miseros  transversa  tuenlem^ 
Letalesque  dapcs ,  infectaque  pocula  cerno. 
Scis  siraile  ut  flaminis  sîmus  gerius;  adde  craentis 
Quod  patrîam  sacvire  Dahîs.  Jam  lacté  ferino , 
Jam  venict  durata  gelu  ^^^\  Sed  me  qjuoque  piilsam 


141.  riinc  Dea.  Mon.  éd.  pr.  H^S. 

.i48.Non  famd.  Vat.  Mon.  Boa.  cd.  pr.  1498.  Pii,  Maser.  JùnL  Fc 

Aid.  cod.  et  cd.  probante  Heinsio ,  Barthio,  et  Barmanno ,  quibas 

asscntior. 
i56.  Stmilr  ut  Mon.  Sîmae  cf.  Don.  Scis  ^tnus  ut  similesflammi 

nus.  veit.  cod.  Carr.  Qood  patuni.  Mon.  Quod  patimur  tei 

Hcinsius.  Quodpatriam  se/vire  dabU.  cd.  1498.  Dabis,  Maser. 
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:  Akl  ma  sœur^  tes  isoupçons  étaient  trop  légitimes  ; 
Plût  au  ciel  que  la  mer,  dans  ses  profonds  abîmes 

>  Engloutit  ta  rivale  et  ton  indigne  époux  ! 

^  Faut-il  que  ce  soit  moi  qui  des  plus  rudes  coups 

>  Vienne  percer  le  cœur' d'une  ioeur  adorée  !  ^55 
»  Mais  la  nouvelle,  hélas  !  n'est  que  trop  assurée. 

>  Ton  époux  y  oui^  riugrat  que  tes  pleurs,  que  tes  voei^x 
^  En  ce  moment  encor  redemandent  aux  dieux , 

»  (  Tu  l'as  bien  mérité  )  ,  cet  ingrat,  cet  infâme , 
i*  Il  te  tejette ,  il  prend  une  esclave  pour  femme  :        H^o 
»  Tu  vas  les  voir  tous  deux.  Codrus  préfère,  hélas!     * 
k»  Au  magnanime  sang  du  fameux  DorjcIaS ,  ' 

»  A  ta  chaste  pudeur^  k  ta  grâce,  k  tes  charmes^ 

>  De  farouches  appas ,  le  vil  prix  de  ses  armes, 

k>  Un  front  bizarrement  de  couleurs  bigarré  ,^^'  2^^ 

»  Et  par  des  traits  hideux  un  sein  défiguré. 

^)  Peut-être  qu'après  tout  une  chaîne  nouvelle 

»  Pourrait  te.<3onsoler  d'un  époux  infidèle;  > 

^  Mais  ce  sont,  ô  ma  sœur  !  tes  enfants  que  ]e  plains  ! 

:»  De  leur  mère  privés ,  quels  seront  leurs  destins  !      25o 

»  Je  vois  déjà,  je  vois  la  marâtre  sauvage 

il  Apprêter  pour  leur  mort  le  filneste  bf  euvagèi  * 

»  Nos  cœurs  k  la  vengeance  aisément  sont  portés  ; 

»  Ainsi  juge,  ma  sœur,  juge  des  cruautés 

>i  D'une  fille  nourrie  en  ces  sauvages  plaines    .  25S 

n  Où  l'on  suce  en  naissant  de  si  terribles  haines. 

3>  Et  moi,  dit-on  aussi,  le  même  affront  tti'àtlendj 

3>  Mon  époux  me  réserve  un  divorce,  insultant..     ^^ 

»  L'une  de  ces  beautés,  a  face  bigarrée, 

»  Fait  aujourd'hui  chez  moi  sa  triomphale  entrée;       uSo 
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Fama  TÎro,  nostrosque  toros  TÎi^ita  tenebit 

Et  plaustro  derepta  nnnis.  Sic  fiita^  querdas  i64 

Absddit ,  et  curis  paridam  lacmmisqde  lelinquiL 

Transit  ad  Iphinoen,  isdemqae  Amythaonis  in^et 
Olenlique  doinura  furiÎ3;  totam  inde  per  nriieiii 
Personat ,  ut  ciinctas  agitent  ezpellere  Lenmo, 
Ipsi  urbem  Thressseqiie  r^;ant.  Dolor  iraque  surgit    i6S 
Obvia  quspque  eadem  traditque  auditque  ^^^  neque  ufli 
.Tana  fides.  Tum  roce  Deos,  tum  questibus  inplenL 
Oscula  jamque  toris^  jamqne  oscoh  postibus  ipsis 
Ingeminanty  lacrumisqae  iterum  visuqtie  môratas,  ^^ 
Prosiliunty  née  tecta  virum  tbalamosqué  revisunt        i)ô 
Amplius;  adglomerant  sese,  nudisqne  sub  astris 
Condensa;  fletus  acuunt  ^  ac  dira  precantur 
Conjugia,  et  Stygias  infanda  ad  fœdera  taedas.^^ 

Has  intèr  médias,  Diyopes  in  imagine  mœstae , 


u6o.  Plaustro  directa.  Bon.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  DirëpUL  éd.  lifgS.  Jont  AU- 

Pii,  Mascr. 
1164.  Jit  cnnctas.  Vat.  Mon.  Thrcsssqnc  régnant  VaL 
j66.  Obuia  eaiUmquc  trahit  quœquœ.  Bon.  Retrahitque  auihtqueCÀ 

CaiT.7'raA</^iio.Vat.'ed.  |îr.  1498.  Maser.  Jnnt.  Traditque  audiiqvt» 

Lug(inn«niti8 ,  Argenloratensis.  Hus.  Aid.  Additque*  emendtt.  Boft 
167.  Una  fides.  Vat.  Mou.  éd.  pr.  1498.  cod.  Coki 
i68*  jltque  oscula.  Bon.  cdd.  vett.  Pejus. 
tiGg.  Hic  versus  decst  in  Bononiensi.   Visumque  morsQitiÛ'*  "^at  Moi  • 

Visuque  moratœ  f«Uci(er  emendavit  Heinsius. 
474*  Imagine  veste.  Bon. 
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S  Vit  sans  honte ,  étalant  ses  difformes  attraits . 
i.    •■  •  ^  ^ 

y  Va  de  son  char  grossier  passer  dans  mon  palais.  » 
Xa  déesse ,  a  ces  mots^  sans  attendre  ses  plaintes , 
Xia  laisse  a  sa  douléUr  et  la  livre  a  ses  craintes. 

Elle  court  chez  Dorcas  ;  ses  récits  imposteurs  265 

I)^Iphinoé ,  d'Olène  éveillent  les  fureurs. 
Chez  les  femmes  partout  elle  vole,  elle  cric 
Qu'elles  n'ont  plus  bientôt  d'époux  ni  de  patrie  5 
Qu'aux  filles  de  la  Thrace  un  exécrable  hymen 
Se  leurs  traîtres  époux  livre  aujourd'hui  la  main.        270 
lie  dépit  ;  la  douleur  dliis  leur  aroe  fermente. 
lie  soupçon  se  propage,  et  la  terreur  s'augmente* 
Çbacune  entend,  reçoit,  transmet  le  même  bruit; 
JL'erreur  vole,  et  la  foule  avidement  la  suit  : 
Alors  ce  sont  des  pleurs,  alors  des  cris  de  rage  :       ,  27S 
Leur  voix  soinkne  leil' dieux  de  venger  leur  outrage; 
Et  toutefois,  avant  de  quitter  ëans  retour 
Ce  lit ,  doux  confident  de  lepr  premier  amour^ 
Ce  seuil  qui  de  leurs  jours  a  vu  luire  l'aurore^ 
Elles  vont  les  revoir  et  lés  revoir  encore,  280 

Les  couvrir  de  baisers ,  les  arroser  dé  pleurs. 
Mais  bientôt ,  Ressentant  leurs  aflî*onts ,  leurs  douleurs , 
Elles  quittent  ces  uiurs,  et  Fépouse  inhumaine 
Jure  au  toit  conjugal  ime  implacable  haine.  * 

liCur  troupe  au  bord  des  mers  accourt  en  frémissant;  285 
Là,  leur  commune  rage  a  l'envi  s'aigrissant , 
Dévoue  aux  feux  vengeurs  des  torches  infernales 
Leurs  infâmes  époux,  leurs  infâmes  rivales. 

Vénus  vient  qi  son  tour,  par  ses  cris ,  par  ses  pleurs ^ 
Sous  les  traits  de  Dryope  enjBammer  leurs  douleurs.     290 
I.  16 
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Flet  Venus,  et  ssevis  ai*ctens  Dea  planctibns  instat      ip 
Pi'imaque  :  Sannaticas  utiaam ,  Fortuna  ,  dédisses 
Insedisse  domos ,  tristes<|ue  habitasse  pruinas  , 
Plaustra  seqnt,  rA  jam  patriae  vidisse  per  ignés 
Ciilmen  agi ,  stragemqoe  Deum^^  !  nam  cetera  belK 
Perpetimur.  Mené  ille  novis ,  ine  destinât  amens         i8flf 
Servitiis?  urbem  aut  fugiamS^^7)  natosque  relinquaia? 
NoQ  prias  ense  manos  raptoque  armabiians  igné  ? 
Dumque  silent  dncratque  nova  cifli  conjoge  somiios, 
Magnum  aliqtiid  sprrabit  amor  ?  tune  ignea  torquens 

Lumina,  praccipites*  excussit  ab  ubere  Datos.  i8$ 

t 

lllcet  adrectae  mentes,  evictaque  matnim 
Corda  sacer  Veneris  genitus  rapit.  iEquom  ennctav 
Prospiciunt ,  simolantque  cfaeros,  deiubraqiiie  festa  | 

Fronde  tegrmt,  lœtaeque  vins  venientîbas  adsunt. 
Jamque  domos  mensasque  petunt;  discumbitur  alds     19* 
Porlicibus  ;  sua  cuique  furens  festinaque  ^^^i  conjux 
Adjacet  Inferni  qualîs  sub  nocte  barathri  ^^ 
Adoubât  adtonitum  Phlegj^an  et  Thesea  juxta 
Tisîiphone,  so^vasque  dapes  et  pocula  libat. 


1^6.  Foriuna  dbJÙMf.  Vat.  Bon. 

iHi.  Urbcm  antjugiam.  Bon.  mclius.  lo  icxmm  reposai 
i8i.  .-^rm^wirnus  ignc.  Mon.  ^f77ui^<mu!r  conjecit  Heinsios. 
i8(x  ///«c  et  adrectiî.  Bon.  Mon.  lUic  éd.  pr.  1498.  Junt.  Pii, 
b98»  SimtUtpie  cboro».  Bon. 
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il  Oui  y  plutôt  habker  d'affreux  déserts  de  glace , 

»  Dit-elle  j  et  suivre  k  pied  les  chars  erraats  du  Thrace  ! 

^  Plutôt  r(Àt  tous^  nos  toits  s*iibtitter  daits  les  feux, 

3>  Et  nos  temples  jonchés  des  délais  de  nos  dieux  ! 

^  Car,  où  s'arrêtera  rehnemi  qui  dous  brave  ?  29$ 

a>  Moi ,  juste  ciel  !  itie  voir  l'esclave  d'une  esclave  ! 

a»  Sinon  y  fuir  ma  patrie  et  quitter  mes  enfants  ! 

ir  Et  nous  les  soufitirions  heureux:  et  triomphants  ! 

»  Quoi  donc ,  n'srtons-m)us  pas  et  du  fer  et  des  flammes  ? 

s»  Et  lorsque  dam  lés  bras  de  leurs  nouvelles  femmes,  3oo 

H)  Les  cruels ,  sous  nos  jeux  insultant  à  nos  maux , 

■ô  Lassés  de  leurs  plaisirs ,  céderont  ab  repos , 

3ô  Alors  r Amour  blessé  'nVt-il  rien  k  nous  dire?  » 

Soudain,  l'oqjl  embrasé  du  plus  ardent  délire , 

Elle  arrache  en  hurlant  ses  enfants  de  soii  sein.  3o5 

"lout  se  tait  :  sûre  alors  de  remplir  son  dessein , 

"Ténus  de  son  Courroux  laisse  éclater  l'orage, 

ZSx  dans  ces  cœuri  aigris  répand  toute  sa  rage. 

Quand  la  flotte  apparaît,  elles  formenjt  des  chœurs: 
tes  temples  sont  ornés  de  feuillage  et  de  fleurs. ^^^      3io 
EeUîs  épout  sont  reçus  par  des  chants  d'allégresse  : 
Ùq  superbe  festin  sur  les  tables  se^  dresse  : 
On  se  range  alentour.  Sous  des  soius  empressés 
Cachant  le  noir  dépit  de  leurs  coeurs  courroucés. 
Auprès  de  son  époux  chacune  a  pris  Sa  place.  3 1  !S 

Telle ,  avec  ce  souris  pire  que  la  menace , 
t>ans  Tétemelte  nuit  des  goufiVes  dtx  trépas 
i)u  malheureux  Thésée  ^**^  assiégeant  les  repas , 
ti'implacable  Alecton  vient  s'asseoir  sur  sa  couche, 
infecte  tous  ses  mets  des  poisons  de  3a  bouche,  3ao 
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Flet  Venus,  et  saevis  ai»dens  Dca  planctibns  instat      ijj 
Priraaque  ;  Sarmatîcas  utiaam ,  Fortuna  ,  dédisses 
Insedîsse  domos ,  tristes(|ue  habitasse  pruiaas  , 
Plaustra  seqaî,  rA  jiift  patrtse  vidisse  per  tgnes 
Culmen  agi ,  strage mqoe  Dcum  ^^  !  nam  cetera  belU 
Perpetimur.  Mené  ille  novis ,  ine  destinât  amens         iSd 
Servitiis  ?  urbem  aut  fugiamS^^7)  natosque  relinquimi  ? 
Nop  priiis  ense  manm  raptoque  armabimns  igné  ? 
Dumque  silent  docsntque  nova  cifli  conjoge  somnos^ 
Magnum  aliqtiid  spirabit  amor  ?  tune  ignea  torquens 
Lumina,  praecipites*  excusslt  ab  ubere  jiatos.  i8S 

llicet  adrectae  mentes,  evictaque  matrum  ^ 

Corda  sacer  Veneris  geimtus  rapit.  ^Equof»  eancUr  I 

Prospiciunt ,  sinralantque  cfaeros,  deiubraqvie  festa 
Fronde  tegunt,  Istaeque  vins  venientibus  adsunt. 
Jamque  domos  mensasque  petunt;  discumbitur  altis     199 
Porticibus  ;  sua  cuique  furens  festinaque  ^^^  conjux 
Âdjacet  Inferni  qualis  sub  nocte  baratkri  ^^ 
Adcubat  adtomtum  Phlegyan  et  Thesea  juxta 
Tisiphone,  ssvasque  dapes  et  pocula  libat. 


1 76.  Foriuaa  detUsset  VaU  Bon, 

181.  Urbcm  autfugiam.  Bon.  mclius.  In  icxcam  reposai. 

18^.  u4rmavirnus  ignc.  Mon.  Arniabimur  conjecit  Heiosius. 

186&  lUic  et  adrcccx.  Bon.  Mon.  Illic,  éd.  pr.  1498*  Juat.  Pii,  Iftisev. 

i98.  Simuique  choro».  Bon. 
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Se  Oui  y  plutôt  habiter  d'affreux  déserts  de  glace , 

»  Dit-elle ,  et  suivre  k  pied  les  chars  erraats  du  Thrace  ! 

3>  Plutôt  v(Àf  toiisi  noà  toits  s^âbtitter  daits  les  feux, 

3>  Et  nos  temples  jonches  des  délais  de  dos  dieux  ! 

»  Car,  où  s'arrêtera  rehaemi  qui  nous  brave  ?  29$ 

3>  Moi ,  juste  ciel  !  ilie  voir  l'esclave  d'une  esclave  ! 

99  Sinon ,  fuir  ma  patrie  et  quitter  mes  enfants  ! 

àr  Et  nous  les  soufitirions  Heureux:  et  triomphants  ! 

»  Quoi  donc ,  n'avons-nous  pas  et  du  fâr  et  des  flammes  ? 

ia  Et  lorsque  dans  les  bras  de  leurs  nouvelles  femmes,  3 00 

»3  Les  cruels ,  sous  nos  jeux  insultant  à  nos  maux , 

ào  Lassés  de  leurs  plaisirs ,  céderont  ab  repos , 

io  Alors  l'Amour  bfe«c'tfa-t-îl  rien  k  nous  dire?  » 

Soudain,  l'oejl  embrasé  du  plus  ardent  délire. 

Elle  arrache  en  hurlant  ses  enfants  de  soii  sein.  3o5 

"Tout  se  tait  :  sûre  alors  de  remplir  son  dessein , 

^énus  de  son  Courroux  laisse  éclater  l'orage, 

3Et  dans  ces  cœurs  aigris  répand  toute  sa  rage. 

Quand  la  flotte  apparaît,  elles  formenjt  des  chœurs: 
I^es  temples  sont  ornés  de  feuillage  et  de  fleurs. ^^^      3io 
leurs  épout  sont  reçus  pat  des  chants  d'allégresse  : 
Ùq  superbe  festin  sur  les  tables  s^  dresse  : 
On  se  range  alentour.  Sous  des  soîus  empressés 
Cachant  le  noir  dépit  de  leurs  cœurs  courroucés. 
Auprès  de  son  époux  chacune  a  pris  sa  place.  3i!S 

Telle ,  avec  ce  souris  pire  que  la  menace , 
ihins  rétcmelte  nuit  âts  gouffres  dti  trépas 
Du  malheureux  Thésée  ^**^  assiégeant  les  repas , 
L'implacable  Alecton  vient  s'asseoir  sur  sa  couche, 
infecte  tous  ses  mets  des  poisons  de  3a  bouche,  3ao 
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(  Tormentî  genus  )  et  nîgrîs  amplectitur  bydris.  igï 

Ipsa  Venus  cjuassans  undantem  turbine  pinam^** 
Agglomérat  tenebras ,  pugnaecjue  àdcincta  trementem 
Desilit  in  Lemnon  ;  nimbisque  et  luce  fragosa 
Prosequitur  jjolus ,  et  tonîtru  pater  auget  bonoro. 
Inde  novam  pavidas  vocem  furibunda  per  auras  aot 

Congeminat ,  qua  primus  Athos  y  et  pontus,  et  ingens 
Tbraca  palus  ^^^ ,  pariterque  toris  exhorruît  omnîs' 
Mater  y  et  adstrîcto  riguerunt  ubere  na;t;i. 

Adcelerat  Pavor  ^  et  Geticis  Dtscôrdîa  defnenii 
E  stabulis ,  hîrtaeque  ^^  genîs  paflentibus  Irae  |  at)5 

Et  DoluS;  et  RabieSy  et  Leti  major  imago 
Visa ,  truces  exserta  manus,  ut  prima  vocatu 
Intonuity  signumque  dédit  Mavortia  conjuxw 

Hic  aliud  Venus  et  mutto  magis  ipsa  tremendum 
Orsa  nefas,  gemitus  fingit  vocesque  cadentum  ^  %\^ 

lurupitque  domos ,  et  singultantia  gestans 
Ora  roanu^  taboque  sinus  perfusa  recenti^ 
Adrectasque  contas  :  Meritos  en  primsc  revertoi^ 


300.  Per  auras  Vac  Mon.  Bon.  Tet.  ood.  Cair.  ood.  Bnrmanm.  éd.  pt 

1498  et  Lugdimensîs.. 
ao5.  Hirtœqut  génis  pàUeritihuà  Iras,  Pius,  éd.  1498  et  l^poati^  noQ  mal^ 

Artœ,  éd.  pr.  unde  facile  hirteit. 
2(1 3.  Adrectaquç  comM.  Mon. 
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Boit  dans  la  même  coupe,  et  d'un  air  caressant 
^us  ses  hydres  cruels  Pétçune  en  l'embrassant. 

Soudain  Vénus  saisit  la  torche  flamboyante  : 
En  épais  tourbillons  la  fximée  ondoyante 
Redouble  de  sa  nuit  I4  nuit  sombre  des  airs.  3^35 

Le  ciel  par.  ses  tortents  y  sa  foudre  et  ses  éclairs 
Signale  de  TAmour  la  prochaine  vengeaiice  ^ 
Et  la  teri:e,  en  treqiblant,  aseqti  sa.  présence. 
Aux  cris  de  sa  fureur,  dont  retentit  Lemnos, 
P*épouvante  d'abord  a  frissonné  VAlhps.  3^3o. 

Du  BospMbre  et  du  Pont  les  gouffres  en  frémissent  : 
Dans  leurs  vastes  marais  lés  Daces  en  pâlissent  : 
i^es  mères,  dans  l'effroi  dont  leur,  cœur  estpressé^^ 
Ont  serré  leurs  enfs^ts  ÇQnt;i:e  leqr  ^in  glacé. 

La  Discorde  y  la  Rage,  aux  prunelles  sanglantes,     235. 
Et  l'aveugle  Colère  aux  lèvres  pâlissantes, 
Des  antres  de  la  Thrace  accourent  en  fureur, 
lia  Mort,  l'affreuse  Mort  marche  avec  la  Terreur, 
£t  montre  a,  nu  ses  bras  avides  de  carnage^ 
Tous  ces  lugubreç  dieux  peuvent  un  cri  sauvage,        34^» 
Et  volent  au  signal  de  l'amante  de  Mars. 

Bientôt,  d'un  gï*and  prodige  étonnant  le^  regards, 
Vénus  &it  retentir  au  milieu  des  ténèbres 
Des  soupirs  étouffés  et  des  plaintes  funèbres. 
Vénus  de  tout  Lemnos^  égare  la  raison  :  345. 

Toutes  ont  cru  la  voir,  sortant  de.leur  maison , 
lies  dieveux  hérissés  et  la  têbe  sanglante , 
Dans  ses  mains  une  tête  encore,. palpitante  ; 
Elles  ont  de  sa  bouche  ouï  ces  mots  affreu;](  :^ 
«  C'en  est  fait,  j'ai  vengé  le  mépris  de  nos  feux  5.        35q 
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I3lta  toros  :  premit  eoce  dks.  Tiim  v&hese  ^^  "dictas 

In  thalamos  agit,  et  cunctantibus  lovenit  enses.  *        21S 

Unde  ego  tôt  scelerum  faciès ,  tôt  fata  [acentui^ 
Exsequar  ?  beu  vatem  moostrâ  quibuf  iotulit  ordo  l 
Quae  se  aperit  séries  !  o  qui  me  vera  canentem 
Sistat  ^^  y  et  hac  nostras  exsolvat  imagine  noctes  ! 

Invadunt  aditus ,  ^^7)  et'  quonda^  cara  suorum^       asf» 
Corpora  ;  par^,  ut  erant,  dapibQ^viDoqi4e  soporo$; 
Pars  conferte  manut  etiam  magoisque  parât» 
Cum  facibus,  quosdam  insomues  et  cuncta  tuentes. 
Sed  tentare  fugam,  prohîbètque  capessere  contra 
Arma  metus  ;  adeo  ijigentes  inimiça  yid^i  22$, 

Diva  dabat,  notaque  sonat  vo%  coiijuge  major. 
Tantum  ôciilos  pressere  ^^^  metu ,  velut  agmina  cernant 
Eumenidum  ^^^ ,  ferrumve  super  Bellona  coruscet. 
Hoc  5orpr ,  hoc  conjux ,  propiorque  hoc  nata  parcnsque, 


".•i 


ÎIT4.  Verbere  ductas.  vel.  Carr.  cod. 

a  18.  Aperiet  séries.  Bon.  k\^cnifacies.  vet.  cod.  Carr. 

332.  Magnosçue  paratœ,  Mon.  cod.  Hcinsii.  Magnisque  parsaos  emeO' 
davit  Ileinsins.  Buipaann  coajicit  Jtaptiâqup  panuUes  e^m  faeiku» 

333.  Quosdam  insontes.  Bon. 

327.  Pressere  viri.  Bon.  alii  cod.  Carr.  Praeter  vçU  cod.  probante  Heinâoi 

Burmaiino  et  Haxles.  » 

239.  Propriçrjfut  hoc.  Mon. 
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I»  Suivez -moi  ^  le  teiups  presse  ;  »  et  de  leur  jalousie 

La  déesse  exaltant  la  sombre  frénésie , 

Les  précipite  en  foule  au  lit  de  leurs  époux  : 

La,  du  fer  parricide  elle  arme  leur  courroux. 

Et  moi  y  pourrai* je ,  iiél9S  1  retracer  tant  de  crimes  ,355 
Tant  de  meurtres  jbi<ileux ,  tant  de  tristes  victimes  7 
Où  mon  fatal  sujet  m'a-t-il  précipité? 
Ah!  dérobe  à  mes  yeux  Thorrible  vérité  ! 
Muse,  interrpmps  tes  chants,  plains  la  rage  insensée , 
Et  d  une  affreuse  image  affranchis  ma  pensée  !  36o 

'   Tout  ce  qui  leur  fut  cher  en  des  temps  pkis  heureux , 
Ce  que  cherchait  leur  cœur,  ce  qui  combla  feuis  vœux. 
Expire  sous  leurs  coups  danç  cette  nuit  cmelle. 
L*un  passe  du  sommeil  a  la  nuit  éternelle. 
D'autres  veillaient  encor  :  leurs  regards  étonnés  365 

Ont  vu  marcher  sur  eux  ces  monstres  forcenés , 
Le  fer ,  1^  flamme  en  itnain  s'excitant  au  carnage. 
Ce  spectacle  d'horreur  a  glacé  leur  courage  : 
Ils  n'osent  ni  s'armer,  ni  tenter  un  effort, 
Ni  même  faire  un  pas  pour  éviter  la  mort ,  37a 

Tant  Vénus  en  courroux  veùd  ces  femmes  teiTÎbles  ; 
Tant  leur  voix  est  tonnante  et  leurs  regards  horribles. 
Leurs  yeux  fixes  restaient  d'un  morne  effroi  glacés , 
Comme  s'ils  avaient  vu  les  Enfers  tourroucés , 
Ou,  sa  torche  à  la  main ,  l'affreuse  Tisiphone,  S 7$ 

Ou ,  son  glaive  levé^  la  sanglante  Bellone. 
Une  sour  !  uoe  épouse  !  et  leur  fille ,  grands  dieux  ! 
Leur  fille,  de  leur  père  assassin  furieux! 
Leur  mère,  de  leur  fils  meurtrière  implacable! 
D'une  morne  stupeur  ce  forfait  les  accable.  38o 
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> 

Sseya  valet  ^^^  ;  prensosque  toris  mactatque  trahitque  aSd 

Femineum  genus,  inmanes  quos  sternere  Bessi, 

Nec  Geticœ  potuere  maaus  ^  aut  aequoris  irs. 

E(is  ^^'^  cruor  in  tlialamis  y  e%  anbelfi  in  pectore  ftonant 

Yulnera^  seque  toris  misero  luctamine  trundi 

Devolvunt  :  diras  aliae  ad  fastigia  tsdas  a3S[ 

ff 

Injiciunt  adduntque  :  douios  ^^^  pars  ignibus  acti 
Effugiunt  propere ,  sed  dura  in  liinine  conjux 
Obsidet,  et  viso  repefunt  iacendia  ferrou 
Ast  aiiœ  Thressas  kbem  causamqiie  furoris 
Diripiunt.  Mixti  gemitus,  clamorque  precantum  f^i 

Barbarus,  ignotseque  inplebant  œtlbera  voces. 


••     -4 


Sed  tibi  nunc  qusé  digna  tuis  ingentibûs  àusis 
Ora  feram ,  decus  et  patrise  laus  una  mentis , 
Hypsipyle  ?  non  ulla  meo  te  carminé  dictam 
Abstulerinty  durent  Lattis  modo  saecula»^^  fastis,       a4^ 
Iliacique  kres,  tantique  palatia  regni.  ^^ 

Inruerant  actœ  pariter  natseque  nurusque  ; 
Totaque  jam  sparsis  eicarserat  insula  monstris  ; 


aSo.  Pressosque  toris.  Bon.  éd.  pr.-i498.  Pii ,  Maser.  Jnnt.  ^d. 

aSa.  His  crdor  in  thalamisi  Vat.  Mon.  Bon.  vett.  Cbdd.  CarrioDÎs.  Jott. 

Aid.  Pins ,  Ma&er.  optimè.  Hic.  cod.  Burm.  éd.  pr.  i49^* 
337.  Sea  dura.  Mon*Vat.  cod.  Coki  y  ubi  legitor  sical  îaMonaoeOfiî/Tfifcrçi 

et  aura,  "Dira  Biinnanno  placoiu 
9140.  Hic  versos  deest  io  Yaticano. 
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Ls  se  laissent  percer ,  lerrasser^  égorger, 
Idx  que  if'ont  fait  pâlir  ni  six  ans  de  danger, 
n  tous  les  bataillons  du  Sarmate  et  du  Thrace; 
lux  que  n*a  pu  des  mers  effrayer  la  menace, 
^a  couche  deis  époux  est  teinté  de  leur  sang:  38S 

>e  leurs  flancs  décfai);és  le  sang  soi't  en  sifflant  : 
.«eur  corps,  se  débattant  contre  la  mort  çruellQ, 
^oule  y  et  tombe  baigné  dans  le  sang  qui  ruisselle. 
Quelques  femmes  ailleurs  assiègent  les  maisons , 
îlt  lancent  sur  les  toits  leurs  sinistres  brandons.  Sgo 

lueurs  époux'  avaient  fui  ;  mais ,  échappés  des  flammes , 
Il  trouvent  sur  le  seuil  leurs  implacables  femmes, 
£t  d'horreur,  a  leur  yue,  il§  rentrent  dans  les  Sçu%. 
IDn  n'a  point  épargné,  dans  ce  massacre  affreux ,^^. 
Les  filles  de  la  Thrace,  objet  de  tant  de  crimes.  39Sf 

Partout  un  bruit  confus,  et  le  cri  des  victimes. 
Et  le  cri  des  bourreaux ,  et  d'horribles  clameurs  » 
t  des  accents  d'effroi ,  de  rage  et  de  douleurs. 

Mais ,  fille  de  Thoas,  quel  chantre  assez  illustre 
Tourrait  de  tes  vertus  éterniser  le  lustre ,  Aoo 

Xoi,  l'exemple  et  l'honneur  de  ce  peuple  pervers  ! 
Oui;  ton  nom ,  si  l'oubli  n'engloutit  point  mes  vers, 
Ton  nom  sacré  vivra ,  tant  qu'on  verra  des  âges 
{iC  solennel  retour  fêté  sur  nos  rivages , 
Et  les  dieux  d'ilion  protéger  nos  rémpart;s,  4^^^ 

Et  les  destins  du  monde  aux  mains  de  nos  Césalrs. 

Déjà ,  dans  les  accès  de  leurs  fureurs  jalouses, 
Ces  monstres  déchaînés,  filles,  mères,  épouses, 
j^vaient  couvert  Lemnos  de  cendres  et  de  morts. 
Hypsîpyle,  feignant  iï'imiter  leairs  transports ,  4io. 
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)lla  plas  armata  manus,  fuge  protinus  urbem 
Meque ,  pater  :  non  hostis ,  ait ,  non  mœnia  laesi        i! 
Thraces  habent  :  nostrum  hoc  facinus  ;  ne  quaere ,  quis  auct< 
Jam  fuge ,  jam  dubise  donum  râpe  mentis ,  et  ensem 
Tu  potius  miserae  rétine.  Tune  excipit  artus  y 
Obnubitque  caput  ^^  ^  tacitumque  ad  conscia  Bacchi 
Templa  rapit  ;  j^rimoque  manus  a  limine  tendens,     a 
Exime  nos  sceleri  y  pater^  et  miserere  piorun^ 
Jlursus  ^^7)  ^  ait.  Tacita  pavidtuu  tune  sede  Içoavit 
Sub  pedibus  dextraque  Dei  ;  latet  ille  receptus 
Veste  sacra  ;  voces  chorus  ^^  et  trieterica  i*eddunt 
jSBra  sonum,  fixœque  fremunt  in  limine  tigies.       «    s 

Regina  ut  roseis  Auroram  surgere  bigis 
Vidit  j  et  insomni  lassatas  turbine  tandem 
Çonticuisse  domos  \  stabilem  quando  optima  facta 
Dant  animum  ma  j  orque  piis  audacîa  cœptis  ; 
Serta  pairi  juvenisque  comam  vestesque  Lyaei  ^'^ 
Induit,  et  médium  curru  locat,  aeraque  circum 


a5x.  Neque  quœre.  Bon.  Bloo. 

a53.  Et  cosem  Tu  poûue ,  miserere ,  tene,  prûniis  terUoique  YatM 
Oxon.  et  Regio.  Quin  potius  miserande ,  tene.  Mon.  .Vulgat 
Carrionem,  Lngd.  Argentor.  vnlt  Sabellicos  miser ,  ecce  tei 
potins,  miser  J  oro,  fe/ie  oocrexit  Heinsius.  Miser  ate  tene  o 
Barthias.  Miserere,  tene,  éd.  pr.  Jonr.  Miser ^  eoce ,  tene. éd. 
Non  maie.  Miserande  tene.  Plus.  Aid.  Miseras  rétine.  Maser. 
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du  glaive  <:ruel  armaot  ses  mains  {ûeuses, 
urt  a  son  père  :  «  Ah  !  fuis  ces  femmes  odieuses , 
'uis  ta  fille ,  ô  mon  père  !  Hélas  !  ce  ne  sont  pas 
ies  ThracQs  dont  le  fer  sème  ici  le  trépas  *, 
!'est  nous....  Mais  n^^en  va  pas  demander  davantage,  J^i%^ 
\ns  y  saisis  ce  moment  que  te  laisse  leur  rage  ; 
rends  ce  fer,  qu'on  destine  a  te  percer  le  sein,  » 
e  voile  son  front,  pread  son  bras,  et  soudain 
templç  de  Bacchus  le  conduit  en  silence  \ 
du  dieu ,  sur  le  seuil  implorant  Tassistance  :  4^,^, 

iih  1  Bacchus ,  prends  pitié  de  ton  fils  malheureux, 
)it-elle  ;  sauve-moi  d'un  parricide  affreux.  » 
)rs,  aux  pieds  du  dieu,  sous  sa  main  tutélaire, 
ns  un  réduit  obscur  elle  a  caché  -son  père, 
dieu  reçoit  son  fils  spv3  ses  longs  vêtemea^.  4'^ S. 

lutel  s'est  agité  de  soudains  tremblements  , 
cymbale  a  sonné ,  les  voûtes  retentissent , 
les  tigres  d'airain  sur  leur  base  frémissent.  ^. 
Dès  que  l'Aurore  ouvrit  les  portes  du  matin, 
psipyle  accomplit  son  généreux  dessein  :  l^o 

ns  un  noble  projet  le  cœur  se  sent  plus  ferme  j    , 
vertu ,  de  l'audace  éveille  alors  le  germe, 
psipyle  a  saisi  le  moment  où  Lemnos  y 
carnage  lassée ,  enfin  cède  au  rjepos. 
e  prend  de  Bacchus  la  riante  parure ,  4^5^ 

>  habits ,  les  festons ,  la  longue  chevelure  ; 
e  en  revêt  son  père,  et  sur  le  char  divin         ^ 
fait  asseoir  au  bruit  du  résonnant  airain ,    . 
?orté  des  tambours  ^'9  et  des  cistes  sacrées ,  ^'? 
5  mystères  du  dîçu  gardiennes  révérées,  449, 
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f 

)lla  pias  annata  manus,  fuge  protinus  urbem 
Meque ,  pater  :  non  hostis ,  ait ,  non  mœnia  laesi 
Thraces  habent  :  nostrum  hoc  facinus;  ne  quaere,  quisaucto&l 

Vu 

Jam  fuge ,  jam  dubise  donum  râpe  mentis ,  et  ensein  Ip 

Tu  potius  miser»  rétine.  Tune  excipit  artus  y  Ip 

Obnubitque  caput  ^^ ,  tacitumque  ad  conscia  Baocfai  |Pi 
Templa  rapit  ;  j^rimoque  manus  a  limine  tendens^     ^ 
Exîme  nos  sceleri^  pater,  et  miserere  piorun^ 

Jlursus  ^^7)^  ait.  Tacita  pavidtuu  tune  sede  Içoavit  1 1 

Sub  pedibus  dextraque  Dei  ;  latet  ille  receptus  Mj) 


*  I 


Veste  sacra  ;  voces  chorus  ^^^  et  trieterîca  i*edduat       'fth 
jSBra  sonum,  fixœque  fremunt  in  limine  tigres.       «    i^l 


Regina  ut  roseis  Auroram  surgere  bigis 
Vidit  y  et  insomni  lassatas  turbine  tandfnn 
Çonticuisse  domos  ;  stabilem  quando  optima  facta^ 
Dant  animum  majorqae  piis  audacia  ctieptis  ; 
Serta  patri  juvenisque  comam  vestesque  Lyaei  ^         î6!li 
Induit,  et  médium  curru  locat,  aeraque  circum 


mim 


à5x.  Neque  quœre.  Bon.  Mon. 

a53.  Et  cDsem  Tu  potius ,  miserere ,  tene.  priniiis  teniiiique  Ya)îc><^ 
Oxon.  et  Regio.  Quin  potius  miserande ,  tene.  Mcoi.  .VulgaUrioM 
Garrionem,  Lngd.  Argentor.  vult  Sabellicus  miser ,  ecce  tene-t^ 
potius,  miser,  oro,  tene  ooiTexit  Heinsius.  Miser ate  tene  ooojccit 
Barthias.  Miserere ,  tene,  éd.  pr.  Jont.  Miser ,  eoce ,  terne»  éd.  ilf^ 
Non  maie.  Miserande  tene.  Plus.  Aid.  Misaros  retint.  Maser/GaA 
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t:  du  glaive /Gfuel  armaJU  ses  mains  {ûeuses, 
ourt  a  son  père  :  «  Ah  !  fuis  qes  femmes  odieuses , 
lï^uis  ta  fille ,  ô  mon  père  !  Hélas  !  ce  ne  sont  pas 
Xes  ThracQs  ioai  le  fer  sème  ici  le  trépas  *, 
d'est  nous....  Mais  n'en  va  pas  demander  davantage,  J^i%^ 
IFtiis^  saisis  ce  moment  que  te  laisse  leur  rage; 
Trènds  ce  fer,  qu'on  destine  a  te  percer  le  sein.  » 
lie  voile  sou  front,  pread  ^n  bras,  et  soudain 
mi  templç  de  Bacchus  le  conduit  en  silence  ; 
I:  du  dieu ,  sur  le  seuil  implorant  lassistance :  4^,^, 

^hl  Bacchus ,  prends  pitié  de  ton  fils  malheureux, 
3)it-elle  ;  sauve-moi  d'un  parricide  affreux.  »    ' 
lors,  aux  pieds  du  dieu,  sous  sa  main  tutélaire, 
^ans  un  réduit  obscur  elle  a  caché  -son  père. 
•«  dieu  reçoit  son  fils  spv3  aes  longs  vêtemea^.  4'^ S. 

•"'autel  s'est  agité  de  soudains  tremblements  , 
^  cymbale  a  sonné ,  les  voûtes  retentissent , 
St  les  tigres  d'airain  sur  leur  base  frémissent.  ^^ 
Dès  que  l'Aurore  ouvrit  les  portes  du  matin, 
Sjpsipyle  accomplit  son  généreux  dessein  :  /^Zo 

Dans  un  uoble  projet  le  cœur  se  sent  plus  ferme  j    , 
La  vertu ,  de  l'audace  éveille  alors  le  germe, 
lypsipyle  a  saisi  le  moment  où  Lemnos , 
)e  carnage  lassée ,  enfiû  cède  au  repos. 
Slle  prend  de  Bacchus  la  riante  parure ,  4^5^ 

!ies  habits ,  les  festons ,  la  longue  chevelure  ; 
jDle  en  revêt  son  père,  et  sur  le  char  divin         ^ 
>  fait  asseoir  au  bruit  du  résonnant  airain  j    . 
Ssçorté  des  tambours  ^^  '^  et  des  cistes  sacrées ,  ^7* 
)es  mystères  du  dîçu  gardiennes  révérées.  44?, 
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Tympanaque,  et  plenas  tacita  formidlne  cistas. 
{psa  sintis  hederisque  ligat  fa^mularibus  artus, 
Pampineamque  quatit^ventosis  ictibus  hastam, 
Respiciens ,  teneat  virides  velatus  habenas  2; 

Ut  pater  y  et  nivea  tun^eant  ut  comua  mitra , 
Et  sacer  ut  Bacchum  référât  scyphus  (7'\  Inpulit  acri 
Tum  validas  stridore  fores,  rapiturque  per  urbem, 
Talia  voce  canens  :  Linque  0  mihi  csede  ipLadenteia, 
Bacche  y  domum  :  sine  fcedatum  te  i^ere  pontus       2 
Expiet  f  et  referam  lotos  in  templa  dracoues. 
Sic  medios  egressa  metus  :  facit  ipse  verendam 
Nam  Deus ,  et  flatu  non  ûpiscia  g|liscit^7^janhelOf 


Jamque  senem  tacitis  sœva  procul  urbe  remotum 
Occulerat  silvis  :  ipsam  sed  conscius  àv&i 
Wocte  dieque  Pavor,  fraudataque  turbat  Erinnys. 
Non  similes  jam  ferre  choros  (  seinel  Orgîa  fallunt) 
Audet ,  non  patries  furtis  accedere  saltus  ; 


1*       Ml 


371.  UUj/ue  paUr.  Mon.  qoidatai  codd.  Carr.  inepte. 
383.  Non  patriis  busUs  accendere  saltus,  yei.  cod.  Carr.  nccendere 
cod.  Bormaun. 
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le-méme^a  son  sein  attache  en  baudrier 

2  lierre  y  de  sa  race  ornement  familier  : 

>n  innocente  main  du  thyrse  s'est  armée. 

Lie  marche  9  et  vingt  fois  sa  tendresse  alarmée 

^orte  sur  son  père  un  inquiet  regard  ,  44^ 

])serve  si  nul  bruit  ne  trahit  leur  dépait, 

'il  tient  y  comme  le  dieu,  d'une  main  assurée, 

es  rênes  de  verdure  et  la  coupe  sacrée  ;  ^'' 

L  le  voile  suffit  a  déguiser  ses  traits , 

L  j  gonflée  avec  art  y  la  mitre  aux  deux  sommets         4^^ 

es  cornes  de  Bacchus  imite  la  saillie. 

ur  son  double  battant  la  porte  s'ouvre  et  crie  : 

'11  seuil  elle  s'élance  y  et  y  courant  à  grands  pas  y 

lie  chante  :  «  O  Bacchus  !  ne  nous  délaisse  pas  ! 
Si  ton  temple  un  nloment  fut  souillé  de  carnage,     4^^ 
Permets-moi  dans  les  flots  de  laver  cet  outrage. 
Ainsi  purifiés,  tes  dragons  ^74)  désormais 
Pourront  encor  sans  honte  habiter  leur  palaiâ.  » 

^ar  sa  fraude  pieuse  elle  échappe  aux  alarmes  : 

)evant  le  dieu  qui  passe  on  abaisse  les  armes  :  4^^ 

Ht  la  fausse  M énade  a  trompé  tous  les  yeux 

^ar  son  regard  farouche  et  ses  cris  furieux. 
Des  fureurs  de  Lemnos  ayant  sauvé  son  père , 

lypsipyle  le  cache  en  un  bois  solitaire. 

ilais  ce  n'est  point  assez  :  son  cœur,  son  triste  cœur   4^^ 

lour  et  nuit  pour  son  père  est  troublç  de  terreur, 

K  S'il  était  découvert  !  Ces  horribles  furies 

0  Verront-elles  en  paix  frustrer  leurs  barbaries? 

»  Au  fracats  d'une  orgie  ira-t-elle  en  ces  bois  ? 

3»  Le  même  piège,  hélas  !  ne  trompe  qu'une  fois*  »     47<> 


U     ^  \   « 
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Et  fugà  diversas  misera  quâv^ada  per  artes^ 

Visa  ratis  y  saevâs  dejflecta  làboribus  unda&  ; 
Quain  Thetidi  longinqiia  dies  Glautoque  rèpostam 

* 

Solibus^  et  canis  urebat  lunà  pruiais.  ^ 
Hue  genitorem  y  ait»  per  opaca  silentia  ncfbds; 
Prœcipitem  silvis  rapit,  et  sic  moèsta  profttur  : 
Quam/  genitor,  patriani,  quanta  modo  Unquis  inane^ 
Pubc  domos  !  prob  dira  lues  !  proh  noctiâ  acerbsfil 
Exitium  !  talin'  possum  te  credere  puppi  ^ 
Care  parens  ?  possuni  tantis  relioere  pisridis  ? 
Solvimus  heu  sérum  Fariîs  àeelus  ?  adfme  votîs, 
Diva,  soporiferas  quaé  nunc  trahis  œquore  bigas.^'^     ^ 
Non  populos ,  non  dite  solum ,  non  iJJa  parenti 
Régna  pcto  :  patria  liceat  decedere  terra. 
Quando  ego  servato  nacdiam  genitore  per  uri^iti 
Laeta  ferar  ?  quando  hic  lacrumas  planctusque  videbo  r 

Dixerat ,  ille  procul  trun^ca  fugit  anxîus  alao ,        3o( 
Taurorumque  locos ,  ^'^^  delubraque  sœva  Diana» 


2188.  Hune  genitorem.  Me».  Nunc,  cod.  Bumi. 

a^.  Quantas  modo  linquis  înanL  YaU  Son.  Moit  éd.  pr.  i4^*  PiiyBiw 

Junt.  Aid. 
agi.  Possunt  te  reddere,  Yat.  Mon.  Reddcre.  cod.  Coki.  ed  pr.  Junt  Al 

Pii ,  Mascr.  Credere,  àà.  1/J98.  optimc. 
994-  Furtis  scehis.  Vat.  Mon.  Bon.  Fui^  regios.  Miseram  sœtus.  ver.  cl 

Carr.  Secum  furtis  scelus,  eâ,  pr.  Cmcimv»  ia  uMUgino.  FtÊftù.  Ja 

Aid.  Mascr.  ineiiiè. 
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it  alarme  son  cœur  ;  sa  tendresse  inquiète 

int  en  la  visitant  de  trahir  sa  retraite. 

fuite  seule  enfin  peut  assurer  ses  jours  ; 

s  comment  lui  prêter  ce  funeste  secours  ? 

7n  jour  elle  aperçoit  sur  la  plage  déserte  4?^ 

3  barque  déjà  par  les  flots  entr  ouverte , 

ux  esquif  y  a  Glaucus  en  offrande  laissé, 

qui  r&ge  minait  Tassemblage  affaissé. 

is  la  profonde  nuit  elle  y  mène  son  père. 

int  de  Tembkrquer,  dans  sa  douleur  amère  :  1^9a 

h  !  dit-elle ,  faut-il  qu'un  royaume  si  beau 

oit  de  tous  tes  sujets  devenu  le  tombeau  ? 

'  nuit,  nuit  désastreuse  !  ô  vengeance  exécrable  !... 

t  moi,  mon  père,  et  moi,  suis- je  donc  nïoins  coupable? 

ur  ce  fragile  bois  puis- je  risquer  ton  sort?  4^5 

lais  puis-je  te  garder  dans  ce  séjour  de  mort  7 

juoi  que  je  fasse ,  hélas  !  je  suis  ton  ennemie  ; 

)e  ces  monstres  plus  tar^  j*ai  pris  la  barbarie. 

)iane ,  dont  je  vois  le  char  silencieux 

Quitter  le  sein  des  mers  et  monter  vers  les  cieux,    49^ 

)e  la  triste  Hypsipyle  exauce  la  prière  : 

e  ne  demande  point  que  juon  malheureux  père 

L  des  peuples  puissants  aille  donner  la  loi. 

Ju'il  puisse  s'exiler  des  lieux  dont  il  fut  roi. 

It  moi,  me  faudra-t-il  cacher  long-temps  le  crime  49^ 

Savoir  à  ces  l>ourreaux  dérobé  leur  victime? 

tuand  verrai-jc  en  ces  murs  les  pleurs  et  le  remords  ?  » 

Sur  cet  esquif  brisé ,  fuyant  ces  tristes  bords, 

malheureux  vieillard  a  Texil  se  condamne, 

irive  en  Tauride,  au  temple  de  Diane  ;  5oo 


N 
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Advenit.  Hic  illum  tristi^  Dea,  p/raeficis  arae  , 
Ense  dato  ;  mora  nec  terris  tibi  longa  cruentis. 
Jam  nemus  Egeriae  (^,  jani  te  ciet  altus  ab  Alba 
Jupiter  y  et  soli  non  mitis  Aricia  régi.  (^)  Sol 

Arcem  nata  petit ,  qiio  jam  mànus  horridâ  matrum 
Congruerat.  Raùco  fremitu  sedere  parentum 
Natorumque  locis ,  vacuseque  in  mœnibus  urbîs 
Jura  novant;  donànt  solio  sceptrisque  paternis^ 
Ut  meritam  i  redeuntque  piee  suà  praémia  menftL        }j| 

Ecce  procul  validis  Lemnon  tendentia  retaîâ 
Arma  notant  :  rapitur  subito  regina  tumultu, 
Conciliumque  vocat.  Non  illis  obvia  tela 
Ferre,  nec  infestos  deerat  furor  inprobus  Igoesî 
Ni  Veneris  ssevas  fregissèt  Mulciber  iras.  iii 

Tune  etiam  vates  Phœbo  dilecta  Poljrxo/** 
Non  patriam,  non  certa  genus,  te,  maxima  Ceto, 


309.  Dotant  9olio.  Vat. 

3to.  JieddunUfue^isb.codd,CAtr,^réteTseUirem.ei\.  pr.  i4g3.pB,llt« 
Aid.  Junt. 

3 14.  Infaustos.  Vat.  Dederat.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Infe^o  dera.  Mon, 
317.  Maxinia  t^eto ,  Proteaque  ambiguum  Phariis  e  patris  âb  aiiini,k 
exissevias^injunctis.  Mon.  l'ethyn.^, Phariis  effaU» suh mà^h 
Tethyn,.,  Phariisvç  ab.  Vat.  Phariis  et  palris  ab  antris.  cod  Cd 
rcgius.  MaxiJoa  natu.  très  aiii,  Maxima  TeU.  Maxima  Ttùii 
P.  A.  Phariis  referebat  ab  antris.  éd.  pr.  1498.  Junt.  Aid.  Piî ,  Mb 
lectio  proximè  accedens  veraî  ketioni.  Legimrns  «6,  maxima  CelOi  < 
pro  sed.  Junctisqu9  sub  afe^uorai  cd.  pr.  1498.  InfuncUM.YtX, 
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La,  ministre  sacré  d'un  sanguinîiire  autel ^ 

La  déesse  Tarma  de  son  glaive  cruel  ; 

Mais  il  doit  fuir  bientôt  Cet  odieux  rivage. 

Ailbe  déjà  l'appelle  en  sa  forêt  sauvage; 

Et  la  fière  Aricie  et  le  grand  Jupiter  5o5 

De  Diane  en  ses  mains  y  remettront  ce  fer> 

Aussi  craint  des  mortels  que  fatal  à  ses  prêtres. 

Dans  le  fort  cependant ,  vieux  palais  de  leurs  maîtres  ^ 
Des  femmes  de  Lemnos  l'exécrable  sénat 
S'assemble,  et  prend  en  main  le  timon  de  l'état.  5io 

Sur  les  sièges  sanglants  de  leurs  fils,  de  leurs  pères, 
En  tumulte  s'assied  ce  peuple  de  mégères^ 
Souveraines  A  l'île ,  elles  changent  ses  lois. 
Au  trône  paternel ,  d'une  commune  voix, 
3n  porte  de  Thoas  la  fille  magnanime;  5i5 

Et  la  vertu  recueille  un  prix  qu'on  donne  au  crime. 

Soudain  la  nef  divine  a  paru  sur  les  flots  t 
l)e  puissants  avirons  l'êntrainaiem  vers  Lemnos.  . 
l'alarme,  k  son  aspect,  par  la  reine  est  donnée. 
xUes  tiennent  conseil  :  leur  fureur  obstinée  .      Sao 

Contre  un  sexe  odieux  voulait  scanner  encôr; 

Si ,  d'un  ardent  courroux  bornant  enfin  l'essor  , 

Vénus ,  pour  plaire  aux  dieux ,  n'eût  calmé  leur  furie. 

Polixo ,  de  Pbébus  interprète  chérie , 
'Achève  de  fixer  leur  esprit  incertain.  525 

Lés  dieux  d'un  voile  épais  ont  couvert  son  destin. 
Le  bruit  avait  coum  que  le  changeant  Protée, 
Et  que  Céto ,  des  mers  déesse  redoutée ,     . 
^ur  des  monstres  maiîns  as3ujétis  au  mors,  •  ^ 

L'avaient  des  bords  du  Nil  conduite  vers  ces  bords.*     53o 
I.  '  s  17 
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Proieaquc  arabiguum  Phariis  referebat  ab  antris 

Hue  rexisse  vias,  juiictis  super  œquora  phocîs. 

Ssepe  imis  se  condlt  aqu's  y  cunctataque  paullum         i%% 

Surgit  9  ut  auditas  referens  ki  gurgite  voces: 

Portum  demus ,  ait  :  hsc  hospita,  crédite ,  puppis 

Adveniet^*^^:  levior  Lemno  Deus  aequore  flcxît 

Hue  Minyas  :  Venus  îpsa  volens  dat  temporal**  jungîy 

Dum  vires  utero  y  materoaque  sufBeit  œtas.  32$ 

Dieta  placent,  portatque  preces  ad  litora  Graiis 

Ipbiuoe.  Née  turba  nocens^  scelerisque  recentis 

Signa  movent,  tollitque  loci  Cytberea  timorenu 

Prolenus  ingentem  procerum  sub  Domine  taurum 
Dejicît  )  insuetis  et  jam  pia  munera  templis  33f 

Reddit  :  et  hs^c  prima  Yeneris  calet  ara  juTenca.^'^ 

Ventum  erat  ad  rupem,  cujus  pendentia  nigris 
Fumant  saxa  jugîs,  coquîlurque  vaporibus  aer. 
Substitit  JBsonides,  atque  hic  regina  precari 
Hortatur,  causasque  docens,  Haec  antra  videtis  33$ 

Yulcanique^  ait,  ecce  domos;  date  vina  precesque. 


—•  mt 


3a3.  u4dumU  ,  et.  Mon.  Vat.  eod.  Goki.  Deus  ipse,  cod.  GokU 
3q7.  Scelerisque  nocentis»  Vui.  Mon.  vet.  ood  non  placet. 
33 1 .  u^c  prima  Veris  caret,  Vat.  'Veneris  caret,  Mod.  pessime. 
338.  Mox  clabii.  Mon. 

35«.  Quœfaia  trtthant^uê  régis  agat  Tis.  V.WL  Quo  régis  agac  w  fj^ 
videtor  meliat  wubi  qmdcuu 
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>uvent  elle  s'enfonce  au  sein  des  mers  profondes , 
reste  quelque  temps ,  et  ressortant  des  ondes  ^ 
edit  ce  qu  elle  feint  avoir  appris  des  dieux, 
enouvelant  alors  ce  mensonge  pieux  : 
Lemuos,  ouvre  tes  ports  :  Thospitalité  sainte  235 

Réparera  tes  maux;  oui,  Lemnos,  sois  sans  crainte , 
Dit-elle  :  un  dieu  plus  doui^a  guidé  vers  ces  lieux 
Des  héros  de  la  Grèce  un  essaim  glorieux. 
C'est  une  occasion  que  Vénus  nous  ménage  \        ^ 
Saisissons-la  y  tandis  que  la  force  de  Tâge  54o 

Nous  permet  des  époux  et  nous  promet  des  fils.  » 
b  murmure  flatteur  accueille  cet  avis, 
adroite  Iphinoé  porte  aux  Grecs  le  message» 
es  Grecs  ont  accepté  :  leur  généreux  courage 
*a  point  a  redouter  de  jalouse  fureur.  54 S 

îs  lieux  y  grâce  a  Vénus ,  ont  perdu  leur  horreur. 
Dès  leur  premier  abord,  pour  honorer  ses  hôtes, 
rpsipyle  a  Neptune,  au  nom  des  Argons^utes, 
Linole  sur  la  rive  un  superbe  taureau  ; 
'S  autels  négligés  s'exhalant  de  nouveau ,  5So 

encens  apporte  aux  dieux  leur  uibut  légitime. 
^Qus  reçoit  enfin  sa  première  victime. 
Quand  ils  touchent  au  mont,  dont  les  roch^^  hrûla]ats(a) 
Ut  tout  noircis  des  feux  qui  dévorent  ses  ^aocs^ 
fils  d'Éson  s'arrête,  et  la  reine  l'engage  555 

se  concilier  leur  dieu  par  son  hommage. 
Tu  vois ,  ditp^Ue,  ici  les  antres  de  Vulcain  ; 
Offrons  en  son  honneur  et  l'encens  et  le  vin  ; 

[a)  Voy.  mon  Mémoire  sar  les  volcans  de  LemiMM,  ^éam  !«•  Annaht  dtf 
?Xagei  I  tom.  IX ,  pag.  i  et  soiv. 

»7- 
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Forsitan  hoc  factum  taceat  jam  fulmen  ia  antro; 
Nox  dabit  ipsa  fideni,  clauss  cùm  murmura  flamms, 
HospeSy  et  incussae  souîtum  mirabere  masss. 
Mœnia  tum,  viresque  loci,  veteresque  parentum 
Jactat  opes.  Mediis  iamulae  couvivîa  tectis 
Expediunt  ;  Tyrio  vibrât  torus  igneus  ostro. 
Stat  mœreiis  atavos  reges  regesque  maritos 
Thressa  manus,  quscumque  faces  timuisse  jugales 
Crédita ,  nec  dominae  sanctum  tetigisse  cubile.  * 

Jam  medio  iEsonides,  jam  se  regina  locavit, 
Post  alii  proceres.  Sacris  dum  vincitur  extis 
Prima  famés ,  circum  pateris  it  Bacchus,  et  omnis 
Aula  silet^^^  dapibus  cœptis  mox  tempera  fallunt 
Noctis  y  et  in  seras  durant  sermonibus  umbras.  3 

Praecîpueque  diicîs  casus  mirata  requîrît 
Hypsipy le ,  quae  fala  trahant ,  quo  régis  agat  vis', 
Aut  unde  Haemoniae  molem  ratis.  Unius  hseret 
Adloquio ,  et  blandos  pauUatim  conligit  ignés , 
Jam  non  dura  tons^  Veneri  qec  iniqua  revei'sae  ;        • 
Et  Deus  ipsc  moras  spatiumque  indulget  amori. 

PHada  lege  polî  ^^^  nimboso  moverat  astra 
Jupiter,  œtemum  volvens  opiis,  et  simul  undis 

367.  Placida  loge.  Moii. 
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»  Peut-être  qu'à  ce  prix  dans  sa  forge  brûlante 

»  Yulcain  assoupira  la  foudre  étincelanté.  56o  ^ 

»  Ce  récit  te  surprend  ;  mais  cette  nuit ,  Jason , 

»  Les  flammes  mugissant  dans  leur  noire  prison, 

«  Et  les  coup»^ redoublés  étonnant  tes  oreilles, 

»  Du  céleste  ouvrier  t'annonceront  les  veilles.  » 

Elle  montre  au  héros  ses  superbes  remparts ,  5(55 

Les  rochers ,  de  son  île  énormes  boulevards , 

Et  des  rois  ses  aïeux  les  richesses  antiques* 

Ses  femmes  cependant ,  sous  de  vastes  portiques 

Dressent  les  longs  apprêts  d'un  banquet  som^nueux;     ^ 

Sur  les  lits,  revêtus  de  tapis  fastueux,  5^0 

L'écarlate  reluit  et  la  pourpre  étincelle. 

Eu  silence  debout  se  tiennent  autour  d'elle 

I-€s  captives  de  Thrace ,  illustre  et  digne  choix 

lie  filles,  et  de  sœurs,  et  d'épouses  de  rois, 

t^ont  la  noble  douleur  et  la  pudeur  austère  875 

Hepoussa  constamment  une  flamme  adultèjre. 

Au. milieu  vient  s'asseoir  la  reine  de  Lemnos; 

Au  milieu  vient  s'asseoir  Jason,  chef  des  héros; 

Après,  suivant  leur  rang,  chacun  place  sa  troupe. 

A  la  ronde  porté  dans  une  énorme  coupe,  58o 

Bacchus  est  pour  les  dieux  épanché  largement 

L'autel  offre  a  leur  faim  le  premier  aliment. 

Toute  la  cour  alors  garde  un  pieux  silence  ; 

Puis  du  joyeux  festin  l'allégresse  commence. 

Le  repas  achevé ,  mille  entretiens  charmants  585 

De  la  nuit  fugitive  ont  trompé  les  moments. 

Hypsîpyle  surtout  vingt  fois  se.  fait  redire 

La  gloire  et  les  dangers  du  héros  qu'elle  adnnre  ; 
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Cuncta  raunt  ;  UDoque  Dei  PaDgxa  ^^  sub  ictu , 
Gargaraque,  et  mœsti  steterant  formidine  liicL  36i 

Sxvior  ^)  haud  alio  mortales  tempore  mentes 
Terror  agit  :  tune  urguet  enim,  tune  flagitat  iras 
In  populos  Astneft  Jovem ,  terrîsque  relictîs 
Invocat  adsidao  SAturtiia  sîdera  questa. 
Insequitur  niger  et  magnis  ciun  fratribus  Eurus         36) 
latonat  £g£0  :  tendltque  ad  iitora  pontus. 
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Et  lunam  quarto  ^'^  dénsam  Tidet  imbribus  ortu 
lliesplades ,  longus  cœptis  et  fluctibus  arcet 
Quem  metus  :  usque  uovos  divs  melioris  ad  igkies 
Urbe  sedent  lœti  Mlnyae,  viduisque  vacantes  3]a 

Indulgent  thalamis  :  nimbosque  educere  luxu  : 
Nec  jam  \e]He  vias  :  Zephyrosque  àudire  vocantes 


i 
I 


359.  Unoqne  Die,  Val. 

360.  Mxsti  sederant.  Bon.  maie. 

36 1.  Mortales  tempore gentcs,  Vat. Bon.  Mon.  omn.  edd.  yetu  Tortor ag|(« 
vct.  cod.  Carr. 

36q.  Arceat  qui  metus,  Vat.  Mon.  Arcent,  éd.  pr.  Pins,  Masen  J^oi^ 
cœptis.  Jom.  Longé,  AM. 
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le  qu'ordonnent  de  lui  le  sort  et  Pélias  ; 

ur  quels  bords  doit  rester  ce  vaisseau  de  Pallas.         Sqo 

^oiijours  du  seul  Jason  son  ame  est  occupée  ; 

^oujours  elle  lui  parle ^  et,  doucement  trompée^  ' 

on  cœur,  sans  le  savoir ,  caresse  ianocemment 

^^un  amour  séducteur  laimable  enchantemenL 

ason  le  partagea  :  ce  cœur  sensible  et  tendre  5g5 

>u  charme  detre  aimé  veut  en  vain  se  défendre; 

-t  Jupiter,  d'Argo  prolongeant  le  séjour, 

*avorisa  lui-même  un  si  touchant  amour. 

Ce  grand  moteur  des  cieul,  du  sein  des  mers  appelle 
•es  filles  de  TÂtlas,  dont  le  retour  fidèle  600 

^st  toujours  de  Torage  un  sûr  avant-coureur. 
Soudain  le  ciel  entier  se  déborde  en  fureur  : 
Lux  premiers  coups  du  dieu  s^ébranle  au  loin  llsmare , 
ît  se  courbent  d'effroi  les  forêts  du  Gargare.  ^^ 
Uors  le  peuple  aveugle  et  superstitieux,  60 5 

LVemblaot  plus  que  jamais ,  craint  le  courroux  des  cieux. 
\.strée  est  dans  TOlympe  et  demande  justice  ; 
)a  plainte  des  mortels  invoque  le  supplice  ; 
Il  contre  eux  excitant  les  vents ,  les  cieux,  les  eaux, 
apprête  aux  grands  forfaits  les  terribles  fléaux.  610 

\.Iors  le  noir  Autan  entasse  les  orages, 
il  la  mer  en  grondant  dévore  ses  rivages. 

Tiphys  voit  de  Phébé  le  cinquième  croissant 
De  pluie  et  de  vapeurs  toujours  s'obscurcissant  ; 

■ 

Toujours  des  flots  émus  la  menace  Tarrête.  6x5 

Consacrant  aux  plaisirs  les  jours  de  la  tempête, 
D'une  Phébé  plus  pure  attendant  le  retour , 
Les  héros  languissaient  dans  les  bras  de  Tamour  : 
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Dissimulant  ;  donec  résides  Tirynthius  héros 

]Von  tulit,  ipse>rati  invigilans  atque  integer  urbis; 

Invidisse  Deos  tantum  maris  dequor  adortis  3]! 

Desertasque  domos ,  fraudataque  tempore  segni 

Vota  patnim.  Quid  et  ipse  viris  cunctantibus  adsit  7 

O  miseri ,  quicumque  tuis  accessimus  actis  ! 

Phasin  et  JEeten  Scytjbicique  pericula  pontî 

Redde ,  ait,  iEsonlde  ;  me  tecum  solus  in  sequor         38 

Kenim  traxit  amor,  dum  spes  mih!  sistere  montes 

Cyaneos ,  vigiiemque  alium  spoliare  draconem. 

Si  sedet  £gœi  scopulos  habitare  profimdi , 

Hoc  mecum  Telamon  peraget  meus  ^\  Hsec  uU  dicta. 


* 


Haud  secus  ^sonides  monitis  adcensus  amarîs^      3 
Quam  bellator  equus,  longa  quem  frîgida  pace 
Terra  juvat ,  brevis  in  laevos  piger  angitur  orbes  ,^ 
Frena  tamen  dominumque  veiit^  si  Martius  aures 
Clamor ,  et  obliti  rursus  fragor  inpieat  aeris. 
Tune  Argum  Tiphynque  vocat ,  pelagoque  pararî        : 


376.  Fraudataque  tempora  segni.  Y&t,  Mon.Junt  Kus.  Tempore.  « 
1498*  cod.  Bon<  opume» 
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sur  mollesse  aloDgeait  la  saison  des  orages. 

3  lie  peuvent  quitter  ces  fortunés  rivages:  620 

a  voix  du  doux  Zéphyr  les  appelait  en  vain  ; 

s  ne  récoutaient  pas  :  quand  ^  s^indignant  enfin , 

e  fils  d'Amphilrion  gourmande  leur  paresse. 

eillant  sur  leur  navire,  exempt  de  leur  mollesse , 

es  plaisii*s  de' la  ville  il  a  fui  la  langueur.  62  5 

Qu'ont-ils  fait,  disait-il,  de  cette  noble  ardeur 

Qui  sur  Tonde  en  courroux  se  promit  la  victoire? 

Les  dieux  sans  doute  a  Thomme  enviaient  tjnt  de  gloire  ! 

Pourquoi  de  leurs  parents  frustrer  ainsi  les  vœux  ? 

Hercule  devait- il  a  ce  repos  honteux  63o 

A  ses  fameux  travaux  unir  la  renommée? 

Oui,  Jason,  si  ma  main  pour  ta  cause  est  armée, 

•Ne  tarde  plus  ;  rends-moi  ce  que  tu  m'as  promis, 

Ces  périls ,  cet  Euxin  et  ces  flots  ennemis. 
•  Je  comptai  sur  tes  pas  occuper  mon  audace,  635 

>  De  ces  deux  monts  flottants  arrêter  la  menace , 

»  Et,  comme  a  ce  dragon  gardien  des  pommes  d'or, 

>  Au  dragon  du  Caucase  enlever  son  trésor. 

>  Voila  ce  qu'avec  toi  projetait  ma  vaillance. 

)  Si,  laissant, ce  projet,  ton  oisive  indolence  64o 

>  Sur  les  rocs  de  Lemnos  préfère  de  rester, 
)  Seul  avec  Télamon  je  cours  l'exécuter.  » 

A  ce  reproche  amer  le  fier  Jason  s'éveille , 
Tel  qu'un  vaillant  coursier  qui  dans  l'oubli  sommeille ,  ^^ 
5e  complaît  au  repos ,  et ,  sevré  des  combats ,  645 

Se  sait  plus  s'asservir  à  cadencer  ses  pas  ; 
Mais ,  si  l'acier  brillant  ou  la  trompette  aîgqë 
Frappent  d'un  vif  éclat  ou  son  cœur  ou  sa  vue, 
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Praccipitat.  Petit  ingenti  clamore  inagister 
Arma,  viros  paiiter,  sparsosque  in  litore  remos. 


Exoritur  novus  urbe  dolor,  planctusque  per  omnes 
It  iacies  antiqua  donios.  Sibi  mœnia  linqui' 
En  iterum.  Ecquando  patorum  tempora ,  geotem        89! 
Qui  i*ecoIaDty  qui  sceptra  gérant?-  nûnc  triste  nefandae 
Noctis  opus  ;  vidui  nunc  illa  silentia  tecti 
Saeva  magis ,  thalamos  excussaque  vincla  quod  ausas 
Induere,  atque  iterum  taks  admittere  curas. 


Ipsa  quoque  Hypslpyle  subitos  per  litora  cursus     4^ 
Ut  vidit,  totaque  viros  dccedere  Lerano , 
Ingemit ,  et  tali  compellat  lasona  qnestu  :    _ 
Jamne  placet  primo  deducere  vêla  sereno , 
Carius  o  mihi  pâtre  caput?  modo  sœva  quienmt 
iEquora.  Sic  portus  fngeret  ratîs  ,  aspera  si  te  4 


39a.  In  liuore  fœnos.  Mon. 

394.  Et  faciès  Val.  Mon.  vctt.  codfl.  Carr.  probante  Heînsio. 

399.  Imbue/ atque   iterum,  VaU  Bon.  Mon»  vc(.  cod.  éd.  pr.  Imhi 

Pius.  A.l<i.  J.int.  c(l.  i493-  Exclusaque  vioda.  vct.  cod. 
4o4«  Quieratit  aequora.  cod.  Coki.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498*  I^iî»  ^ 

Junt.  Argent.  Grypli.  et  GolinaeL  Si  portas.  Vat*  Mon.  Bon.  Sic. 

lîos.  Aid.  cod.  «t  GaiT« 
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s^éveille,  il  s'indigne,  il  s'élance,  et  soudain 
ppelle  en  hennissant  et  son  maUre  et  le  frein.  65o 

é  ïyphîs  et  d'Argus  Jason  hâte  le  zèle  ; 
ses  ordres  pressants  l'un  et  l'autre  fidèle 
eplace  le  timpn,  rassemble  les  héros, 
attache  les  agrès  épars  au  bord  des  flots» 
Lemnos  se  voit  encore  a  la  douleur  en  proie.  655 

fne  morne  tristesse  a  remplacé  sa  joie. 
De  leurs  maris  deux  fois  essuyer  Tabandon  ! 
Eh  !  quand  pourront  leurs  fils  soutenir  leur  maison , 
Défendre  leurs  remparts  et  soulager  leur  mère  ?  » 
►e  leurs  crimes  qu'alors  la  mémoire  est  amère  I  660 

Tune  exécrable  nuit  tous  les  fruits  douloureux , 
le  long  délaissement,  et  ce  silence  affreux 
^e  leurs  toits  habités  par  une  ombre  sanglante , 
)ans  leurs  cceurs  consternés  versent  plus  d'épouvante, 
depuis  que  la  douceur  de  ce  nouveau  lien  665 

-eur  avait  fait  sentir  Je  besoin  d'un  soutien , 
it,  réveillant  enfin  le  remords  et  le  blâme, 
L  de  plus  doux  penchants  avait  rouvert  leur  ame.  ' 

Hypsipyle  elle-même  a  vu ,  non  sans  regrets , 
)e  ce  départ  subit  les  funestes  apprêts,  670 

\x.  les  Grecs  empressés  abandonnant  la  rive. 
;ile  gémit,  soupire ,  et  d'une  voix  plaintive 
idresse  avec  douceur  ce  reproche  au  héros  : 
Quoi  !  déjà ,  quoi  !  tu  veux  t'expo;5er  sur  les  flots , 
Cher  Jason,  toi  que  j'aime  encor  plus  que  mon  père?  675 
Les  flots  émus  a  peine  ont  calmé  leur  colère. 
C'est  ainsi  que  ta  nef  aurait  fui  loin  du  port, 
Si  du  Thi  ace  farouche  elle  eût  touché  le  bord. 
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Plias  m  adversae  tenuisset  litore  Thraces? 
Ergo  moras  Cœlo  cursumque  tenentibus  undis 
Dcbuimus  ?  Dixit  lacrymans  y  hssuraque  caro 
Doua  duci  promît  chlamydem  textosque  labores. 
Illic  servati  genitorîs  coDscia  sacra  4^* 

Pressit  acu  curnisqne  pios  :  stant  saeva  paventum 
Aginina^  dantque  locum:  viridis  circum  horrida  tela^ 
Silva  tremit  :  mediis  refugit  pater  anxius  umbris. 


Pars  et  frondoss  raptus  expresserat  Idsd 
Inluslremque  fugam  pueri  ;  mox  aelhere  tetus  4 

Adstabat  mensis  :  quin  et  Jovis  armiger  ipse 
Accipit  a  Phrygio  jam  pocula  blanda  ministro. 


Tune  ensem  notumque  ferens  însîgne  Thoantîs , 
Accipe,  ait,  bellîs  mediaeque  ut  pulvere  pugnae 
Sim  cornes ,  iEtnœi  genitor  quae  flammea  gessit 
Dona  Oei ,  nunc  digiia  tuls  adjungier  armis. 

4o8.  Dixit  lacrywas.  Vat.  Mon.  ed  pr.  maie* 
4i  I.  ^c  currus.  Mon. 
4i8.  Lnsigne  Vmantis,  Mon. 
4i9>  Medi»  aut.  Mon.  pessimè. 
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Pourquoi  courir  sitôt  chercher  les  mers  profondes  ? 
Je  dois  donc  ton  séjour  a  la  fureur  des  ondes.  680 

Sans  TAutan ,  mon  amour  ne  t'eût  point  arrêté.  » 
n  lui  parlant ,  de  pleurs  son  œil  est  humecté, 
îlle  veut  que  du  moins ,  au  défaut  d'elle-même , 
es  dons  ne  quittent  point  le  demi-dieu  qu'elle  aime  ; 
111e  l'a  revêtu  du  travail  de  ses  mains  ,  685 

^'une  riche  chlainyde,  où ,  par  d'heureux  dessins, 
«'aiguille  industrieuse  a  retracé  son  père , 
^ue,  sous  le  voile  saint  du  bachique  mystère, 
111e  arrache  aux  poignards  d'un  peuple  furieux; 
^out  autour,  vénérant  le  char  religieux,  6go 

-•eur  tioupe  avec  respect  s'incline,  et  lui  feit  place, 
^a  forêt  de  festons  dont  le  thyrse  s'enlace 
flotte  ,  et  sourit  a  l'œil  près  du  fer  menaçant. 
Dans  l'ombre  du  tableau ,  le  vieillard  pâlissant 
5e  détourne ,  et  se  cache  a  l'abri  du  feuillage.  698 

Plus  loin ,  on  voit  d'Ida  le  verdoyant  ombrage , 
Et  l'aigle ,  enorgueilli  d'emporter  dans  les  cieux 
Le  plus  beau  des  mortels  pour  le  plus  grand  des  dieux  : 
Ganymède  ^^ ,  en  pleurant ,  voyait  s'enfuir  la  terre. 
Bientôt  on  l'aperçoit  près  du  dieu  du  tonnerre  ;  700 

11  a  de  l'aigle  altier  pardonné  le  larcin  : 
L  oiseau  même  reçoit  le  nectar  de  sa  main. 

Enfin ,  du  grand  Thoas  prenant  la  noble  épée 
Qu'aux  flammes  de  l'Etna  Vulcain  même  a  trempée  : 
«  Ce  don  d'un  dieu  puissant,  ce  fer  toujours  vainqueur, 
»  Est  digne,  fier  Jasou ,  de  servir  ton  grand  cœur  ;      .  506 
»  Reçois-le  ;  que  ce  glaive ,  honneur  de  ma  famille , 
»  Par  mon  père  porté ,  te  rappelle  sa  fille. 
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I  memor,  i,  tcrrae ,  qusc  vos  amplexa  quieto  iPa 

Prima  sinu  ;  refer  et  domitis  a  Colchidos  oris  |x 
Yela,  per  hirnc,, utero  quem  linquis  lasona  nostro. 

Sic  ait ,  Haemonii  labens  in  colla  mariti.  4^ 

Nec  minus  Orphea  trîstis  cervice,  tuaque^  l[ 

JDacide ,  et  gemino  ^  conjux  a  Castoré  pendet.  r 

Has  inter  lacrymas  legitur  piger  uncus  harenis  : 
Jam  remi  rapuere  ratem ,  jam  flamina  portant  ; 
Spumea  subsequitur  fugientis  semita  clavi.  4^0 

Tune  tenuis  Lemnos  transitque  Electria  tellas^^*'" 
Threiciis  arcana  sacris  :  hic  numinis  ingens 
Horror,  et  incautis  décréta  piacula  linguis. 
Hanc  demissa  Jovi  non  umquam  lasdere  fluctu 
Audet  hiems  :  sponte  ipse  Deus  tune  a&perat  undas,  /|35 
Cum  vetat  in&dos  sua  litora  tangere  nautas. 
Obvius  at  Minyas  terris  adytîsque  sacerdos 
Excipit,  hospilibus  reserans  sécréta,  Thyotes. 


4a3. 1,  memori  terrœ.  Mon.  Immemor  et.  Boa.  «d.  pr.  /,  memor  et,  éi 

1498.  Immemor  et,  cod.  Barm. 
4^3.  Jieferet,  Mon. 

407.  Conjux  rependet  ^casto.  cod^Coki. 
4^i>  Transitaque  Electria  lellus.  Bon.  Mon.  Trassitaque*  ood.  Bamu 

Tenait  Lcninos.  Pius.  Tenait  Liemno$.  éd.  pr. 
434.  Hanc  cod.  Coki.  Mon.  Pii,  Maser.  Aid.  Junt.  éd.  pr.  1498*  meUut. 

Hanc ,  terram  Samothraca, 
437.  Obyius  ad.  Bon.  Mou. 
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I^ars,  puisqu  ainsi  le  veut  une  inflexible  loi  ;^ 
Pars  y  dit-elle,  6  Jason  !  mais  du  moins  souviens-toi  71a 
Que  Lemnos  la  première,  en  sa  rive  tranquille, 
Contre  Tonde  et  les  vents  t'offrit  un  sûr  asile. 
Va  triompher  des  mers,  va  soumettre  Colchos; 
Remplis  tes  grands  destins  ;  mais  reviens  h  Lemnos. 
Par  ce  fils  dont  mon  sein  porte  un  gage  fidelle ,        7 1 5 
Reviens,  je  t'en  conjure.  »  Elle  dit  et  chancelle, 
t  tombe  dans  les  bras  du  héros  attendri. 
e  sa  compagne  Orphée  également  chéri , 
a  voit  également  de  douleur  éperdue , 
oute  en  pleurs  a  son  cou  demeurer  suspendue.  jao 

t  vous,  fils  de  Léda,  que  vous  coûtez  de  pleurs! 
ependant ,  au  milieu  de  ces  vives  douleurs  j 
'ancre ^^  oisive  long-temps  abandonne  larène* 
•a  nef,  que  l'aviron  et  le  zéphyr  entraine , 
'éloigne  ;  un  long  sentier  d'écume  blanchissant^'***      7a5 
»uit  le  vaisseau  léger  sur  les  ondes  glissant. 

Lemnos  fuit ,  et  d'Electre  on  voit  déja^a  terre.  ^"* 
-à ,  les  dieux  sont  voilés  du  plus  profond  mystère, 
il  malheur  au  mortel  dont  l'orgueil  indiscret 
userait  divulguer  leur  terrible  secret.  780 

aniais  le  roi  des  airs  ne  permet  k  l'orage 
De  troubler  de  ses  flots  la  paix  de  ce  rivage , 
iinon  pour  écarter  Tinfidèle  nocher 
ie  la  terre  sacrée  indigne  d'approcher. 
ilais  pour  ces  fils  des  dieux  il  aplanit  la  route  ;  78$ 

ït  Thyotès  son  prêtre,  ouvrant  l'auguste  voûte, 
Leur  dévoile,  au  milieu  du  temple  redouté, 
Des  rites  inconnus  la  sainte  obscurité.    '^ 
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Hactenus  io  populos  vates,  Samothraca^'*'^  dîemque 
Missa  ;  niane  :  sai  risque  nietum  servemus  opertis.       44 

IIH  soie  novo  laeti,  plenique  Deorum, 
Considunt  transtris.  Jaui ,  quas  praeviderat ,  urbes 
Navita  condebat  ^'*^^  :  prorœque  accesserat  Imbros, 
Et  sol  aetberias  médius  couscenderat  arces* 
Tbessaia  Dardaniis  tuuc  primum  puppis  hareois         4 
Appulit ,  et  fatis  Sigeo  litore  sedit. 
Desiliunt  ;  pars  hiac  levibus  candentia  velis 
Castra  le\at  ;  tracto  pars  frangk  adorea  saxo 
Farra  ;  ci  tu  m  strict  is  alius  de  cautibus  îgaem 
OsCeudit  foliis,  et  sulfure  pascit  ainico.  i 

Alcides  Telamonque  cornes  dum  litora  blando 
Anfractu  sinuosa  legont ,  tox  accidit  aures  y 
Flebîle  subcedensy  ceu  fracta  remurmurat  unda. 
Adtooiti  pressere  ^■•7'  gradimiy  vacuamque  sequuntur 
Vocis  îter  :  jam  œrta  souat  :  desertaque  darse 
Vîrgo  nea  quein  noQ  hominum  superumqnie  vocabat  ? 


"i^  ^^^'^f^  mis»».  VaL  Smmothracia  <iiuum  misn.  éd.  pr.  1498. 
W-***.r  J.ïd:.  In  soJo  codioe  AkxacMirîFamesii^  qaemmanaPoai 
I-»:i  cocnîv-tiuu  cooitat ,  et  in  AliUna  edidooe  repcricor  hic  vei 
oxutfxti»  non  tVlidirr  adjanctos  : 

Hacurnm  m  {n|MkK  Tatem  SaoKichracia  ditem 
SoU  h*buii  ,  xeuncqiK  >uls  arc  ma  oolonis 
Scire  .  nec  ia  uanaeco  oadestia  prooiere  diçU. 
Jas£i»  ^ol.ât  f^cer.  At  to»  uamiae  dextro 
MwKi  manrtît,  «Marùqoe  meimn  servemus  opertis. 

^5X  c^^'t"^**  "'^^  *'*^  ^^™"  T««««  Vaiîc  JaBU  Pins ,  éd.  \n 

^C^uT  ^  ''  '^****'  BoQ.  «L  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Jonr.  AW 

-  «*  ,  ru  c-a-Hi ,  et  cam  pro  ceu  ,  fine^ocoi  cxror  librariorom. 
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lis  que  ces  grands  secrets  soient  cachés  au  vulgaire  ! 
L^'allais^tu  faire  ?  arrête ,  ô  muse  téméraire  ;  ^4^ 

specte  la  nuit  sombre  où  se  cachent  les  dieux. 
-Au  point  du  jour^  les  Grecs,  sûrs  de  l'appui  des  cieux, 

placent  sur  leurs  bancs,  la  nef  vole  sur  Tonde  : 
ja  Ton  voit  rentrer  dans  la  plaine  profonde 
3  bords  qu'h  Fhorizon  aperçut  le  nocher.  ']/{S 

la  proue  écumeuse  Iilibros  ^'•^  vient  s'approcher  ; 

Phœbus,  parcourant  les  routes  éthérées, 
Leignait  le  sommet  des  plaines  azurées, 
r  le  destin  conduits ,  les  fiers  Thessaliens 
ssent  tomber  leur  ancre  aux  rivages  troyens.  «jBo 

prend  terre  :  les  uns  sur  la  rive  écumante 
essent  en  pavillon  la  voile  blanchissante , 
as  le  marbre  roulant  brisent  le  grain  doré  :  ^'* 
s  autres,  d'un  caillou  par  le  fer  efSeuré, 
Kit  jaillir  en  éclair  la  rapide  étlhcelle  :  ijSS 

feuille  qu'on  approche  en  son  sein  la  recèle  ; 

le  soufre,  aliment  que  la  flamme  chérit, 
<;oit  le  feu  naissant,  l'attise  et  le  nourrit. 
Mercule  et  Télamon  suivaient  sur  cette  plage 
s  onduleux  contours  du  sinueux  rivage.  ^60 

Tidain  se  fait  entendre  un  cri  sourd  et  mourant  ^ 
■nblable  au  bruit  du  flot  sur  la  rive  expirant. 

s'arrêtent  Chacun  d'une  oreille  attentive 
Lit  le  vague  chemin  qu'a  pris  la  voix  plaintive  : 
s  bruit  s'accroît,  s'approche  ;  et  déjà  les  héros  ^65 

«ne  jeune  beauté  distinguent  les  sanglots, 
avouée  a  Ifi  mort,  seule,  en  proie  a  ses  craintes 
uels  mortels  ou  quels  dieux  n'invoquaient  pas  ses  plaintes  7 
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Hactenus  ia  populos  vates,  Samothraca  (**^\  diemque    < 
Missa  ;  niane  :  sacrisque  metum  servemus  opertis.       ^ 

Illi  sole  novo  laeti,  plenique  Deorum, 
Considiint  transtris.  Jain  y  quas  prsviderat ,  urbes 
Navila  condebat '^'•^^  :  proraeque  accesserat  Imbros, 
Et  sol  aetherias  médius  cooscenderat  aroes* 
Thessala  Dardaniis  tuuc  primum  puppis  bareais         41! 
Appulit ,  et  fatis  Sigeo  litore  sedit. 
Desiliunt;  pars  bine  levibus  candentia  veh's 
Castra  levât  ;  tracto  pars  frangk  adorea  saxo 
Farra  j  citum  strictis  alius  de  cautibus  igaein 
Ostendit  foliis,  et  sulfure  pascit  amico.  4^ 

Alcides  Telamonque  cornes  dum  litora  blando 
Anfractu  sînuosa  legont ,  vox  accidit  aures , 
Flebile  subcedens ,  ceu  fracta  remurmurat  unda. 
Adtoniti  pressere  ^**7'»  gradum,  vacuumque  sequuntur 
Vocis  iter  :  jam  ceita  souat  :  desertaque  duras  4' 

Yirgo  neci  quein  non  hominum  superumque  vocabat  ? 


439.  Dicem  missa.  Vat.  Samothracia  •diuum  missa.  éd.  pr.  tjd^*  ^ 
Maser.  Jnnt.  In  solo  codice  AlexandriFarnesii^  quem  mana  Pomp 
.  Lxii  correctum  constat  >  et  in  Aldina  editione  repcritnr  hic  vcrsi 
coDtextus  non  féliciter  adjunctus  : 

Hactenos  in  populos  iratem  Samothracia  ditem 
Sola  habuit ,  >etuitque  ^uls  arcina  colpnis 
Scire ,  nec  in  uamero  cœleslia  promiere  dicta. 
Jasius  voliiit  pater.  At  vos  uumine  dextro 
Missa  manent,  sacrisque  metum  servemus  opertîs. 

44^.  Providerat  urbes.  Mon.  Ozon  qnarttis  Vatic  Junt.  Pins ,  éd.  pr. 
453.  Cum  fracta.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Junr.  Akl  < 
alii.  Ceu  pro  cun^ ,  et  cum  pro  ceu ,  frequens  error  librariojram. 
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ftls  que  ces  grands  secrets  soient  cachés  au  vulgaire  ! 
m  allais-*tu  faire  ?  arrête ,  ô  muse  téméraire  ;  74^ 

s5pecte  la  nuit  sombre  où  se  cachent  les  dieux. 
An  point  du  jour^  les  Grecs ,  sûrs  de  Tappui  des  cieux, 

placent  sur  leurs  bancs  ^  la  nef  vole  sur  Tonde  : 
rjà  Ton  voit  rentrer  dans  la  plaine  profonde 
s  bords  qu%  l'horizon  aperçut  le  nocher.  ^4^ 

:  la  proue  écumeuse  Iitibros  ^'•^  vient  s'approcher  ; 

Phœbus,  parcourant  les  routes  éthérées, 
teignait  le  sommet  des  plaines  azurées. 
r  le  destin  conduits ,  les  fiers  Thessaliens 
tssent  tomber  leur  ancre  aux  rivages  troyens.  ^So 

L  prend  terre  :  les  uns  sur  la  rive  écumante 
'essent  en  pavillon  la  voile  blanchissante  ^ 
us  le  marbre  roulant  brisent  le  grain  doré  :  ^'^ 
s  autres,  d'un  caillou  par  le  fer  effleuré^ 
mt  jaillir  en  éclair  la  rapide  éthicelle  :  i^SS 

L  feuille  qu'on  approche  en  son  sein  la  recèle  ; 

le  soufre,  aliment  que  la  flamme  chérit, 
îçoit  le  feu  naissant,  l'attise  et  le  nourrit. 

Hercule  et  Télamon  suivaient  sur  cette  plage 
îs  onduleux  contours  du  sinueux  rivage.  760 

mdain  se  fait  entendre  un  cri  sourd  et  mourant  y 
imblable  au  bruit  du  flot  sur  la  rive  expirant. 
»  s'ari*etent  Chacun  d'une  oreille  attentive 
lit  le  vague  chemin  qu'a  pris  la  voix  plaintive  : 
î  bruit  s'accroît,  s'approche  ;  et  déjà  les  héros  7 65 

une  jeune  beauté  distinguent  les  sanglots. 
Bvouée  a  I9  mort,  seule,  en  proie  a  ses  craintes 
uels  mortels  ou  quels  dieux  n'invoquaient  pas  ses  plaintes  7 
I.  18 
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1^4  AR60KÂUTIG0N  UBEK  IL 

Acrius  hoc  instare  viri,  snecurrere  certi. 

Qualiter,  implevit  gemitu  quum  tauras  éoiurbo 

Avia,  frangeotem  luorsUiCuper  alta  leonem  ! 

Terga  ferens,  coït  e  spar^^o  coocita  mapali  ^ 

Agrestum  manua ,  et  caeco  clampre  coloui. 

Constitit  Alcides^  vi$uqufi  eniaus,  in  alta 

Rupe  truces  mamoas ,  defeetaque  Virginia  ora 

€ernlt,  et  ad  primas  turgentia  ^'"^^  lumina  flados.        % 

Exanimum  veluti,  luulta  tainen  arte  coactom,  ijfllDi 

Mœret  ebur  C'^'') ,  Pariusve  notas  et  nomina  Sumit 

Cùm  lapis,  aut  liquidi  referuot  miranda  colores.  |le 

Ductor  ait  :  Quod ,  virgo  y  tibi  nouienque  genuaqiie  ?     h 

Quœ  mors  ista,  doee,  tendunt  cur  viflculapalraas  ? 

Illa  tremcnsy  tristiqua  oculos  dejecta  pudore,  fyfl  l 

Non  ego  digoa  roalis^  inquit;  suprena  pacentam  || 

Dona  vides  y  ostro  scopulos  auroque  fréquentes.  ^^" 

Nos  Ili  veteris  quondam  genus,  invida  doneo 

Laomedontoos  fugeret  Fortuna  pénates. 

Principio  moibj ,  cœloque  exacta  sereno  4*}^ 


46a.  Visuque  enivus.  Ççn.  Mascr.  Enixu^  oQd,  Ç<J^^.  ^^  ji^tA  EnanU' 
cd.  pr.  1498.  Jnm.  Enisus  rectius.  Vat.  Pius.  Aid.  Mon. 

1564.  Et  ad  primos  surgentia  fulmina  fluctos.  Mon.  Surgentia  fletus.yi^ 
SurgptUia  fiamina  flucius.  éd.  pr.  Surgentia  flammea,  éd.  i^gi. 
Lumina,  Pius.  Junt.  Aid.  l^Jaser^  *i>urg3ntiaJlwf^fuijS{fti4s.  yeW  ^ 
Pii.  Flumina  fluctus.  vet.  cod.  jCarr.  Turgentia  ifin^ina  fiuê^k 
regîo  codice  ubiaddita  glossa  ,  lacrintantia  teMciier  emenâaimBfi^ 
sius  :  quod  confirmât  codex  Harlesii  ubi  turgentia  legitor. 

467.  Aut  aliq^id  referpnt.  Mon.  to^»  Bonn.  uiUijuiJkiVi,  oodL  Can.  pHtf 
veterem.  éd.  pr.  Jimu  Piu»,  Ma^r>  Aid.  mal^ 

469*  Quœ  mors  is^.  Vat.  Mqn.  Bon.  o^iïmh.  In  textum,  probante  Haik»i 
reposui.  Sors  ctnendavcrat  Hcinsius. 

4;S.  Ççdoqm  exactd  $w<mo  tenper^  Séfêno,  Sofiaucli  olim. 


#■ 


iBOONAtJTlQQE,  LITKE  II.  37S 

«nflammié;  Tolioitt  à  son  secoim^ 

oit  ]ç  péril^  ils vSaj^^ont  «es.jourA.  .  770 

ent  ^"®\  moins  léger,  sous  le  poids  de  ses  armes  ^ 

^aillant  Numide,  aux  premiers  cris  d  allarmes 

ureau  blessé  fait  mugir  les  déserts, 

ngle  du  lion  s^etifetioe  iJfttM  seâ  ckairs. 

ifio  sVréte,  et  ^elevtsit  la  vue,  77S 

)ur  uu  roc,  par  des  fers  reteiu^^    , 

le ,  le  front  de  tristesse  accablé^ 

urs  de  Teffiroi  l'œil  humide  et  gonflé. 

reirit  de  douleur ,  sôXiiS  Ufic  main  habile, 

(:  ou  l'ivoire ,  ou  le  i^Ai^bre  immobik.  .  780 

t ,  jjil  Je  hérw, j»  i*ai*»Bce,  tioa .ww  ? 

i\  ces. fers  jcrwls,  çt  ce  ^ri^te  ^baudpu?  ?> 

ble,  et  baissait  sa  puditjue  prunelle  ; 

r ,  ne  crois  pas  que  je  sois  criminelle. 

tristes  parens  tu  vois  lés' dons  affreoi.  785 

lonl  ces  roohenvéflédfiisse&t'Ies  fêV^Xy 

Durpre  éclata» w,,w4WWWt  d'bymwiée, 
mon  bûcher  dVvancç  est  destinée.  . 
c  savoir  mpn  nom.  Je  nç  me  vantç  pluç, 
rêtré  le  sang  àui  inâ^anime  Uus.  ^"'  790 

me  fait  haïr  maifatale  naissance, 
affreux  d^abprd  (signala  sa  vengeanœ. 
ird  ver$^i.tltp^J0flffi  (les  brouillards  tçftéfcrçipr, 

i^  nos  bûçherç  n^  s'étei|;naie5t  les  kn%f 

•  •  .      -.        • 

i  la  mer  mugit:  le  fracas  de  ses  ondes  796 

it  tout  rida  dans  ses  forêts  profondes  ; 
que  nos  yeux,. dip  sj^ii  de  cette  njer, 
âûriif ,  s'accroître  «S  à!àia»fftv  dans  rû*^  .. 

18^ 
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Temùeries  ;  arsere  rogis  certantibus  agri  : 
Cùm  subitus  fragor,  et  fiuctus  Icidea  moventes 


Pi 


ï 

r 
s 


Cum  stabulis  nemora:  ecce  repens  consurgere  ponto 
Bellua,  monstrum  ingens;  hanc  tu  nec  montibus  ullis, 
Nec  nostro  metire  mari  :  primaeva  furenti  fjk 

Huic  inanus  y  amplexus  iater  planctusque  parentum, 
Deditur.  Hoc  sortes  ^'^^y  hoc  comiger  imperat  Haimnoif 
Yirgineam  damnare  anîmam^  sortîtaque  Lethen        * 
Corpora  :  cmdelis  scopulis  me  destinât  umâ.  s 

Yerum  o  jam  redeunt  Phrygibus  si  numina,  tu({ue    f/Ê  ^^ 
nie  ades,  augurlis  promisse  et  sorte  Deorum, 
Jam  cul  candentes  votivo  iri  gramine  pascit 
Gornipedes  genitor,  nostrœ  stata  dona  satuti^, 
Adnue,  meque,  precor,  defectaque  Pergama  monstns     |( 
Eripe  ;  namque  potes  :  neque  enim  tam  lata  vidtfaam    49* 
Pectora,  Neptunus  muros  quum  jungeret  astris, 
Nec  taies  humeros  pbaretramque  gerebat  ApoHoé 
Auxerat  hsec  locus  y  et  faciès  mœstissima  capti 
LitoriSy  et  tumiili ^  cœlumque^  quod  incubât  urbi  : 
Quale  laborantis  Nemees  iter  aut'Erymanthi  49^ 

Vidit,  et  infectœ  miseratus  flumina  Lernae. 
Dat  procul  iuterea  signum  Neptunus,  et  una 

485.  Verum  o  tam.  Vat.  Mon. 

488.  JVosiris  stata  dona  saliciis.  Mon.  maie. 

494*  Gœlcmi^ue  quod  imminet  orbL  Bon.  éd.  1498.  Imminet  orhi.  éd.  pft 
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Tun  monstre  immense^  affreux,  Tépouvantable m^se. 

1  n^est  point  de  rochers  dont  Ténorme  surface  800 

Puisse  égaler  ce  monstre  ;  et  le  détroit  d'Hellé  (*) 

^  peine  a  contenir  tout  son  corps  déroulé, 

■^armi  les  longs  sanglots  des  mères  éplorées , 

^ïos  vierges,  tour  a  tour,  au  monstre  sont  livrées. 

Linsi  Tordonne  Hammon;  et  chaque  jour  le  sort       80S 

Désigne  la  victime  envoyée  a  la  mort. 

-•^urne  fatale  eafin  aujourd'hui  ma  nommée^ 

^ais  si  par  tant  de  maux  sa  colère  est  calmée, 

il  c'est  toi ,  fier  guerrier,  qu'avaient  promis  nos  dieux, 

(.empjijs  ta  mission,  noble  envoyé  des  cieux.  8 1  q 

Mérite  ces  coursiers  d'une  race  divine 

^u  a  mon  libérateur  Laomédon  destine. 

Tu  le  peux.  Et  Neptune  et  le  grand  Apollon , 

^uî  bâtiment  les  murs  du  3uperbe  HJon , 

^'offraient  point  k  nos  yeux  cette  force  invincible  ;  81 5 

Le  carquois  d*Apollon  m'a  semUé  moins  terrible.  » 

Ce  récit  au  héros  était  trop  attesté: 

>ut  l'affirmait,  des  cîeux  la  pâle  obscurité, 

partout  des  tombeaux,  partout  sur  ce  rivage 
5  la  destruction  l'épouvantable  image,  820 

lUe  que  l'étalaient  k  son  ceil  attristé 
t  l'hydre  aux  noirjs  venins  le  marais  infecté ,  ^^'* 

les  bois  de  Némée,  et  les  monts  d'Erymanthe^ 

du  sanglant  Cacus  la  caverne  fumante^ 
Mais  Neptune ,  de  loin,  a  donné  le  signal.  8a5 

iir  mugit ,  la  mer  gronde,  et  le  monstre  fatal, 

'*)  Lg  largeur  de  lUcHespont ,  un  peu  au-delà  et  pins  près  de  Seste ,  ne 
raine  sar  le  lieu  qu*à  environ  875  toi«es. (  p'Ài9V. ,  G€og,  ane. ,  u  II ,  p.  1 3.) 

/ 


i^S  ARGONAUtïCÔK  LÏÔfifi  II. 

MoDStrifeti  mugire  sinus  ^  SJgcâque  peslîs  ^"* 
Âdgiomerare  fretum,  cujus  Stellantîa  glauca 
Lumioa  nuLe  tremunt,  atque  ordine  curva  trisulco     S 
Fulmineus  quatit  ora  frogor;  pelagoque  reiiienso 
Cauda  redit^  passosqiie  sîdus  rapit  ardua  certit. 
niam  incumbei^tem  per  mlUé  Volumina  pontus 
Prosequitur  lateri  adsultaiis ,  trepidîsque  ruentem 
Litorîbus  ^"^  sua  cogit  liiems.  Non  fiuctibus  aeqiûs 
Nubiferi  venit  unda  No;i  ^"7)  ^  noa  Africus  alto 
Taûtus  ovaty.patriisque  nianos  cùm  plenus  fa^^Ais 
Oi'ion  bipedum  flatu  mare  tûllit  eqtiôf  um^ 

Ecce  ducem  pIiMMtsB  ftitii»  cfudesetfe  j^irgnscf, 
Surgentemque  tovtis  fetlipêt,  trtinanemqùe  pàratu 
^acides y  pulsentque  graves  ut  lerga  pliaretrse. 
Ille ,  patrem ,  pélagique  Dcos  y  suaque  arma  pèeOatus 
Irisiluit  scopulo  ^  motumqiie  e  sedibus  agquoi* 
Horruit,  etôeisi  spitiôsà  Tôlutnîna  monstri. 

Qualls  ubi  a  geiidi  Boreas  convallibus  Hebri 
Tollitur,  et  vôluCftfs  Rhfpfta  ^***^  fev  ardiia  nnbés 

Soi.  Flumineus  rj[natic.  Vat.  ^ 

•  5ô^,  Passusque  »ifiu  rapit ,  èlV.  Taf.  Bori.  Mio'A.  ood.  ôîki.  Ônrfli 
1498. Yù^  MascF.  ^y€i.Jiiiii  lion lualc. j4rdmt vervix rapit fftti 
Cursum  sinu ,  sinuosis  anfactibus,  Hxc  iiiterprctatio  loLcran 
Tamûj^  Hcinsius ,. et  UarUs  ultcraxu  Icciioocsi  pisobam. 
K09.  rUciùè  fui  lis.  Boa. 
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lant  les  flots  en  montagne  écumante , 
En  loDgs  éclairs  une  flamnie  éclatante 
sombre  ajsur  de  son  œil  ténébreux: 
$ ,  entrechoquant  leurs  tpois  cercles  affreux ,     83o 
endre  le  bruit  du  tonnerre  qui  gronde. 
,  en  longs  replis  développés  sur  Tonde , 
grand  bruit  la  vague ,  ti  revient  sur  son  dos 
col  red<iBSsé  s'âlonge  sur  les  Ôots. 
î  élan,  la  mer  accourt  impétueuse ,  83$ 

n  bondissant  I  sa  croupe  tortueuse^ 
le  est  un  orage  :  il  avance  porté 
urroux  des  Ôots  qu  elle  à  seule  excite. 
,  dans  èe$  farèdfs,  soulève  iùoinà  les  ondes, 
rement  trio&âpfae aU  sein  des  mers  profondes     84o 
i  ce  géant  des  liquidas  déserts^ 
^^  y  fils  puissant  du  puissant  dieu  des  mers  y 
emplit  ses  mains  des  rênes  de  son  père, 
X  flots  ses  coursiers  ont  soufflé  leur  colère, 
oche  d'un  combat  ({ùi  plaît  a  sîi  Valeur  845 

3  Jupiter  redotibte  k  vigueur, 
stupéfait  voit  des  mains  redoutables^ 
bras,  roidissant  leurs  muscles  indomptables, 
igrandir  la  taille  du  héros  r 
uois  en  fureur  s'agitait  sur  son  dos.  ^' '^'  85d 

,  invoquant  et  l^s  dieux ,  et  ses  armes , 
sur  les  rocs,  et  voit  ^  non  sans  ahriH^s^ 
jotileversé  desl  âbhnés  ouvert* 
n  monstrueux  s'alongeant  dans  les  airs. 
1  nuage  épais,  qu'au  sommet  des  montagnes      855- 
ent  le3  bromUards  exhâ}«»  âçii  tssBfvgiwfj. 
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Prscîpitat,  piceoDccduiQ  tenet  omnia  cœlo. 
nia  ^"'^  simul  luolem  horrificam,  scopulosaque  terga 
Promovet,  ingentique  umbra  subit  :  intremere  Ide, 
Inlidique  ratîs,  ^"^  pronaeque  resur^re  turres*  5îft 


Occupât  Alcides  arcum ,  totàque  pharetrae 
Nube  premit  :  non  illa  magis,  quam  sede  moveri 
Magnus  Eryx  ^'^\  déferre  velint  quem  vallibus  imbres. 
Jam  brevis  et  telo  volucri  non  utilis  aer. 
Tum  vero  frepiitus,  vanique  insania  cœptî,  SsSi 

Et  tacitus  pu^^or^  et  rursus  pallescere  virgo. 
Projicit  arma  manu,  scopulos  vicinaque  saxa 
Respicit  y  et  quantum  ventis  adjuta  vetustas 
Impulerlt^  pontive  fragor,  tantum  abscidit  imi 
Concutîens  a  sede  maris.  Jamque  agmine  toto  53( 

PIstris  adest  y  miserœque  inbiat  jam  proxima  praedae. 
Stat  mediis  elatus  aquis^  recipitque  ruentem 
Âlcides,  saxoque  prior  surgentia  colla 
Obruit  :  hînc  vastos  nodosi  roboris  ictus 


5i8.  Illa  siroul.  Bon.  Mon.  cod.  Goki.  éd.  pr>  1^98.  Pii,  Maser.  Jtunt.Âk 
Illa  pistris.  lidnc  lectionem  m  textani  reposai ,  probante  Harics. 

519.  Intremere  idem»  Yat.  vet.  cod.  Garr.  cod.  Coki.  dao  alii  codd.  fieinsii 
éd.  pr.  pessimè.  Ide.  Rectitis.  Mon.  Bon.  Regias.  éd.  1498.  PiL  JuiU.  Ak 
Maser. 

511.  Sede  mouenti,  Ôxon.  primas  et  quartas  Vadcauas. 

èi$.  Adfut/ata  vetastas.  cod.  Coki.  Adjuneta.  Vat. 

53  r .  Hic  verans ,  pistris  adest  j  etc.  deest  in  codice  Bononieosî*  « 
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es  bords  de  THèbre  aux  rochers  de  rHémus 
airs  emporté  sur  laile  du  Corus, 
t  encor  voilé  tput  le  ciel  de  soa  ombre; 
i  masse  énorme  et  de  ses  plis  sans  nombre      86p 
it  a  la  fois  tout  Timmense  contour, 
tre  y  en  approchant ,  a  fait  pâlir  le  jour.  ^'^ 
ambiant  frémit  :  ses  forêts  s'inclinèrent , 
urs  dllion  par  trois  fois  chancelèrent. 
;  prend  son  arc  y  et  vide  son  carquois  ;  865 

ige  de  traits  il  l'accable  a  la  fois. 
;tre  est  moins  ému  que  le  vaste  Caucase^ 
phyrs  voulaient  l'ébranler  sur  sa  base, 
pace  est  trop  court  :  déjà  le  trait  ailé 
d'essor  :  alors ,  au  fond  du  cœur  troublé  ^       8^0 
éros  frémit;  frustré  dans  son  attente, 

Hésione  a  pâli  d'épouvante, 
oin  de  lui  ses  inutiles  dards: 
ochers  voisins  il  porte  ses  regards; 
>se  qu'a  peine  ébranlerait  l'orage,  875 

ses  fondements,  minés  par  le  long  âge, 
ques  des  flots  la  livrent  sans  appui, 
hq,  il  l'enlève,  et  l'emporte  avec  lui. 
i  victime  enfin  le  monstre  énorme  arrive, 
ille  replis  s'assemblent  sur  la  rive.  880 

levés,  Alcideau  bord  des  flots  l'attend; 

:s  pieds  dressé,  dans  le  rapide  instanf 

lonstre  s'élance,  il  le  prévient,  l'arrête, 

e  roc  pesant  il  écrase  sa  tête. 

aste  massue,  à  grands  coups  redoublés,  885 

;  et  du  dragon  les  longs  plis  déroulés 


• 


\ 
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Congeminat  :  fluctus  praceps  defertut  ^"^  ia  Oùm^    5îS 
*^Jam  totis  resoluta  vadis  :  Id^que  mater ,  1  ( 

Et  chorus  y  et  summis  ulularunt  ^''^  coUibasanmes.         |  ^ 

Protenus  e  scopulis,  et  opacavalle  resorgunt 
PastoreSy  magnlsque  petunt  clamoribus  urbem. 
Nuntius  hlnc  socios  Telamon  Tocat,  ac  shnul  ipi^i       S^o 
HorrescuDty  sublioque  vident  in  sanguine  puppim. 
Nec  minus,  in  scopulos  j  crudique  cacumina  saii 
Emicat  AlcideS|  vinclisque  tenentibus  aufert 
Virgineas  de  rupe  manus,  aptatque  sAperbis 
Arma  humeris;  regem  inde  petens  superabat,  ovante     54S 
tJtora  tuta  giadu.  Qualis  per  pascua  victor 
Ingreditur,  tum  colla  tumens,  tum  celsibr  armis^ 
Taurus,  ubi  adsueti  pecoris  stabula  alla  rcrisity 
Et  palrium  nemus ,  et  bello  quos  ultus  amores. 

Obvia  oui  contra ,  longis  emissa  tenebrîs,  55o  • 

Turba  Phrygum ,  parvumque  trahenscum  conjuge  natum 
Laomedon  ,  jam  mœstus  equos,  jam  débita  pose! 
Doua  geinîr.  Pars  acrii  fastigîa  mûri 


535.  Fluctus  prîïîceps  defertur  in  imos.  EJon.  vet.  cml.  Carr.  ac  Burtnao. 
cd.  pr.  1  /|98.  Pii ,  Mascr.  Junt.  Aid.  optimè.  Scllua  cnim  glossa  est 
putida.  Uanc  félicem  leciionem  in  te  i tum  tcce^n  probante  Bunnaact 
Maries. 

54^*  Undisque  tenentibus.  Bon. 

1145.  Regens  hidc.  Mon.  Owantem,  Mon.  cod.  âokî.  Bunn. 

553.  Gémit  pacit.  Bofb 


AhGOKAUTÎQbE,  tlYRÊ  IL  ftéS 

"Vont  mesurer  h  tnér  dans  se^^ôfbnds  abîmes. 

<iybèle  de  l'Ida  fait  retentir  les  cimes  ; 

Ht  son  cri  d'allégresse  aux  vallons  reporté, 

"En  chœur,  par  chaque  nyMphe,  est  an  loin  répété.      896 

Du  creux  de  leurs  rochers  les  pasteurs  pleins  de  joie 
Sortent  de  toutes  part^,  et  vont  rassurer  Troie. 
Uû  cri  de  Télaitton  âVertJt  les  héros  ; 
Et  dans  lé  méitiè  instant  jettant  l'œil  sur  les  flots , 
Dans  une  mer  de  sang  ils  ont  vu  leur  navire.  89$ 

Hésione  est  sauvée ,  Alcide  enfin  réspire, 
De  la  captive  en  pleurs  détache  les  liens, 
Rattache  soti  Carquois,  et  vers  les  murs  trôyens, 
Dans  ces  lieux  que  le  monstre  emplissait  d'épouvante 
Dirige  fièrement  sâ^  marche  triomphante.  goè 

Ainsi  le  front  kvé/plus  terrible  et  pins  beau^ 
D'un  pas  ferme  et  hardi  s'avanoé  un  fier  taureau  ^ 
Quand  il  a  reconquis  l'empire  des  prairies  ^ 
Son  beau  fleuve  natal^  ses  compagnes  chéries^ 
£t  qu'heureux  4'habiter  Fon  antique  séjour^  goi 

La  victoire  liii  rend  les  plaisirs  de  l'amour. 

Dans  leurs  murs  cependant  si  long-temps  prisonnière , 
La  foule  des  Troyen»,  et  la  cour  tout  entière, 
Et  la  reine  et  le  roi ,  tenant  leor  jeORè  enfant ,  ('"^ 
Sortent  pour  recevoir  le  héros  triomphant.  ^ié 

D'autres  bordent  les  tours  ;  cette  armure  inconnue, 
Ce  port  majestueux  ont  étonné  leur  vue. 
Mais  le  ràtiwarque  ingrat  déjà  sôiîrge  en  son  cœm* 
A  retenir  le  prix  qu*il  promit  au  vainqueur. 
11  l'aborde ,  et  masquant  d^une  joie  hypocrite  91 S 

Les  sinistres  projets  qiie  ta  fourbe  médite, 
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Cingit ,  et  igaotis  juvenem  mirantur  in  armis* 

Illum  torva  tuens,  atque  acri  lubricus^astu  555 

Rex  subit ,  et  patrio  fatur  maie  laetus  amore  : 

]VIaxime  Grajugenum,  quem  non  Sigea  petentem 

Litora,  nec  nosti'se  mîserantem  fupera  Trojae 

AHpuIit  his  Fora  ipsa  locis,  si  vera  parentem 

Fama  Jovem ,  summique  tibi  genus  esse  Tonantis ,      56^ 

Noster  ades ,  junctisque  venis  ^'^^^  ;  sator  unus  ^  et  idem 

Stirpis  honos  y  quamquam  longis  disjungimur  oris.    ' 

Quot  niihi  post  lacrymas,  post  quanta  piacula  patrum 

Serus  ades  ?  quarn  parva  tuis  jam  gloria  factis  ? 

Yerum ,  âge ,  nunc  socios  fratemis  mœnibus  infer,      S6S 

Ut  tibi ,  servata  statui  quae  munera  proie , 

.Crastina  lux  bijuges  stabulis  ostendat  apertis, 

Dixerat  haec  ^  tacitusque  dolos^  dirumque  volutat 
Corde  nefas ,  clausum  ut  thalamis  somnoque  gravatum 
Iniuolet ,  ereptaque  luat  responsa  pharetra  :  570 

Kamque  bis  Herculeis  deberi  Pergama  teh's 
Audierat.  Priarni  sed  quis  jam  vertere  regni 
Fata  queat  ?  manet  iumotis  nox  Dorica  lustris 


56i.  Junctisque  Venis,  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  CokL  Barm.  éd.  pr.  Ki, 
Maser.  Junt.  rccte.  la  textum  reposuL 

563.  Quod  œihi.  Vat. 

566.  (iic  versus  deesc  in  Vadcano. 

57 1.  Jamque  bis.  Bon. 

57  a.  Vertere  regnis.  Mon. 

673.  Nox  Durica.  cod.  Pii,  Mon.  Vat.  éd.  1498.  JYox  Duria,  Inot-Piiu, 
Mascr.  Aid.  propter  equum  lignenm  quem  Aristophanes  durion  et 
Lucretius  (I,  47?)  durateum  appellant  imitatione  Homeri  (Odyss., 
I^»  49^  )•  Lectio  non  adeo  mala,  Pioprobata,  contra  Oarriooisj 
Bulai ,  Voisii;  Heînsii,  Bormanni  et  Harle«ii  autonutem. 
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air  faux  et  contraint  il  lui  parle  en  ces  mots  : 
n'est  donc  point,  Seigneur  ,  la  pitié  pour  nos  maux 

vous  fait  aborder  les  rivages  de  Troie, 
e  hasard  lui  seul  parmi  nous  vous  envoie.  920 

e  qu'on  dit  est  vrai ,  qu'issu  du  roi  des  dieux , 
s  sortiez  comme  moi  de  ce  sang  glorieux, 
lors  nous  cessions  d'être  étrangers  l'un  k  l'autre, 
Qon  pays,  Seigneur ,  était  déjà  le  vôtre, 
rquoi  venir  si  tard?  Ah!  combien  vos  lenteurs      9a  5 

triste  Pergame  auront  coûté  de  pleurs  ! 
ibien  de  vos  hauts  faits  pouvait  croître  le  lustre  ! 
.  entrez,  vous.  Seigneur,  et  votre  troupe  illuitre; 
3  ces  murs  fraternels  prenez  quelque  repo9. 
lain,  lorsque  Phœbus  aura  rougi  les  flots,  980 

s  verrez  les  coursiers  dûs  a  votre  vaillance.  » 
si  parlait  le  traître ,  et  dans  son  cœur,  d'avance, 
iveur  de  sa  fille  il  médite  la  mort. 

,  pour  détourner  les  menaces  du  sort, 

on  propre  palais  ,^par  un  forfait  horrible,  935 

hôte  égorgé  ravir  son  arc  terrible: 

que  du  destin  les  immuables  lois 

minaient  Ilion  a  succomber  deux  fois  ^^^ 

îs  traits  redoutés  de  l'arc  inévitable. 

uî  peut  révoquer  un  ordre  irrévocable  ?  940 

chappei*as  point  au  sort  qui  te  poursuit, 

le  :  elle  t'attend ,  cette  fatale  nuit  : 

3UX  doivent  au  monde  un  peuple  issu  d'Énée,  ^*'* 

1  autre  Ilion  la  haute  destinée. 

e  répondit:  «  Maintenaut,  fils  de  Tros,  94^ 

rige  mes  pas  aux  rives  de  .Colchos* 
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Et  genus  ^oeaâuHi  et  Trojse  nieU<»»  konorei,  li  V 

Nos ,  ait,  ftd  ScytWcl ,  Tirynthius  >  ostla  pomî  6jï  F 

lEt 
Raptat  iter  :  mox  hue  vestras  revehemur  ad  oras ,  1 

■Le 

Donaque  dicta  feram.  Tiim  vero  plura  vocatis  Ipi^ 

Âdnuit  ille  dei^  Promissa  infida  tyrannî 

Jam  Phryges  ^  et  miseras  flebont  liîscrÎBÛfia  Trojas;  w^' 

Panditur  hînc  totis  in  noetem  cai*baflus  alis,  S8o  1 

Litoraque  et  veterls  tumulos  praelabitur  Ili ,  I 

Dardaulumque  patrem  :  vigili  simul  çmqia  ludo  |< 

FesU  lident,  Hiac  unda ,  $acv|s  hino  igaibus  Ida 
.Vibrât  ^  et  hon-ison»  refondent  Gargara  boxe. 

Inde  ubi  jam  medii  tenuere  silentia  ponti ,  58S 1 

Stridentesque  juvant  aurs,  Phrixea  subibant 

£quora ,  et  angusta3  ^nondaip  m^  m^WW  i»U(^$« 

Ecce  autem  prim*  Tolucrem  sub  Iqoe  dehiseoQi^ 

Terruit  unda  ratem  j  vittataque  ^''^^  con$tîtit  H^Ile^ 

Jam  Panopes  ^'^^^  Thetîdisque soror,  jamque aurea  laeva   Sgo 

Sceptra  tengi^  :  tum  stemit  aquas ,  procerçsque  ducem^ 

Adspicît  y  et  plaçidi$  coxnpellat  la^cma  diçtj^  ; 

Tq  quoque  ab  Haernoniis  ignoia  per  sequora  terris 

Régna  infesta  domus  y  fatisque  similllma  nostris 

■"   '  ■  ■       ■      < I       II' 

57a.  Adam  ilW  ^iffr  Vali,  Mon.  Bw. 

584'  Horrisono.  sic  Mon.  hoi^^iMOK  a|u.U(rigv  çfiCtè.  Qqippç^  hvilmrv» 

dicitur ,  et  hœc  i>jixus. 
5^1.  Proceremque.  Mon.  éd.  pr.  Dumque»  Vat.  Mi3n. 
594.  Fastisque  similliflM  nMtiw.  Vat.  Bm.  éd.  pr.  Facii9ye*  eod.  Kl 
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Tous  pourrez  au  retour  accomplir  vos  promesses.  » 
*e  monarque  attesta  les  dieux  et  les  déessies, 
t:  par  mille  serments  il  engagea  sa  foi. 
es  Troyens,  connaissant  leur  infidèle  roi ,  gSo 

leuraîent  déjà  les  maux  de  deux  guerres  cruelles. 

Toute  la  nuit  la  voile  a  déployé  ses  ailes, 
^n  rase  le  rivage  y  et  les  tombeaux  d'ilua ,  ^''' 
^t  ceux  du  vieux  Troyen ,  père  d'Alcathoiis. 
^tout  les  jeux  bruyants  d'une  pompeuse  fêté.  ^*^*       gi$S 
^e  l'Ida  mille  feux  ont  étoile  le  faîte  : 
'onde  les  réfléchît  ;  et  la  rive  et  les  monts, 
^u  buis  retentissant  ont  répété  les  sons. 

Des  hautes  mers  bientôt  ils  gagnent  le  silence. 
Jd  frais  et  doux  zéphyr  sur  Tonde  les  balance  :  g6o 

Ls  touchaient  au  détroit  qui  vit  tomber  Hellé, 
Du  nom  de  la  déesse  en  nos  jours  appelle  ,  ^'" 
Juand  tout  à  coup ,  du  sein  de  la  mêr  qui  s*entr'ouvre, 
Dans  l'éclat  de  sa  gloire ,  a  leurs  yeux  se  découvre 
lellé  y  sœur  de  Thétis  y  tenant  un  sceptre  d'or  :  96$ 

)u  funèbre  bandeau  son  front  est  ceint  encor« 
il  peine  elle  a  paru ,  Tonde  s'est  applanie. 
Fixant  d'un  doux  regard  les  héros  d'Hémonîe, 
>a  voix ,  par  ce  discours ,  encourage  Jason  : 
X  Ainsi  donc  les  tyrans,  fléaux  de  ma  maison ,  970  * 

•>  T'ont  banni  comme  moi  de  la  douce  patrie, 
1^  D'upi  farouche  éjiémeat  tu  braves  la  furie. 
a  Et  les  fils  d'Ëolusf  par  Texil  dispersés, 
0  Vont  chercher  un  asyle  en  des  déserts  glacés. 
»  Quels  pays,  quelles  mers,  quelle  énoroie  distance     97 S 
»  Te  séparent  du  Phase  où  tend  ton  espérance? 
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Fata  ferunt  :  iteruni  iEolios  Fortuna  nepotes  ^^^       -SjS 
Spargit  y  et  infelix  Scythicum  gens  quaeiîtis  anmem. 
Yasta  super  tellus,  longum  (  ne  defice  cœptîs  ) 
iEquor,  et  ipse  procul  (  verum  dabît  ostîa  )  Phasis. 
Hic  nemus  arcanum  geminaeque  virentibus  arae 
StanttumiiUs;  hic  prima  piâ  solemnia^'^^^piacula  Phrixo  601 
Ferte  manu,  cinerique,  precor ,  mea  reddite  dicta  : 
Non  ego  p^  Stygiœ ,  quod  rere ,  silentia  ripae , 
Frater,  agor;  frustra  vacui  scrutaris  Avérai ,  * 
Care,  vias  :  neqùe  enim  scopulis  me  et  fluctibus  actàm 
Frangit  hiems;  céleri  extemplo  subiéré  ruentem         60 
Cymolhoe  ^^^^  Glaucusque  raanu  :  pater  ipse  profundt 
Has  etiam  sedes ,  hsec  numiae  tradidit  squo 
Régna,  nec  Inois  noster  sinus  invidet  undis, 

Dixerat,  et  mœstos  tranquilla  sub  œquora  vultùs 
Cum  gemitu  tulit ,  ut  patrii  rediere  dolores.  6 

Tum  pelago  vina  iuvergens  dux  talibus  infit  : 
Undarum  decuset  geatis,  Cretheia  virgo^ 
Pande  viam ,  cursuque  tuos  âge ,  Diva ,  secundo. 

595.  .£o1h)s  fortana  nepotes  spargit.  sic  Vat  Mon*  cod.  Cold.  ed«  pr.  o 
ed<l.  veti.  recti'is  :  ideo  m  tcxtum  recepi. 

600.  Hic  prima  pid  solemnia  Phrixo.VaU  Mon.  Bon.  Hic  p^.  pia  soiem 
Phrixo.  cod.  Coki.  Pio.  éd.  pr.  1498.  Pii*  Maser.  Junc.  Aid.  l 
codicum  lectioncm  favcntibus  Hèiusio  acBnrmanno  eontra  Carri 
auctoriratcm  rcstiiui,  prxsertimcumce/eri /7mi/iw  moz  denoo  sequ! 

^lo*  Ut  patrui.  cod.  Burm. 

619.  Undarum  Deus,  Bon. 
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•  Maïs  ne  perds  pas  courage  ;  îl  t'ouvrira  son  se  în. 
Près  de^  bords  où  ses  eaux  se. mêlent  a  TEuxin , 
S'élèvent  en  un  bois  deux  autels  funéraires, 

Des  cendres  de  Pbiûxus  sacrés  dépositaires.  980 

Souviens-toi ,  dès  l'instant  que  tu  verras^  ces  lieux 
D'offrirà  ce  tombeau  tes  dons  religieux , 
Et  de  dire  a  Phrixus ,  pour  consoler  son  ombre, 
Qu'HelléjCommeillecroir, n'est pasdans la nuitsombre,    • 

•  Errante  aux  bords  du  Styx,et  du  fleuve  cruel  gSS 

►  Parcourant  sans  repos  le  silence  éternel.  ^''® 
Loin  d'être  le  jouet  de  la  vague  inconstante. 
Mon  corps  fut  soutenu  par  une  main  puissante; 

'  Et  Dorîs ,  et  Glaucus  me  prirent  sur  leur  sein  : 
►^Neptune  me  dota  de  ce  sceptre  divin  ;  -  996 

•  Et  de  l'horrible  lao  bravai  l'injuste  haine, 

^  J'ai ,  comme  elle ,  une-  mer  où  je  suis  souveraine.  »  ^'^* 

Elle  dit ,  et  soupire  j  et  l'œil  mouillé  <k  pleurs , 
Dsins  le  malheur  des  siens  plaint  ses  propres  mallieurs, 
il  rentre  en  gémisssant  au  sein  des  mers  profondes.     99$ 
Tason  alors  versant  un  vin  pur  dans  les  ondes  : 
t  Honneur  de  notre  sang,  fille  de  Néphélé., 

>  Reçois  nos  vœux,  dit-il,  sois  notre  guide ^Hellé. 
»  Déesse,  pour  les  tiens,  aplanis  ton  empire.  )> 

Il  dans  l'étroit  canal  poussant  l'heureux  navire ,         looo 
1  s'ftvance,  et  bientôt  il  voit  des  deux  côtés 
i^enfuir  rapidement  de  nombreuses  cités. 
Dans  ce  lit  plus  serré  l'onde  a  plus  de  furie  ; 
La  viennent  se  pi*esser  et  l'Europe  et  TAsie* 
L'Asie  offre  aux  regards  des  rivages  charmants  :         ioo5 
L'Europe  attriste  l'œil  d'affreux  escarpements. 
I.  19 
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Inmittitque  ratem ,  mediasque  intervolat  urbes, 

I 

Qua  brevibus  furit  œstus  aquis,  Asiamque  prementem  61 S 

Effugit  nbruptis  Europa  inmanior  oris. 

Has  etiam  terras  ^  consertaque  gentibus  arra. 

Sic,  pelago  puisante,  reor ,  Neptunia  quonâam 

Cuspis,  et  adversi  longuslabor  abscidit  œvi , 

Ut  Siculum  Libycumque  ]atus  :  stupuitqiie  fragorem   6%^ 

Janus,  ('^')  et  occiduis  régnât  or  montibus  Atlas. 

Jam  juga  Percotes,  ^'^'^Parîumque  infâme  fragosis 
Exsuperant  Pityamque  vadis,  transmissaque  puppi 
Lampsacus,  Ogygiî  qoam  nec  trieterica  ^*^  Bacchi 
Sacra ,  neque  arcanis  Phrygius  furor  invehit  antris,      SiS. 
Sed  suus  in  Yenerem  raptat  Deus.  Illius  aras 
Urbe  super,  celsique  vident  velamina  templi.  ^'^7 

Rarior  bine  tellus,  atque  ingens  undique  cœlum 
Rursus,  etincipiens  alium  prospectus  in  orbem. 

Terra  sinu  medio  Pontum  jacet  iuter  et  Hellen,     6h 
Ceu  fundo  prolata  maris;  namque  inproba  caecis 


616.  Immanihus  oris.  Mon. 

630.  Stapaiiqae/râ^ret/a/tusec  occidais  regnator  momibas  Allai.  Moa^ 
Bon.  éd.  pr.  i493.  Pii  >  Maser.  Aid.  Juiu.  pptime.  Heinsius  canus  ta» 
davit  infeliciter.  Nam  primo  copula  et  videtur  velle»  at  de  duobos kK> 
sit  sermo.  Deinde  cum  hic  agat  de  duobns  fretis ,  SîcdIo  et  GaditanOf 
quibus  idem  accidis&e  quod  Hcllesponto  dicic ,  intcUigo  Janum  vetertm 
regem  Ausoniae ,  et  Atiantem  Lâbyx  priiicipem  stupaisse  fragoie ,  tetà 
ut  inter  Ualiam  et  Siciliam ,  iia  intcr  Africam  et  Europam  ab  OoM» 
pcmiptis.  Qaam  optimam  lectionem  in  textum  recepi^ 
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les  terres  autrefois  n'étalent  point  séparées  : 

i€S  mêmes  mœurs  liaient  ces  diverses  contrées» 

ans  cloute  le  long  âge ,  ou  le  choc  du  trident 

ouvrirent  dans  leur  sein  cet  abime  grondant  y  10  lo 

omme  aux  bords  de  Qadès^aux  rives  de  Messine.  ^'^' 

e  monde  entier  sentit  cette  vaste  ruine  : 

mus  en  frissonna  :  le  gigantesque  Atlas 

it  crouler  de  son  front  ses  antiques  frimas. 

ïls  ont  franchi  déjk  d'une  poupe  hardie  loi  5 

^s  bancs  de  Parîum  {a) ,  les  ccueils  de  Pitye  (b).  ^'^* 
a  Larapsaque ,  ^'^*^  en  passant ,  saluant  les  remparts^ 
L  r  les  voiles  du  temple  ils  fixent  leurs  regards, 
mais  ni  de  Bacchus  la  triennale  orgie  ^ 
-   le  culte  sanglant  des  prêtres  de  Phrygïe  1020 

^égarèrent  Lampsaque  (c)  au  fond  des  sombtes  bois, 
le  suit  sous  son  (d)  dieu  de  plus  aimables  lois  ; 
i  dieu  voluptueux  à  Vénus  Ta  livrée, 

!Mais  la  terre  bientôt  loin  d'eux  s'est  retirée. 
Cl  ne  voit  que  les  flots ,  on  ne  voit  que  les  cieut.     ïoa5 
:i  autre  monde  eîifin  se  découvre  k  leurs  yeux. 

Au  milieu  de  la  mer,  dont  le  bassin  sépare  ' 

i  long  détroit  d'Hellé  d'avec  l'Euxin  barbare^  ^'^' 
avance  un  continent  sur  Neptune  usurpé. 
rbèle  a  dans  les  flots  lentement  occupé ,  io3o 

5  longs  amas'd'écuèils,  d'inconstantes*  areues;         ^'.à^' 
ir  eux  elle  a  fondé  des  coUjine^i  des  plaines^    '         .:  y) 


[^â)  Aiijoiird*hni  Camanaf^  ' 

[h)  Pitye ,  aujoiird*hui  Aciiès ,  \illc  dp  la  Mysie ,  entce  Fiiàxtm  et  I^îapat. 

»  Aajonrd* hni  Lampcaki 

;<QPriape.  ^    / 
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lutulit  arva  vadis,  lougoque  sub  œquora  dorso 
Litus  agit  :  tenet  hinc  veterem  confinibus  oris 

« 

Pars  Phrygiam  ^^^9)  ^  pars  discreti  juga  pinea  montis. 
Nec  procul  ad  tenuis  suivit  confinia  ponti  fi}S 

Urbs  placidis  demîssa  jugîs:  réx  divitis  agrî 
Cyzîcus.  Haemonise  qui  lura  nova  sJgna  carinas  i^^ 

Ut  videt,  ipse  ultro  primas  procurrit  ad  uiulas,  jljii 

Miraturque  viroSy  dextramque  amplexus,  et  bserens, 
Incipit  :  O  terris  nunc  primum  cognita  nostris  6i[t 

JEmaihiœ  inanus ,  et  fama  mihi  major  imago  ! 
Ifontameuhœc  adeo  semota^  neque  ardua  tellus^ 
Longaque  jam  populis  inpervia  ^'^'^  lucis  Eoae, 
Cùm  taies  intrasse  duces ,  tôt  robora  cerno.* 
Nam  licet  bine  sœvas  tellus  alat  borrida  gentes,  64S 

Meque  fremens  tumido  circumfluat  ore  Propontis , 
Vestra  fides,  ritusque  pares,  et  milia  çultu 
Jlis  etiam  miUi  corda  locis  iprpcal  eûera;  virtus 
Bebrycis,  et  Scytbici  procul  inclementia  isacri. 


Sfc  memorat  ^  lœtosque  rapit  :  simul  bospita  pandi   65<> 
Tecta  jubet,  templis^aè  sacroà  largitUr  bAnoi*es. 

645.  Tellus  arida  Bon. 

6^9.  Incrementia  iacri  Mod^ 
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3rs  Thétis  étendant  deux  rivages  nouveaux 

>iit  les  bras  recourbés  ceignent  au  loin  les  eaux. 

un  côté  l'isthme  étroit  se  resserre  ,  et  se  lie  io35 

vec  les  champs  heureux  de  l'antique  Phrygîe; 
de  l'autre  il  se  pefd  en  ces  noires  forêts 

-li  du  Dindyme  altier  couronnent  les  sommets. 

est  dans  l'espace  étroit  où  les  deux  mers  serrées 

lerchent  a  réunir  leurs  ondes  séparées,  io4o 

u\me  cité  s*élève ,  et  des  naissants  coteaux 

abaisse  mollement  et  descend  vers  les  flots. 

ir  ces  beaux  champs  Cyzique  étendait  son  empire.  ^'^ 
peine  il  aperçoit  le  merveilleux  navire,  * 

►ue  pour  voir  de  plus  près  ce  hardi  monument,        io45 

-  s'empresse ,  il  accourt  ;  et  plein  d'étorinement , 

'ixe  et  la  nef  divine  et  son  noble  équipage. 
C'est  donc  vous  qui  venez  visiter  mon  rivage  ? 
Dit- il,  ô  d'Emalhie  illustres  demi-dieux, 
Quiplus  grands  quevos  noms  vous  montrez  h  mes  yeuï. 
Mon  pays  n'est  donc  plus  la  terre  infréquentée,      io5o 
Aux  bouts  de  l'univers  par  les  dieux  rejetée  : 
Peuples  du  jour  naissant,  peuples  long-temps  cachés, 
Du  reste  des  humains  vous  voila  rapprochés, 
Puisqu'a  travers  ces  mers  que  la  terre  redoute,         i  o55 
Ces  héros,  jusqu'à  vous,  ont  su  frayer  leur  route. 
Vous  trouverez  sans  doute,  au  sortir  de  ces  lieux, 
Sjar  de  farouches  bords ,  vingt  peuples  odieux 
De  qui  l'âpre  climat  nourrit  les  mœurs  sauvages:  . 
Et  même  ici,  partout  le  long  de  mes  rivages,  1060 

'  D'une  orageuse  mer  nuu'mure  le  courroux. 

►  Mais  nous  avons  vos  mœiu's ,  les  mêmes  dieux  que  vous. 
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Stant  gemmis  auroque  ton ,  mensaeque  paratu 
Regifico,ceiitumque  pares  ^'^  priipaeva  minislri 
Corpora  :  pars  epulas  manibus^  pars  aurea  gestant 
Pocula  f  bellorum  casus  expressa  recentum»  6SS 

Atque  ea  prima  duci  porgens  carchesia  Grajo^ 
Cyzicus,  Hic  portusi ,  iiiquit^  inihi  territat  hostis; 
Has  acies  sub  nocte  refert  ;  bœc  versa  Pelasgum 
Terga  vicies  ;  meiis  hic ,  ratibus  qui  pascitur ,  ignis. 
Subjicit  uËsonides  :  Utinam  nunc  ira  Pelasgos 
ÂfTerat ,  et  soh'tis  tentent  concurrere  furtis , 
Cunctaque  se  ratibus  fundat  manus  :  arma  videbis 
Hospita  y  nec  post  banc  ultra  tibi  proeba  noctem^ 
Sic  ait  :  basque  inter  variis  nox  plurima  dictis 
Rapta  vices  ^  nec  non  simili  lux  postera  tractu. 
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Loin  de  nous  les  fureurs  cjles  farouches  Bébryces , 

Et  des  Scythes  cruels  les  sanglants  sacrifices.  »  ^'^' 
Il  dit  y  et  les  conduit  vers  son  riche  palais ,  io65 

un  banquet  somptueux  ordonne  les  apprêts , 

I:  prodigue  aux  autels  Tencens  et  les  offrandes. 

Lir  les  lits  du  festin ,  en  superbes  guirlandes, 

'enlacent  les  iiibis,  For  et  les  diamants. 

^ent  esclaves,  pareils  a  la  fleur  de  leurs  ans,  1070 

^nt  apporté  les  mets ,  et  les  coupes  sacrées 

îe  ses  exploits  récents  noblement  décorées. 

lyzique  les  montrant  aux  illustres  héros  : 
Voici  l'affreux  Pelage  ^'**\  arrivant  sur  les  flots  : 
Ici,  pendant  la  nuit,  leur  troupe  s'est  glissée.         107 5 

r  La,  vous  les  voyez  fuir.  Là,  par  mes  mains  lancée, 

•  La  flamme  les  atteint  et  les  suit  sur  les  eaux  »*^ 
(Plût  aux  dieux ,  dit  Jason ,  qu'a  des  essais  nouveaux 

•  L*espoir  de  la  vengeance  enhardit  les  Pelages , 

I  Qu'ils  i*evinssent  tenter  leurs  nocturnes  pillages,      io8a 
Et  que  leur  flotte  ici  vomit  tous  leurs  soldats, 
r  De  tes  hôtes  alors  tu  connaîtrais  le  bras; 
►  Et  cette  nuit,  Cyzique,  achèverait  la  guerre  »*. 
)ans  ces  épanchemehts  d'une  amitié  sincèi*e  ^ 
la  nuit  ainsi  s'écoule,  et  le  jour  qui  la  suit  io&3> 

iDans  les  mêmes  plaisirs  rapidement  s^enfnit. 


NOTES 
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(i)  Dt'jà  fuit  te  Usée..». 

Templaque  Tuaeae  mergeet  obliqua  DiQuub 

I  JE  Tisee  était  un  promontoire  de  Thessalie  ,  qui  s^iaDoDgeiil 
beaucoup  dans  la  mer.  Diane  y  avait  un  temple.  ApolloDius  [ii 
l'appelle  le  long  promontoire  dé  Tisee ,  et  Orphée  (t),  ai  pas- 
sant devant  cette  cote,  salue  la  déesse  par  ses  chants.  PoLjbect 
Tite-Live  parlent  aussi  de  ce  promontoire  (c\ 

(a)  Et  l*humble  Sciatho6w 

Sciathos ,  petite  île  au  midi  du  golfe  Thermaîque,  vmsîne  des 
côtes  d'Ëubée  et  de  Magnésie. 

(3)  Déjli  le  Sépias  s^est  plonge  sons  les  flots. 

Longa  recessit  Sépias,  Le  Sépias  ,  promontoire  de  Ta  JÊÊgaéàfj 
selon  Mêla  {d)  et  Diodore  {e).  Hérodote  (/)  dit  que  toute  cette  dit 

•        »  I  ■  ■■       ■  .      .  I  ■  ■  ^ 

(a)  Lib.  I ,  V.  568 ,  et  Schol.  h.  L 

(b)  Argon. ,  v.  460. 

(c)  Voy.  Apollon,  et  son  Scbol. ,  lib.  I ,  v.  583  j  Orphée  ,  ▼.  ^6l» 

(d)  Lib.  U ,  cap.  3  ,  liii.  18 ,  8a. 

(c).Lib.  XI ,  tom.  I,  pag.  4i3 ,  ed«Wesseliog. 
(/)Lib.  yU,cap.  190. 
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tait  consacrée  à  Thetis  et  aux  Néréides  y  parce  que  c'était  de  ce 
ieu  que  cette  déesse  avait  ëte  enlevée  par  Pélee.  Le  scboliaste 
l'Apollonius  {a)  y  prétend  que  cette  côte  était  consacrée  à  Thétis, 
Murce  que  cette  déesse  voulant  se  dérober  aux  poui*suites  de  Pelée , 
e  cliangea  dans  cet  endroit  en  sèche,  sorte  de  mollusque  que  les 
I^recs  appellent  dans  leur  langue  avi'Tria ,  et  que  cette  *  fable  fît 
lonner  le  nom  de  Sépias  à  cette  côte  et  i  ce  promontoire.  J^^ot. 
ît  trad.  de  M.  Laroher. 

Après  ce  vers  Jam  longa  recessit ,  on  trouve  dans  le  manus- 
crit de  Bologne  ce  fragment  de  vers ,  qui  n'est  certainement  qu'une 
^ute.  temnosque  a  iergo  decrescit  brachia, 

(4)  LMieurease  Magnésie  élevaut  ses  rivages. 

La  Magnésie  était  un  petit  canton  de  l'ancienne  Thessalic.  Voyex 
jinnaL  des  Foyag.,  tom.  X,  pag.  igi . 

(5)  Le  tombeau  de  Dolops.... 

Dolapeia  busta,  Qéon  de  Chypre ,  dans  le  premier  livre  de  ses 
Argonautiques ,  cité  par  le  scboliaste  d'Apollonius  ((),  rapporte  que 
ce  Dolops  était  fils  de  Mercure ,  qu'il  mourut  dans  la  ville  de 
Magnésie,  et  qu'on  lui  avait  élevé  un  tombean  sur  ce  rivage.  Ce 
Gléon  de  Chypre  est  une  des  sources  où  Apollonius  a  puisé  le  plus 
abondamment,  tant  pour  la  composition'  que  jponri'exécution  dé 
son  poëme.  On  ignore  le  temps  précis  où  iï  a  vécu.  Cependant  il 
est  cité  par  Asdépiade  de  Bithynie ,  et  par  le  «cholîaste  d'ÂpoUo- 
Diiis(c]. 


(rt)tib.I,  v.[58a. 

(i)Lib.  I,v.  587.    / 

(c)  Voyez  la  Diinertation  de  Groddeck ,  sur  les  auteuis  ciie'ft  dam  le» 
Bdioiies  d*ÂpoUoimir,  et  les  tootces  oh  ce  ploëtc  a  puisé,  insérée  dans  c» 
recueil  publié  par  Heeren  et  l^cJbiMO  ^  sobs  k  titre  c  fiiblMtek  ékf  itlUm 
Lituratur  und  KunsL 


Mf 


fit 


sioft        '  MÛTES 

Qui  lentement  am  mers  roule  on  flot  paresseux.  1 

L'Âmyros,  petit  ruisseau  de  Thessalie,  qui  se  jette  dans  h  mer  Ins. 
près  de  Mélibée,  et  qui  tient  son  nom  f  Amyros ,  fils  de  Nep- 
tune (a\  Il  y  avait  aussi  dans  ce  lieu  une  ville  du  même  lAm,  dont 
parle  Etienne  de  Byzance,  enattritHkant  faussement  son  nom  à 
l'un  des  Argonautes.  Car  aucun  d'eux  ne  s'aj^laît  Amyros.  Ce 
qui  prouve  que  le  poète  ale3Landrin  qui  a  reproduit  le  poèoe 
d'Orphée  ne  connaissait  pas  bien  la  géographie  de  la  Grèce  y  cfeit 
qu^  décrit  l'Amyros  comme  un  fleuve  très  vaste  et  Ifès  impâuMSi 
qui  promène  dans  une  vaste  étendue  sou  onde  mugissante. 

(7)  Eorymènes ,  déjK  Ton  prodame  ton  nota» 

Ce  vers  de  Yalérius,  inde  sakitant  Eurymenas,  n'est  que  b 
traduction  de  celui  d'Apollonius  : 

KiTdev  ^*Eùpu(4.6v  aç  rt  j  irpXuxXoçouç  te  ^at^iy^eLç 
Oaorç  OùXuuiroio  t'  io^^poxov. 

Il  est  étonnant  que  deux  hommes  aussi  habiles  que  MM.  Schneider 
et  Brunck  se  soient  trompés  sur  le  sens  de  ce  vers  y  Fun  eo 
écrivant  jupufisvAiç  comme  une  épithète ,  et  l'autre  (b)  en  le  dérivaul 
d'eùpuvcA  :  tous  deux  condamnent  Apollonius ,  Etienne  de  Byzanoe, 
Yalen^ius  et  Ruhnken ,  qui  tous  ont  fait  d'Ëurymène  une  ville;  c'est 
la  même  que  rÈpufxvaî  de  Strabon ,  l'Eùpuptevoi  de  Scylax ,  lesqueb 
la  placent  tous  deux  à  coté  de  Rbizus  et  de  Melibée,  Flangini,  et 
Fawkes ,  qui  a  donné  une  traduction  en  vers  d'Apollonius ,  esti- 
mée en  Angleterre  ,  ont  tous  deux,  avec  raison ^  pris  Èupofav*; 
pour  la  ville  d'Euryraènes.  Je  me  félicite  de  pouvoir  aussi  opposer 


(«)  Vid.  Schol.  A{K)Uon. ,  lib.I,  V.  5ga. 
(*;  Orphve,  Argon. ,  y.  987^ 
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M.  Schneider  une  autorité  bien  imposante ,  celle  de  mon  itavaut 
mi  y  d'Ansse  de  Villoison  y  qui  se  réunit  entièrement  à  notre 
opinion.  Voici  la  réponse  qu'il  me  fit  lorsque  je  l'intcrrûgeai  sur  ce 
Massage  : 

«  Mon  ami , 

»  Bien  de  plus  daîr  que  le  passage  de  Valërius  Flaccus  {a)  inde 
éUutant  Eurymenas  .«tous  savez  qu'on  n'entend  les  Grecs  que  par 
^  Jjatins,  et  les  ïiébrenx  que  par  les  Arabes.  Tout  ce  passage 
st  tiré  d'Apollonius  de  Rbodes  (fr) ,  et  M.  Harles  Fa  très  bien 
ïdiqué  dans  sa  note  y  mais  il  s'est  laissé  induire  en  erreur  par  le 
choliâste  grec  qui  n'a  pas  entendu  y  non  plus  que  \^  tradujirar 
ètin ,  les  vers  grec5  {c)  que  voi<;i  : 

KeTdev  ^'  evpufievaç  ts  icoXuxXuçouç  ra  ^Of ayyfltc 

}e  que  le  traducteur  latin  rend  ainsi  :  Indeverbapertas  unétosas* 
fue  valles  Ossœ  et  Olympi  prospexerunt.  Il  i  pris  mal  à  propos 
;on  apertas  du  sclioliaste  qui  en  fait  une  ëpithète,  le  de'iîve 
iUxiçûytù  élargir,  d'gOpl ,  large  y  le  rapporte  à  ^apoty^aç ,  et  explique 
ïttpccYY«ç  xàç  «ç  To  -reXocToç  àve6>yp.évaç  mot  à  mot  vaUes  in  tatitu* 
linem  apertas.  Ce  Grœculus  a  fait  comme  îe  singe  qui  prenait  le 
Piree  pour  un  homme.  t«;  Eùpup.8vaç  ,  ne  veut  pas  dire  in  laiitu- 
iinem  apertas  ,  mais  est  un  nom  propre  de  ville.  11  faut  donc 
xaduii'c  :  Inde  et  EurjmenaSy  et  undosas  valles  Ossœ  et  Ofympi 
^rospexenim*  De  quelle  autorité,  me  direz- vous ,  bâtissez -vous  la 
v'ille  d'Eurymènes.  HodzHn,  sur  ce  passage  (rf),  va  vous  répondre 
pour  moi,  EùpujiEva; ,  Scholiastes  apertas  (  interpretatur  scilicet) 


(a)  Lib.  Il,  V.  14. 

(b)  Lib.  I ,  V.  587  ,  597. 

(c)  Lib.  I ,  -V.  596  et  597. 

^//}  Pag.  58  de  kl  set  onde  ctl.  de  Sliaw,  Oxford ,  17391 
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at  Scylax  ponit  inter  urbes  quœ  {(»  tcû  xoXirou  HoYaÇoco»  [ifk  m- 
sont  hors  du  golfe  àe  Va^ase)  quocum  et  Flaccus  sendu  Je  aaii|: 
surpris  que  M.  Brunck  n'ait  fait  aucune  note  sur  ce  passage,!  , 
était  écrit  lupu^iivaç,  comme  une  ëpithète,  au  Ifeu  d'£ùpu(&iva;^ii<WB 
propre.  Vous  voyez ,  mon  ami ,  que  Valërius  Flaccus  fixe  b 
Traie  leçon,  et  le  sens  d'Apollonius  de  Rhode,  qui  Tédainàâ 
son  tour. 

»  L'élevant  et  savant  traducteur  italieu^Pindemonte  traduit  iirf 
bien  Inde  fi  vede  Eurimene  spuruar ,  «t  imprime  Eurymam 
avec  une  lettre  majuscule.  Vous  rcste-t-il  encore  quelques  doutes, 
mon  cher  ami  7  je  vais  les  lever  par  le  passage  même  de  Scylax  («): 

»  Isaac  Yossius  observe  que  Scylax  écrit  le  nom  de  cette  viSe 
avec  Faccentsurla  pénultième',  tandis  qu'il  est  rejeté  sur  la^er 
nière  dans  Etienne  de  Byzance.  Etienne  de  Byzance  dit  qu'Ëury- 
mènes  est  une  ville  de  Thessalie ,  qu'Hécatéè  en  fait  mention ,  A 
il  ajoute  :  d  «oXîtïjç  EùpufA^vtoç ,  »ç  KXaÇcpksvcc; ,  çeslrà'dire  que  k$ 
Habitants  d'Ëurymène  s'appellent  £ùpu(«.ivtoi  j  comme  ceux  de  Qa« 
zomène  KXa|^c{A^ytoi  ;  que  c'est  la  m^éme  forme.  Berkelius  etPinedo, 
dans  leurs  éditions  d'Etienne  de  Byzance,  observent  avec  raison 
qu*Eurymène  était  une  ville  de  Magnésie,  et  Pinedo  le  prouve  par 
ce  passage  de  Tite-Live  (&),  que  monsieur  votre  père  se  rappellen 
sur-le-champ  :  In  coniroversiàm  autem  veniehanl  PhilippopaliSf 
Tricca  ,  Pkaloria^  et  EURYMENiE.  Voyez  la  savante  note  de 
Drakenborch  (c) ,  où  il  observe  que  Pline  a  parle  de  cette  ville, 
et  a  eu  en  vue  le  passage  de  Scylax,  lorsqu  il  dit  («?)  :  Thessalia.*. 
oppida....  Mcliboea ,  Rhizus ,  Erymnae.  Drakenborch ,  sur  Titc- 


(à)  Pag.  a5,  1. 1,  des  Geographiœ  veteris  Scriptores  Grceci  minores, 
Oxford,  1698,  in. 8°. 
(h)  Liv.  XXXLX ,  c.  35. 

(c)  Pag.  349 ,  i.  V  de  son  éd.  de  Tile-Livc ,  Leydc  ,1743,  ia-4o. 

(d)  Ilist.  ]Nat.,  Uv.  IV,  cap.  9.  cap  16 ,  ed, Hatfduin. 
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iive  {a\  OrteKus ,  au  mot  Eur/menœ^  et  Hardouin^sur  cet  endroit 
te  Pline,  disent  que  l'Eùpu^^vai  de  Scylax  et  d'Élienne  de  Byzapce 
*st  l'ipu{i.val  de  Strabon(6),  qui  la  place  de  mauière  à  ne  la  pas 
aëconnaitre  ,  à  cote  de  Rbizus ,  clc.  Doujat ,  qui  avait  la  manie  de 
orriger  ce  qui  ne  lui  élait  pas  £aimilier ,  voulait  à  tort  substituer 
tans  Tite-Live  Ctemene  a  Eurymenœ  (c).  Toutes  ces  citations ,  et 
beaucoup  d'autres,  qu'il  me  serait  aise'  d'accumuler,  fixent  le 
•ens  et  la  leçon  du  vers  d'ApoUonius  de  Bbodes ,  que  M.  Gaussîn  a  ' 
saisi  en  traduisant  [â)  Eurymènes.  Je  vous  prie  de  communiquer 
:e  grifibnnage  à  M.  Hase  et  à  monsieur  votre  pcrc ,  et  de  croire  que 
rous  n'avez  pas  de  meilleur  ami  que ,     ; 

d'AnSSE  de  ViLLOïSOlf.  » 

(8)  Ces  diamps  du  zioir  FMégra..... 

Pblégra,  depuis  nommi^  Pâllène,  est   une  péninsule  de  la 
Macédoine.  A  l'entrée  de  TUtbme  se  trouvait  la  ville  de  Potidee, 
qui ,  réparée  depuis  par  Gassandre,  s'est  appelée  Gassandria  ;  tX'A- 
est  remarquable  que  maintenant  encore  l'ouverture  de  l'istlime  se 
nomme  les  portes  de  Gassandre.  (  D'Anville,  Geog.  anc  .t,  i  „p.  2401). 
Quelques  conformités  dans  la  nature  du  terrain  ont  fait  donner 
par  les   anciens  le  nom  de   Phîegrœus    campus ,  champs,  de^ 
Phlégra  ^  à  la  partie  de  la  Gampanie  qui  est  noircie  et  calcinée 
par  les  éiiiptions  du  Vésuve;  mais  on  aurait  tort  d'en  inférer  que 
la  bataille  des  Géants  contre  les  Dieux  se  fût  donnée  en  Gampanie. 
T'Ôns  les  mytbologistës  Font  toujoù  s  placée  dans  r^tte  péninsule  de 
Pblégra  ou  Pallène,  en  Macédoine.  Voy.  D'Anville  (e)  et  Straboïn(/), 

•         ■  • 

.— — ^■—     I  ■  — ^—»—^i^^——— —^M.———— ———«—— Wi—.^———^— » 

(«)Pag.349. 

(^)  Lib.  IX ,  pag.  443. 

(c)  Liv.  XXXIX ,  c.  a5. 

(4)  Pag.  4^.  •    •■  '      '.         .  ■     ..  ■. 

(c)  Géograph.  anc,  t.  T,  pag.  ao4,  î^4o»  '■      * 

(/)Lib.'VIl,pag.  33o. 
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Voici  comiDie  Manilius  (ii)dëcritles  champs  plilf^réens.  Onsai 
peut-être  bien  aise  de  comparer  le  poète  du  temps  de  Ycspasko  et 
celui  du  siècle  d'Auguste. 

MflritoTyphonis  habentnr 
Horrcndae  scdes,  quem  tellus  ssTa  profudît, 
Cum  bellnm  coelo  peperit  :  nec  matre  mincve» 
Extiterinc  parti»  ;  sed  fulmine  rarsns  in  alvom 
Compobi ,  montesipie  super  rediere  cadentes. 
Cesût  et  in  tnmnluin  belli  vitaque  Typhœos  : 
Ipsa  tremit  mater  flagrantem  monte  sob  JEtna. 

Lucain  {b)  décrit  aussi  le  combat  des  géants  : 

Codoqne  tîmente 
Olim  Pfakgraeos  ,  sûmes  serpente ,  gigantas , 
Erexit  montes ,  bellumque  immane  deomm 
Pollados  è  medio  oonfiecit  pectore  Gorgon. 

Les  Guanches  conservaient  un  débris  de  la  feble  du  combat  des 
Titans  contre  les  dieux,  symbole  universel  des  éruptions  ?olca- 
niquesy  et  des  commotions  causées  par  les  feux  souterrains.  Ib 
croyaient  qu^autour  du  pic  de  Teyde  on  trouvait  des  ossements  de 
géants  :  ils  avaient  aussi  un  Gua^ota  et  un  Yruène  qu'ils  croyaient 
ensevelis  sous  leurs  volcans ,  comme  FEncelade  et  le  Typhon  des 
Grecs  l'étaient  sous  ceiix  de  Lipari  et  de  l'Etna  (c). 

Les  Péruviens  y  dit  Garcilasso  de  Yéga  {d) ,  conservaient  anssi 
la  mémoire  d'une  race  énorme  et  redoutée  que  le  ciel  avait  extcnm- 
sée  ;  et  ils  plaçaient  la  demeure  de  ces  géants  dans  un  canton 
nommé  at^ourdliui  El  pueblo  quemado.  Ce  canton  est  tout  vol- 


ts 


\i 


(a)  Lib.  n,  V.  873  et  sqq. 
(*)Lib.  1X,T.  655. 

(c)  Essai  sur  les  Ues  Fortunées ,  par  M.  Bdry ,  pag.  484* 

[d)  Histoire  dn  Pérou  ^  liv.  K 
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inique  y  et  de  puissantes  éruptions  Font  ravagé  autrefois.  Partout 
dée  de  géants  se  lie  avec  celle  de  volcans  destructeurs.  . 

(9)  Ces  chami»  da  noir  Phlégra  tout  empreints  de  la  guerre 
Que  fit  an  ciel  Torgaeil  des  enfants  de  la  terre. 

Diodore  de  Sicile  (a)  ne  compte  la  guerre  que  Jupiter  termina 
i.T  la  débite  des  géants^i  Pallène  que  comme  la  troisième  quM 
it  à  soutenir  conti'e  eux.  Il  dit  que  c'était  ime  race  dliommes  qui 

âant  à  sa  force  extrême ,  et  à  sa  taille  gigantesque ,  opprimait 
s  voisins ,  méprisait  les  lois  et  la  justice  y  et  que  ce  fut  k  cause  de 
mrs  forfaits  que  Jupiter  les  fit  disparaître  entièrement  do  la  sur- 
de  la  terre  (&)• 


(10)  Et  tersos  exsuniit  in  sethera  maotes. 

Yoici  la  construction  :  versos  y  les  géants  renversés  y  elle  les 
•^essa  en  monts  vers  le  cicl^  exstruxit  montes  in  œthera»  Versus 
s  prend  très  souvent  dans  ce  sens.  Voyez  ce  vers  de  Virgile  (c)  :. 
t  versis  Arcades  armis,etles  Arcadiens  ^  leurs  armes  ren* 
hrsées.  Voyez  encore  dans  Tacite  {d)  :  Fersi  fasces ,  les  faisceaux  ' 
inversés.  Versos  peut  aussi  se  rapporter  à  montes. 

(11)  Ces  rocs  nynferment  point  raodacienx  Typh^.  , 

Typhée  est  peint  par  Hésiode  y  dans  sa  Théogonie  (é) ,  soos 
is  traits  les  plus  efirayants.  «  Ce  géant,  dit  ApoUodore(/),  était 
Is  de  la  Terre  et  du  Tartare.  Ses  mains  étaient  invincibles , 


(a)  Lib.  V,cap.  71. 

(h)  Voyez  aussi  H^iode  y  Théogoo. ,  ▼.  8<m>  ;  Locain ,  lib.  IX  »  t.  <S66  ; 
lacrobe ,  lib.  I  ;  Satnmal ,  c.  ao  ;  Âpollodor. ,  lib.  I,  c  6 ,  3  j  Claudicn  , 
irigantoinachia  y  Natalis Cornes,  lib.  VI,  1.  c. ,  ai ,  ai. 
{c)  Lib.  XI 9  T.  93. 
(d)  Annal. ,  lib.  UI,  cap.  a. 
(«)  V.  8ao. 
(/)  Liv.  I ,  c  0 ,  p.  35 ,  éd.  a».  Hejae. 
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ses  pieds  infatigables  :  de  ses  épaules  sortaient  cent  têtes  de(li)>li 
gons  horçibles ,  dardant  leurs  langues  noires  :  de  ses  yeux  jal-   >.. 


H 


II 


h 

m/ 

r 


lissait  la  flamme.  Toutes  ces  tétcs  avaient  une  Toix  diffisrente, 
et  rendaient  im  son  impossible  à  exprimer.  Tantôt  cVtait  le  nn- 
gissement  rauque  d*un  taureau  sauvage ,  tantôt  les  cris  d'an  hà 
féroce,  tantôt  les  aboiements  des  chiens,  tantôt  des  sifQeiBali 
afireux«  souvent  même  la  voix  terrible  des  immortels  qu'elles  it 
saient  entendre.  »  Pindare  (a)  l'appelle  reonemi  des  dieux,  kmoi^ 
tre  aux  cent  têtes, Icûv  iroXt(Atoc ,  Tuçùç  ixaTovrouegép acvoc.  Il  dit, liai 
que  Mêla  {b) ,  qu'il  fut  âevë  dans  uq  antre  de  Glicie.  II  luiatti- 
]>ue,  ainsi  que  Valerius  et  Ovide ,  les  e'ruptions  de  l'vËtoa,  qs, 
dit-il ,  est  étendu  tout  entier  sur  son  corps ,  et  qui  forme  le  I 
affreux  où  le  monstre  s'agite  sous  les  aiguillons  de  la  douleur. 

11  faut  bien  le  distinguer  de  Typhon,  Tu^àcov  ,  qu'Hésiode (<)|t, 
désigne  comme  un  vent  impétueux ,  et  qui  avait  engesdré  A"  1(4 
diidna ,  monstre  moitié  femme  et  moitié  serpent.  Cerbère ,l'hjto| 
de  Lerne,  la  Chimère,  et  Orthus,  le  chien  de  Géryon*  Cest  (b|]| 
géant  Typhon  qui  suscita,  en  Egypte ,  la  guerre  aux  dienx.Âpil'K 
lonius(<2),  ainsi  qu'Hérodore,  cité  par  son  schotiaste,  disait,  1] 
qu'après  avoir  été  frappé  de  la  foudre  de  Jupiter ,  sur  le  sommet 
du  Caucase,  tout  ruisselant  de  sang,  il  fut  poursuivi  par  le  diflt 
jusqu'aux  confins  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie  ,  aux  champs  k 
Ijiysée  et  au  lac  Serbonis,  où  il  est  encore  enseveli. 

Diodore  de  Sicile  (e)  le  distinjme  bien  aussi  de  Typhee.  B 
rapporte  que  Jupiter  ,  à  peine  parvenu  à  l'empire,  purgea  la  terre 
des  brigands  qui  la  désolaient,  et  que  dans  ce  temps  il  donnait 
mort  aux  géants,  à  Mylinus  en  Crèle^  à  Typhon  en  fhrjp^ 

(a)  Pyih. ,  carm.  I,  v.  3o. 

(b)  Lib.  I ,  cap.  i3,  lin.  46. 

(c)  Théogon, ,  V.  3o6. 
(df)  Lib.  Il,  V.  I2i5. 
{è,  Lib.  V ,  cap.  71 ,  pag  387,  çd.  Wcsselinç. 
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Irt  i-h  ^amv  &)t^v  xai  robç  Fiyavra;  ovcXiIv  iv  p.iv  KpiQTp  Toùc  iripl 
lAuXivov ,  xarà  ^k  rnv  <l>puYiav  Toùc  i^^Çi  Tu(pttva.  Il  me  semble  que 
KYesseling  eût  pu  remarquer  en  cet  endroit  l'erreur  de  la  traduc- 
ion  latine,  una  cum  suis  ah  eo  sublaii  dicuhtur  ,  tandis  que 
toùc  irêpl  MuXivov ,  Teùc  i7tf l  Tuf&vft  y  est  un  idiotisme  grec ,  qui 
ugnifîe  seulement  Typhon  et  Mjlinus.  Cest  ainsi  que  le  scboliaste 
^Apollonius  (tf),  en  parlant  de  2^'tès  seul,  emploie  aussi  cette 
locution ,  To^ç  flrspi  Z^'tuv  ,  etc,  etc. 

Cependant  la  ressemblance  de  leurs  noms  et  de  leur  origine  a 
fait  confondre  ces  deux  fils  de  la  Terre.  Eschyle  {h)  y  Pindare 
Hyginus  (c) ,  et  Antoninus  Libcralis  {d)  ont  mêlé  ensemble  les 
aventures  de  Typhon  et  de  Typbée ,  et  emprîsonnent  sous  l'Etna 
l«  géant  qui  est  foudroyé'  dans  TEgypte.  Les  savants  mythologues 
Mtuncker  et  Yerheick  n'avaient  pas  débrouille'  cette  obscurité  ^  ni 
distingué  avec  précision  ces  deux  géants. 

Dans  Virgile  {e)  c'«sl  Encelade  ,  dans  Gâllimaque  (/)  c'est 
Siiarée  qui«st  emprisonné  sous  TEtna.  Au  contraire ,  Homère  (^) 
iBt  Virgile ,  qui  l'a  traduit  (^),  placent  Typbée  sous  Rie  d'Inarimé. 
Pindare  donne  â  Typbée  une  taille  âémesui*ée  ,  puisqu'il  suppose 
f^^une  partie  de  son  corps  s'étend  sous  l'Italie ,  et  Ovide  se 
rapproche  de  Pindare ,  puisqu'il  lui  £iit  occuper  toute  l'étendue  dt 
la  Sidîe  (î). 


{a)  Ad  lib.  II ,  v.  097. 
(h)  Prométhée ,  y.  35f . 
(c)  Fab.  CLÏ ,  cm, 
Çd)  Fab.  XXVia. 
(«)  Lib.  m ,  V.  57«. 
(/^  H.  în  Del. ,  v.  1/^2, 
(^)Iliad.,  lib.U,v.  985. 
(h)  Mn. ,  lib.  IX,  v.  716. 

(<  )  Voy.  Ovide,  Métam. ,  lib.  V,  v.  346;  Claudian.  de  npt.  Froserp. y 
lib.  I ,  V.  i5a  ;  Pindar. ,  Olymp. ,  lib.  IV  ^  ▼•  s  9  «t  Schol.  Serv.  ad  III , 
JEq.  y.  578  ',  Ryckias  îb  orat»  de  Gigantibi» ,  in  Stepha».  Bjzant. ,  p*  4?^  ? 
I.  20 
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(la)  Sicanicun  dédit  usqae  freiam. 

U  eût  été  bien  facile  à  Yalérius  de  mettre  Sicanium  trahit  mqtu 
fretum ,  au  lieu  de  dédit  Cependant  quelque  extraordinaire  que 
cette  locution  puisse  nous  paraître,  il  y  aurait  de  la  te'mërité,  ce 
nous  semble  y  à  la  blâmer.  Il  est  à  croire  que  Valënus  savait  si 
langue  mieux  que  nous.  On  trouve  dans  différents  auteurs  plusieurs 
passages  où  ce  mot  dare^  dont  la  signification  est  très  étendue, se 
trouve  employé  à  peu  près  dans  ce  sens  :  ad  terram  dédit ,  jeta 
à  terre ,  dans  Sue'tone  (a)  :  Ostium  uhi  conspexi ,  exinde  m 
illico  protinumdedi^  dit  Plante ,  dans  le  Curculio.  Sitôt  quej'aper' 
eus  la  porte ,  je  m'y  jetai  sur-Ie-ckamp  pour  sortir  bien  vite. 
Ainsi  dans  ce  vers  de  Yalenus ,  Sicanium  dédit  usquefretm 
signifienut  de  même  ,  le  jeta  jusqu'à  la  mer  de  Sicile. 

^     Nfttnmque  patreniqad. 
CiiDi  génère  exstinxem  :  meiuet  snpcr  ipsa  dedisMm  ,  I 

a  dit  Virgile  (6). 

a  J'eusse  détruit  y  dit  Didon  ,  le  përe,  le  fils,  et  tout  son 
peuple  y  et  moi-même  ensuite  je  me  serais  jetée  morte  sur  leur» 
corps.  »  Dedissem  est  là  employé  dans  le  même  sens  que  dans 
Yaiérius ,  et  tous  deux  l'ont  choisi  comme  étant  le  mot  passionné. 

(  i3)  Jamque  Hyperionius  metas  marû  urgoet  Hiberi.,.. 

Hyperionitts,  surnom  du  soleil  d'&ivà^  îùv,  qui  marche  au- dessus 
de  nous. 

ApoUodorc ,  lib.  I ,  p.  1 1 1 ,  33  ;  Hérodote ,  tib.  II ,  c.  i44  9  1 56 .  III 1  c 5 ; 
Tzctzès  ad  Lycophron ,  178 ,  aia,  iSaS  ,1191  \  Plutarqoe ,  in  Iside  ,L 0» 
p.  35i ,  36i  j  Athénée ,  p.  680  *,  Bochart  in  Can. ,  p.  SgS ,  et  Sasudie  ai 
Dionys.  Perieget ,  y.  9 1 9. 

(a)  Vie  dWuguste ,  ch.  96. 

.(^;  JEn.,  lib.iY,v.6tt5. 
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(i4)  Et  evectae  prono  kxantur  habenc...f. 

Eçeclœ  hahencBy  pour  currus  evectus,  U  char  qui  a  achevé 
sa  carrière.  Cest  à  tort  qu'Heinsius  voulait  substituer  imectœ  ^ 
et  Pius  erectœ* 

(i5)  Jam  se  Tertentis  Olympi* 

Voyez  la  note  i8a  du  premier  chant  de  ce  poème ,  et  Lacerda 
fet  Heyne ,  sur  ce  vers  de  l'Éncide  (a). 

Vertimr  interek  cœlnm ,  et  ruit  Oceano  tnûUL 

(i6)  In  CAssum  decimse  cecîdit  tmnor  ardaos  onds  ! 

lies  anciens  attachaient  une  idée  de  grandeur  au  nombre  dix  ^ 
si  bien  que  le  mot  decimus  et  decuntanui  était  devenu  le  syno- 
nyme de  maximus  et  ^ampli^simus ,  qu'ils  nommaient  la  porte 
I)ëcumane,  la  plus  grande  porte  du  camp  ^ui  était  sur  les  der- 
rières ,  les  plus  grands  boudiers,  Decumana  scuta  ^  la  plus 
grande  borne  dans  une  plaine,  la  borne  décumane^  les  plus  gros 
œufs,  decumana  ova.  Festus  Pompeïus  est  précis  là-dessus.  De* 
cumana ,  inquit ,  ova  dicunmr,  et  decumani  fluctus  quia  sunt 
magna,  Nam  et  ovum  decimum  majus  nascitur,  etjtuctus  deci- 
mus fieri  maximus  dicitur  : 

Voyez  dans  Ovide  (b)  : 

Tastius  msargens  decinue  mit  impetas  nndae; 

Et  dans  les  Tristes  {c)  : 

Qai  yenit  hic  floctaa ,  flactas  snperemînet  omnes: 
Posterior  nono  est ,  undecimoqne  prier. 


(a)  Lîb.  Il ,  V.  a5o. 

(h)  Metam. ,  lib.  XI ,  v.  53o. 

(c)  Lib.  I ,  cl.  II ,  V.  49- 

/ 
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Lucain  aussi ,  dans  sa  Pharstde  {a)  : 

Haec  fatum ,  decimus ,  dicta  mîiftinle  jjluctus 
Invalida  diiu  pappe  levât. 

Et  Silius  (b)  : 

Non  aliter  Boreas  Rhodopes  k  vertîce  pneceps 
Cum  sese  immisît ,  decimoque  volumine  pontnm 
Expolit  in  terras  (c). 

(17)  Integer  in  flnctas  et  in  mioMecidit  Eora 

Imo  Euro.  éd.  princeps.  Imo  Auro»  Piied.  Uno  Euro»  God. 
Valic.  Bonon.;  et  c'est  la  vraie  leçon.  Vossius  explique  imo  Euro 
les  Antipodes.  Heinsius  propose  de  lire  F'icino  aura ,  redituro 
auro ,  fiurmann  mundo  auro ,  en  prenant  l'or  pour  les  rayons  ia 
soleil.  Pourquoi  tourmenter  inutilement  un  texte  si  clair  ?  cxojtaur. 
en  aux  manuscrits  quand  ils  s'accordent  si  bien  entre  eux.  U 
traduction  explique  ce  passage  d'une  manière  très  précise.  Le 
soleil  paraissait  tout  entier  à  son  coucher,  et  il  ne  soufflait  alors 
qu'un  seul  vent ,  ce  qui  présageait  le  calme  du  lendemain. 

Qnid  cogitet  humidus  Auster, 
Sol  tibi  signa  dabit  (d)  : 

(18)  Atque  adeo  non  illa  seqai  mihi  sidéra  monstrant. 

Vossius,  Schrader,  Harlès  proposent  de  lire  Tnonstrat y  eult 
faisant  rapporter  ,  Vossius  au  vaisseau ,  Schrader  à  Minerve. 
G)lumbus  substitue  constat  y  Heinsius  mens  fsrty  mens  sUiU 
Toutes  ces  corrections  sont  au  moins  inutiles.  Monstrant  est  bien* 


(à)  Lib.  V,  V.  67  a. 

(b)  Lib.  XIV,  V.  lai. 

(c)  Vid.  Misccllan.  Politian. ,  p.  86 ,  et  Burmann  ad  Ovide  :  MeU ,  Ub.XI) 
Y.  53o ,  et  Trist.  Le. 

(d)  Virg. ,  Georg. ,  lib.  I ,  v.  462. 
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Ce$l  la  manière  très  usitée  qu'emploient  les  Latins  pour  rendre 
notre  impersonnel  on.  Monstrant^  l'on  m'itistruit. 

(19)  Toyei^yocu  pas  s^enfair  Orîon  et  Pcnée  7 

Valenus  n'a  eu  garde  de  suivre  la  ridicule  tradition  que  rapporte 
Hyginus ,  et  qui  fait  naître  Orion  de  l'urine  reunie  de  Jupiter  y  de 
JVeptune  et  de  Mercure.  Orion  e'tait  un  géant  &i  énorme,  que  ses 
pieds  touchant  au  fond  de  la  mer ,  l'eau  atteignait  à  peine  ses 
genoux.  Le  plus  adroit  y  et  le  plus  iutrépide  des  chasseurs  y  il  osa 
le  disputer  à  Diane  elle-même ,  qui  le  perça  de  ses  flèches  y  à  ce 
que  dit  Homère.  D'autres  Font  fait  périr  de  la  morsure  d'un  scor- 
pion y  fable  qui  n'a  sans  doute  d'autre  fondement  que  la  coïnci- 
dence du  lever  du  scorpion  avec  le  coucher  de  i'Orion.  Cette  cons- 
fellation  y  l'une  des  plus  vastes  et  des  plus  éclatantes  du  globe 
céleste  y  soit  à  son  lever ,  soit  à  son  coucher  y  passait  pour  un  pré- 
curseur infaillible  des  tempêtes.  On  représente  Orion  sous  la  forme 
d'un  jeune  homme ,  tenant  d'une  maiù  une  épée  flamboyante  y  de 
l'autre  une  massue,  et  portant  à  la  ceinture  une  brillante  écharpe. 
Voyez  plus  haut  la  note  1 75  du  premier  livre, 

(20)  Irato  jam  suddet  in  sequore  Perseus. 

Pourquoi  cette  épithète  di  irato  (  irritée  )  donnée  à  la  mer?  Sui- 
vant Maserius  et  Burmann,  c'est  parc«  que  Téthys,  à  la  oonsid^ 
ration  de  Junon^  avait  pris  en  haine  tous  les  en&nts  adultérins  de 
Jupiter.  Suivant  Harlès  et  quelques  autres ,  c'est  parce  que  Persée 
avait  délivré  Andromède  en  tuant  le  monstre  marin  y  ministre  des 
vengeances  des  Néréides,  que  Gissiopée  ,  mère  d'Andromède, 
avait  offensées. 

(ai)  Et  le  dragon  qui  fuit  les  gonflrcs  de  Tëtliys-p 
Et  de  ses  plis  enlace  et  la  Nymphe  et  son  fîls. 

Le  serpent  placé  entre  les  deux  ourses,  est ,  selon  Hyginus  («),  le 
(c)  Pag.  4^4  )  ^^'  Staverep. 
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dragon  qui  gardait  les  pommes  d'or  du  jardin  des  Hespërides,  H 
qui  lut  tué  par  Hercule.  Pherécyde  rapporte  que  lorsque  Juj^ter 
épousa  Junou ,  la  terre  produisait  des  pommes  d'or  ;  que  Junon» 
éprise  de  leur  beauté ,  demanda  à  la  Terre  d'en  semer  dam  ses 
jardins ,  situés  près  du  mont  Atlas  ;  et  que  y  comme  on  venait  soii-> 
went  les  cueillir  sur  ses  arbres ,  elle  y  plaça  ce  dragon  pour  les 
garder.  Théon  (a)  dit  que  les  uns  placent  dans  les  cieux  le  dragon 
de  Cadmus ,  les  autres ,  le  serpent  Python ,  qu'Apollon  perça  de 
»es  flcclics.  Hygtnus  rapporte  encore  une  autre  tradition  qui  veut 
que  ce  dragon  fut  lancé  par  les  géants  contre  Bfinerve ,  tandis 
qu'elle  c(»nbattait  ,  que  la  déesse  le  saisit ,  le  jeta  ycrs  les 
eieux  avec  violence ,  et  le  fixa  à  l'axe  même  du  ciel ,  où  on  le  yoit 
encore  entortillé  comme  s'il  ne  venait  que  d'y  être  jeté(^). 

Les  deux  ourses  ont  sept  étoiles  très  briUanires.  ^héon  (c) ,  le 
scoliaste  de  Germanicus ,  et  Hyginus  (<f),  rap^portcnt  qu'Hélice  et 
Cynosure  étaient  deux  nourrices  de  Jupiter ,  que  ce  dieu  admit  dans 
le  ciel ,  en  récompense  de  leurs  services.  Hésiode ,  et  Ovide ,  qui  Ta 
suivi ,  placent  dans  ta  consteflation  de  la  grande  ourse  y  Gallisto, 
que  ce  dieu  rendit  mère,  et  que  Diane  changea  en  ourse ,  pour  la 
punir  de  la  perte  de  sa  virginité  (e). 

(23)  H  dît  ;  et  dans  les  cienx  lear  montrant  les  llyadcs, 
Orian  et  FArctnre ,  et  le  cbœor  des  Piëiades, 

Les  Hyades  et  les  Pléiades  font  partie  de  la  belle  constellation 
du  taureau.  Toutes  deux  ont  chacune  sept  étoiles  :  le?  Hyades  sout 


(a]  In  Âratum  ,  v.  45 ,  p.  272.  éd.  Buhle. 

(/>)  Voy.  Eratosth. ,  cap  III ,  et  Seneq.  Hercul.  OeU  v.  74  >  Hjgin. ,  As- 
tronomie, p.  5oo  ^^anilins ,  lib.  I,  v.  3 12.  et  Apollon,  lib.  iv ,  t.  iSgG. 

(c)  Ad  Aratnm ,  v.  1  o. 

(d)  Pag.  4^2. 

(e)  Voy.   Ovid. ,  lib.  II,  v.  /j^S^  Manilhis ,  liv.  I,  v.  3ai  5  Hyginus, 
P*  4'9  j  Spanlicim  in  Callim.  Inmn.  adCcrer ,  v.  n... 
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|Aacëes  sur  la  tête  du  taureau ,  au  dessous  de  h  naissance  de  ses 
cornes ,  les  Pléiades  sur  son  dos.  L'Ârcture  ^t  la  plus  beUe  eioile 
du  Bouvier,  que  les.  anciens  nommaient  aussi  Arctopï^lax.^ 
gardien  de  Tourse.  L'Ârcture  est  placé  k  la  ceinture  du  Bouvier. 
Quelques  mythologues  y  entre  autres  Hygiuus ,  supposent  que 
l'Athénien  Icare ,  père  d'Érigone ,  ou  la  vierge  y  fut  changé  en 
cette  brillante  constellation  :  et  voila  pourquoi  Yalérius  donne  au 
Bouvier  (  Bootes  )  l'q)ithète  d'JcUeus. 

Âctaeos  niteat  qna  loce  Bootes. 

(a3}  Qao  âdere  Yibret 

Ensis, 

Les  commentateurs  n'ont  point  explique  ce  que  c'était  que  cette 
constellation  de  Tépée  :  c'est,  je  crois ,  une  partie  de  celle  d'Orion , 
ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  JiçiîpTj;  par  Euripide  (a) ,  et  d'^n- 
siger  à  Orion  par  Ovide  (b). 

Pleiones  Hjradumque  îocos;  quos  sidère  vibrety  Ensis  etc.  Sic 
cod.  Vatic.  Bonon.  Mais  alors  il  faudrait  corriger  Iocos ,  et  mettre 
eu  place  ^coy ,  ce  qui  ne  vaudrait  pas  à  coup  sûr  l'autre  leçon. 

(^4)  Orioa  et  TArctare.... 

Quelques  mythologues ,  Ovide  (d) ,  Hyginus  (d) ,  placent  dans  la 
constellation  du  Bouvier  ou  de  l'Arcture ,  ou  de  FArctophylax  , 
Arcas,  fils  de  Gallisto,  qui,  prêt  à  luer  sa  mère,  changée  en 
ourse ,  en  fut  détourné  par  Jupiter ,  et  fut  mis ,  par  ce  dieu ,  au 
nombre  des  astres. 

Selon  quelques  autres ,  dit  Hyginus  ,  Icare  ,  père  d'Érigone  , 
aimé  de  Bacchus  pour  sa  piété  et  pour  sa  justice ,  ayant  reçu  du 

■  "    ■■  ■■■■».■■         ■■       1      Il         ■■     iiw'ii  miii—i— — — ^ 

(«)  Ion.  V.  1 1 53. 

{b)  An .  Amat. ,  lib.  II ,  v.  56 ,  et  Fasi. ,  lib.  IV ,  t.  388. 

(c)  Meliitm. ,  lib.  II ,  \.  507. 

W)  Pag.  426. 
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TÎn  en  pràest  de  ee  cKeu ,  en  chargea  sur  on  charrîot  des  ontn»  ■]; 
pleines  ^  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Bouvier.  En  passant  dms  Iq 
FAtticpe ,  il  en  fit  boire  à  des  bergers ,  dont  quelques  uns  s'èû*  \i 
Trëreut*  Ceux  qui  n'araient  pas  bu  voyant  ceux-ci  marcEter  èi 
eôléy  se  jeter  les  uns  sur  les  autres ,  et  parler  sans  raison ,  crurent 
qu'Icare  leur  avait  donne  du  poison  pour  s'emparer  de  leurs  trou* 
peaux,  et  le  tuèrent.  Cependant  Érigone  ayant  appris  là  mort  de 
son  père  par  son  chien  Maera,  qui  la  conduisit  yers  le  cadane 
d'Icare,  en  la  tirant  par  ses  vêtements ,  et  en  poussant  des  huiie- 
ments  affreux ,  se  pendit  au  même  arbre  au  pied  duquel  son  pète 
avait  été  enterré.  Jupiter ,  pour  récompenser  leurs  vertus ,  les 
changea  en  constellations  ,  qui  sont  celles  du  Bouvier ,  de  la 
\iei*ge ,  et  de  la  Canicule.  Cést  pour  cehi  que  Properce  a  dît  (a)  i 

1 

m 

flecCunt  Icarii  sîdera  tarda  bovcs  y,  , 

Et  Sénèque  ^  dans  sa  Médée  (b)  r 

Non  qnx  scquitnr ,  flectitque  senex 
Attica  tardus  planslra  Bootes  (c). 

(qS)  Motisqne  truces  ab  ovilibas  arsî 
Tuta  domosque  pctunL 

Motis ,  id  est,  perturbatis  incnrsione  ursorum ,  Bumr.. 

(26)  Cùm  primas  cquis  cxcgit  anhclis 
Phœbus  Aihon ,  mcdiasque  dicm  dispcrsit  m  imdàs. 

Exegit  Aihon  pro  superavit  Âthon. 

(27)  Lemnos  du  sein  des  mers  aux  héros  s'est  montn^.. 

Lenuios  est  dans  la  mer  Egée,  sous  le  4o^  degré  de  latitude ,  ellc" 

{n\  Lib.  U  ,  el.  XXXUï.  cd.  VolpL  XXIV.  v.  24.  cd.  Brœkuis. 

{b)  Acl.  H,  V. 3i4. 

\c)  Vid  etiam  Wakcficld ,  Lucret. ,  1. 1 ,  p.  1 1 ,  v.  1 9. 


DU  LIVRE  II.  5i5 

1 5*.  de  longitude ,  mëridien  de  Paris.  On  la  regardait  comme 
onsacree  à*  Vulcain ,  parce  qu'il  s'y  trouvait  des  volcans.  On  lui 
Lonna  aussi  le  nom  d'^thalia ,  brûlante.  Not  de  M.  Mentelle ,  pour 
*I]iad.  de  Gin.  Yoy.  la  Carte ,  tom.  i  du  Voyage  de  M.  deCboiseuL 

(a8)  £l  les  noires  fnreara 
Qui  souillèrent  le  bras  de  ses  femmes  cruelles. 

Asclepiâde,  jv  Tpayu^oupisvoïc  ^  c'est-à-dire ,  dans  son  ouvrage 
10X  les  Êiits  qui  ont  servi  aux  auteurs  tragiques  ,  raconte  ainsi 
^liistoire  des  Lemniens.  «  Les  Lemniens ,  dit-il ,  pour  n'avoir  pas 
offert  à  Venus  les  sacrifices  accoutumés  ^  préparèrent  eux-mêmes 
eur  perte.  On  rapporte  que  cette  déesse  courroucée  jeta  dans  le 
:«eur  de  ces  homipes  de  l'amour  pour  des  femmes  de  Thrace ,  et 
«ur  fît  entièrement  négliger  leurs  propres  épouses;  que  s'ctant 
Tendus  en  Thrace, ils  firent  la  cour  aux  femmes  de  cette  contrée, 
et  obtinrent  leurs  faveurs  ;  que  pendant  ce  temps  les  femmes  de 
Ijemnos  furent  saisies  d'une  telle  rage ,  qu'elles  résolurent  d'exter- 
miner tous  les  hommes  de  leur  île  ^  et  i  qu'elles  exécutèrent  leur 
projet.  C'est  quelques  années  après  ce  massacre  des  habitants  mâles 
^e  Lemnos ,  qu'on  prétend  que  Jason ,  monté  sur  la  nef  Âi^o , 
aborda  dans  cette  île ,  et  qu'il  toucha  le  cœur  d'HypsipjIe ,  leur 
souveraine ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Eu  née  (a).  Il  semble  que 
c'est  cette  tradition  qu'a  suivie  Valérius  dans  son  poëme. 

(29)  Horrendum  chaos  ostendens  pœnasqoe  baradiri. 

Le  mot  Barathrumy  en  latin  comme  en  grec  ,  signifie  nu 
gouffre ,  un  abîme  ;  il  est  employé  ici  par  Valérius  pour  désigner 
le  cachot  du  Tartare  ,  le  gouffre  le  plus  profond  du  Tartare,  oii 
sont  ensevelis  les  plus  grands  coupables. 

Henri  Etienne  dit ,  au  mot  Bep&Opcv  ,  dans  son  Trésor  de  la 
Langue  Grecque  :  BspsOpcv,  atticè.  pro  BàpaOpcv.  ïd  autem  est 
'"  '■  •  ••-«•"1     <  I        ■  I.     I 

(«)  Voyez  Didjme,  surriUad  ,  Uv.  VU  ,  v.  467. 
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locus  profundus ,  locus  profundo  kiaiu  paiens ,  et  ut  pîurm 

cœnosus.  Écoulez  Hoiuèi^  (a). 

TiiXs  ftatX'  ^x*  Poôtçcv  Oirb  ^ôcvoç  ici  pipeOpov ,  r  . . 

ITi^î  terrtf  profundissimo  kiat  Barathro. 

£v6a  ai^iipeiai  te  iruXai ,  xai  xàXxto;  cù^oç , 

«  Le  saisissant  Je  le  jetterai  dans  le  ténébreux  Tartare,  dan: 
lieux  si  recules ,  où  est  le  gouifi'e  le  plus  profond  qui  soit  so 
terre  (  le  Barathrum  ) ,  qu'enferment  des  portes  de  fer ,  et  \ui 
d  airain ,  abîme  aussi  doignë  de  l'enfer  que  le  ciel  lui-même  est 
gne'  de  la  teire.  » 

Gâudien  emploie  aussi  ce  mot  dans  cette  acception  (&). 

Vacuo  mandate  barathro 
Infra  Titannm  tcncbras  ,  itiTraque  r«cessus 
Taitareos ,  nostrnniquc  chaos  ,  quâ  iiocds  opacae 
Fimdamcnca  lacent. 

Voyez  aussi  les  savants  Dictionnaires  de  Gessner  et  de  ï 
lini  au  mot  Barathrum,  (^cs  vers  de  Claudien ,  qui  sont  si  [ 
condamnent  absolument  Grotius ,  Pricsus ,  Daniel  Heinsiu 
Burmann ,  qui ,  dans  ce  passage ,  prend  le  Baratbrum  pour 
lui-même. 

(3o)  Vulcain  osa  icnlcr  de  délivrer  sa  mère. 

Valerius  a  traduit  ce  morceau  d'Homcre  {d).  Je  citerai  le 


(a)  Iliad.  lib.  Vin,  Y.  i3. 

(b)  Ad  Rufin ,  lib.  II ,  V.  5î3. 

(c)  ExerciL  Sacr.,  p.  ao3. 
(</;  Iliad.,  lib.ljV.  590. 
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ics ,  afin  qu\)n  puisse  juger  comment  il  a  imite'  un  si  grand 
dire.' 

Pl^è ,  iro^oç  TeT«Y«v ,  àffb  PyiXou  ôidwtaÎGio* 
nàv  ^'  {{xap  96pop.v)v ,  àp.ft  ^'  i^eXtù  xara^uvri 
Kairirscrov  év  Avip.v(d,  éXiyo;  ^'<ti  Oufto;  jv^gv. 
EvOa  (JLS  SivTteç  cSv^peç  àf  ap  xo^c(T«vto  «taovrdL* 

u  Je  réprouvai,  lorsque  volant  pour  vous  deTendre,  il  me  saisit 
me  précipita  du  liaut  de  la  voûte  céleste  :  je  roulai  tout  un  jour 
ns  les  airs ,  et  lorsque  le  soleil  finissait  sa  course,  je  tombai 
ns  Lomnos,  n'ayant  plus  qu'un  souffle  de  vie.  De  pauvres  mor- 
s ,  les  Sintiens ,  me  reçurent  dans  ma  cliute(a)  ». 

(3 1)  £t  Lipare  et  TEcna  sont  moins  chers  à  son  cœur. 

Les  îles  de  Lipari ,  selon  Diodore  de  Sicile  (b)  et  Strabon  (c) , 
it  au  nombre  de  sept,  dont  Tune,  qui  s'appelle  le  temple  de 
Icain ,  est  entièrement  rocailleuse  et  de'serle.  Elle  brûle  en  trois 
Iroits  différents ,  et  vomit  par  trois  cratères  des  flammes  et  des 
es  qui  ont  déjà  obstrué  une  grande  partie,  de  la  mer  qui  l'en* 
3  une.  C'est  sûrement  cette  île  déserte ,  qui  a  porté  aussi  le  nom  de 
Icania ,  que  Valérius  désigne  sous  le  nom  générique  de  Lipares. 
'  l'île  de  Lipari ,  proprement  dite ,  était  très  fertile ,  au  rapport 
Strabon ,  et  avait  envoyé  de  riches  présents  au  temple  d'Apol- 
,  à  Delphes  (J). 

(Sa)  Ou  de  la  foodre  aîjée  armé  le  vd  rapide. 
Et  horrîGci  ^rmatis  falmîois  alis. 
Les  foudres  sont  représentés ,  sur  presque  tous  les  anciens  mo' 


V 


"•» 


a)  Trad,  de  Bitaube  ,  1. 1 ,  p.  4i* 

b)  Lib.  V ,  pag^38 ,  éd.  WesscUng. 

c)  Lib.  "Vl  )pag.  275,  4'»3'Cd.  AlmenhoYea. 

d}  Vid.  Pline ,  lib.  III ,  cap.  9  j  Dioscorid. ,  p.  i  a3 ,  et  Ca&siodor. ,  epistol^ 
Ul ,  ep.  47, 
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numents  y  arec  des  aiks  ^  et  ayec  douze  rayons  y  disposés  en  zij 
qui  se  terminent  chacun  en  une  triple,  pointe.  Telle  est  b  foi 
de  la  foudre  que  fabriquent  les  Cjdopes  (a). 

Très  imbris  torti  radios,  très  nabis  aqnosae 
Addiderant ,  rudii  très  ignis ,  et  alitis  jiustri.  y 

Fulgores  nanc  horrificos ,  sonitomque ,  metumqoe 
Miscebant  operi ,  flammisque  seqaacibas  iras. 

Virgile  dit  encore  {h)  : 

Et  ventis  et  folminîs  odor  aHs  {d). 

Et  Qaadi^n  (c)  : 

Padficas  rubri  torsisset  fulininis  alas. 

(33)  Da  jour  qu'entre  ses  i>ras  la  volage  Cypris 
Vit  par  un  piège  adroit  son  fier  araant  surpris, 
Et  qu^anx  dienx  assemblés  VoIcaÎB  montra  sa  honte. 

Valerius  fait  ici  allusion  à  cet  ëpsode  des  amours  de  Mars  â| 
de  Vénus ,  qu'Homère ,  dans  son  Odyssée  (e),  a  peints  ayec  ta*  ] 
de  charme  et  de  gaîté ,  et  qu'Ovide  a  abrégé  dans  ses  Métamorpbo-! 
ses  (/).  Vulcain  avait  été  averti  par  le  soleil  que  Mars  et  Vénus  se 
livraient  aux  plaisirs  de  l'amour  dans  son  propre  palais,  et  sur  son 
lit  nuptial.  Soudain  il  entoure  son  Ht  d'un  réseau  imperceptible, 
mais  impossible  à  rompre.  Les  deux  amants  pris  dans  ce  pi^^ 
Vulcain  appelé  tous  les  dieux  pour  cire  témoins  de  son  outrage  (f 
de  sa  vengeance.  Un  rire  inextinguible  s'élève  parmi  les  immorteb' 
en  voyant  le  fier  dieu  de  la  guerre  pris  dans  les  pièges  duboilcox 
Vulcain.  Neptune  intercède  auprès  de  l'époux  outragé  pour  obtenir 

M^-^^^— — — ^^^— ^»  ■  »— —^—fc——^— ———»——■— ^M^—^fcM^^^^"^ 

(a)iEneid.,  lib.  VIU ,  t.  4a^ 
{b)  Liv.  V,  V.  319. 
(c)  Rapt.  Proserp. ,  lib,  H ,  v.  329. 

(c?)ViJ.  de  natura  fulminis  Pliitarch.  Sympo». ,  lib.  IV,  Qa«t.  II^<* 
LiKTct. ,  lib.  VI,  V.  36i ,  271. 
(e)  lâb.  Vni,  V.  268.  et  sq.q. 
(/)Lib.IV,v.  170. 
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^erté  de  Mars  :  cnfiu  Vulcain  les  d^vre ,  et  ils  ront  cacher 

honte,  Tun  dans  la  Thrace,  l'autre  dans  Qiypre  et  dans  Ama- 

te. 

oici  comment  Homère  décrit  ce  rëseau  délicat. 

icuIa)no>Xà  ^ï  xoLi  xa6uîctp6t  (AiXaOpoftv  i^ix^x^vroy 
àÔT*  àpàxvia  XiirToc ,  toc  x'  o6  xi  Ttç  o6^i  7^oit0 
Où^c  Oe»v  (Houcàpttv*  irtpl  yop  ^oXoivra  t^tuxto. 

omment  Ovide  l'a  traduit: 

Extemplo  graciles  ex  «re  catenas  , 
Betîaqu'e,  et  laqueos,  quae  lumina  fallere  poMÎnty 
Elimat.  Non.îllud  opas  tenuissima  vincant 
Stamina,  non  sammo  qtue  pendet  aranea  tigno^ 

lucicn  ajoute  ^ue  Mars  y  toutes  les  fois  qu'il  allait  voir  Vénus , 
ait  en  sentinelle  un  jeune  homme  nommé  Alectryon ,  pour 
:rlir  sitôt  qu'il  voyait  le  Soleil  se  lever,  mais  qu'un  jour  Alec- 
n  s'endormit,  et  que  le  Soleil  surprit  les  deux  amants  (a). 

(34)  Neqne  entm  aima  videri 
Jam  tam  ea ,  coin  tereti  crinem  subnecdtar  aura, 

ai  rétabli  dans  le  texte  la  leçon  des  manuscrits  deCarrion,  du 

can ,  de  Munich  et  de  Bologne  ;  elle  me  parait  bien  préférable 

prétendue  correction.  d'Heinsius,  adoptée  par  Burman  et  par 

lès. 

Neque  enim  aima  yideri 

Jam  tumet ,  ant  tereti ,  etc. 

La  mère  des  plaisirs ,  respirant  le  ooiirroux , 
ITcst  plus  la  déité  dont  le  charme  est  si  doux. 
Quand ,  laissant  à  Tamonr  dcnouer  sa  ceinture ,  etc. 

/'oilà  mot  pour  mot  Neque  aima  videri  Jam  tum  ea  ,  cum, 

"    ■         '1         ■      I       ■       I        II 

2)  Vid.  Lncian.  in  Gallo,  tom.Il,  pag.  707.  Libanii  narrât. ,  cap.  ao  ; 
nus ,  ad  Mn.  lib.  VI ,  v.  14  j  Hygin. ,  fab.  148 ,  Lutat.  et  Bardi.  ad  Siat. 
tu.  T  heb.,  V.  974,  et  Ub.  VU ,  v.  6a,  et  lib.  l.  AduH,  t.  xga. 


El 


5i8  NOTES 

et  il  me  semble  que  ce  tour  a  beaucoup  plus  de  moUesse  et  ij 

grâce. 

(35,'  àcmbltblc  aux  déliés  qui  tourixienteDt  les  ombccs , 

S'envcloppant  du  deuil  de  leur  affreux  manteau  ,  1  , 

Faisant  siftter  lenn  foueis  et  briller  knr  flambeao. 

Le  poète  peiut  ici  Venus  avec  Faccoutrement  des  Fanes, 
était  calcule'  tout  cutier  pour  inspirer  le  deuil  et  Tefiroi.  Lucain  (4j 
dépeint  ainsi  sa  magicienne  prenant  l'habit  des  Furies. 

Discolor  ,  et  vario  furialis  cultus  âmicta 
Induitur ,  vultusque  aperitur  crine  remoto  « 
Et  coma  ?ipereis  snbstringiiur  horri^a  sertis. 

Voyez  la  terrible  furie  d'Ovide  (b). 

* 
Tisiphone  madefaciam  sanguine  «omit 

Importuna  faccm ,  fluidoque  cruore  rubentem 

Induitur  pallam ,  tortoquc  inciogitur  angue. 

I 

Cfcst  cet  babillement ,  dit  Eschyle^  dans  ses  Ecménides  {c\ 
qu'il  n'est  permis  de  porter  ni  dans  les  temples  des  dieux ,  ni  dans 
les  demeures  des  Hommes.  Voici  comment  le  décrit  Diogènedc 
Laërce ,  en  parlant  de  Ménippc  ou  de  M dnëdème  le  cynique ,  qui 
avait  revêtu  le  costume  des  Furies  :  Une  tunique  noire  tombaot 
jusqu'au  talon,  autour  d'elle  une  ceinture  écarlate,  sur  la  tête  im 
chapeau  arcadicn  où  étaient  grave's  les  douze  signes  du  zodiaque, 
des  brodequins  tragiques ,  une  très  longue  barbe ,  un  bâton  de 
frêne  dans  la  main.  Sti^abon  {d)  nous  apprend  que  rhabillemeiit 
des  habitants  des  îles  Casfitc'rides  était  tout^àffait  semblable  à  cdoi 
des  Furies  représentées  dans  les  tragédies. 


(a)  Pharsal.  lib.  VI ,  v.  6S4. 

(è)Mctam.  lib.  IV,  v.  680. 

(c)  V.  55.     . 

{il) Lib.  m ,  p.  irjS,  365.  cd.  AlmcnhoYcn. 
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Dans  un  vase  d'Hancarville  {a\  qui  représente  Oreste  assis  sur 
::m  autel ,  on  voit  sortir  de  la  terre  une  Furie  noire ,  menaçant  le 
>iipable  d'un  serpent  ;  la  tunique  de  la  Furie  est  aussi  toute  noire. 
':■!  mettait -encore  des  taches  de  sang  sur  le  masque  de  leurs  joues. 

Lycophron  {p)  fait  dire  à  Gassandre  :  «  les  jeunes  filles  qui  vcu* 
î^it éviter  le  joug  de  l'hymen,  viennent  embrasser  ma  statuç; 
^<sont  le  vêtement  des  Furies^  le  visage  peint  de  sucs  de  diverses 
Lentes  ». 

Enfin  y  en  rassemblant  les  principaux  traits  qu'Eschyle  a  donnés 

ses  Furies ,  elles  devaient  avoir  un  masque  de  Gorgone  ,  une 
^çvclure  de  serpents  ,  un  visage  laid  et  écrasé,  montrant  la 
^  :«igue  ,  des  bras  longs ,  décharnés ,  avec  des  doigts  crochus ,  en 
^»me  de  griffes,  la  peau  et  le  masque  peints  en  noir,  et  ce  dernier 
^ec  des  taches  rouges  auprès  des  yeux.  Sur  le  théâtre  d'Athènes , 
1  schylc  introduisit  le  premier  des  Furies  armées  de  flambeaux  ^ 
c^mme  l'indique  le  passage  d'Aristoplianc  (c).  Dans  l'Aldbiéou  les 
^uries  étaient  représentées  avec  des  torches  :  Circumstant  cum 
irdentibus  tœdis ,  s'écrie  Alcméon ,  dans  le  fragment  conserve 
►ar  Cicéron  {d). 

(36)  Saa  prince  atait  osé  façonner  en  radeaox  0 

Et  le  flexible  osier  et  les  frêles  roseaux. 

Chez  presque  tous  les  peuples  sauvages  des  îles  où  le  bois  est 
arc  on  trouve  les  premiers  essais  de  navigation  faits  avec  des 
Miteaux  à  peu  près   semblable;^  Cétaient-là  les  vaisseaux  des 

Saxons ,  si  Ton  en  croit  Sidonius  Apollinans  (e), 

^j ^ 

(a)  Tom.ll,  pi.  4i. 

(b)  V.  ii3i  et  suiv. 
(c;)  Platus ,  V.  4^3. 

(</)  Acad. ,  Quaest.  U ,  c.  28. 

Voyez  rexccllcntc  Dissertation  de  M.  Bœltîgcr  sur  les  Fories ,  tradaite  par 
,WinckIer ,  et  les  pi.  1 ,  a  ,  3.  Sianl.  ad  iEschyl.  Chœph.  v.  1049 ,  et  Ea- 
men.  v.  373  ^  Stat.  lib.  II ,  Theb. ,  v.  aSa,  etEastath.  ad  Dionysiam,  v.  563^ 

(e)  Carm.Vlï.  Paiiegyr.  Avii. ,  v.  370.  ~ 
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Quin  et  Âremoricus  piratam  Saxona  tractas 
Sperabat;  cui  pelle  salum  solcare  Britaimiiin 
Liidus ,  et  assQto  glaucam  mare  Gndere  lembo. 

Lucain  (a)  parlo  aussi  des  bateaux  de  cuir  dont  se  servaient  lei 
Veuètes ,  les  Bretons  et  les  Égyptiens. 

Primum  cana  salix ,  madeGacto  vimine ,  parrain 
Texilur  in  puppim ,  caesoqae  indata  jareooo , 
Ycctoris  paiiens ,  itunidam  superenatat  amnem. 
Sic  ^enetus ,  stagnante  Pado ,  fusoqœ  Britannos 
Navigat  oocano  :  sic  cum  teuet  orania  Nilns  , 
G>nseritar  bibulà  Memphitis  cymba  papyro. 

Les  Assyriens  se  servaient ,  sur  leurs  fleuves ,  de  semblables 
esquifs.  He'rodote  a  pris  soin  de  nous  l'apprendre. (6). 

»  Les  bateaux  dont  on  se  sert  pour  se  rendre  à  Babylone  sont  fûts 
avec  des  peaux  et  de  forme  ronde;  on  les  fabrique  dans  rÂrménie, 
qui  est  at-<lessus  de  l'Assyrie ,  avec  des  saules  don^  on  £onne  la 
carène ,  et  les  varangues  qu'on  revêt  par  dehors  de  peaux ,  à  qui  oo 
donne  la  figure  d'un  plancher  :  on  les  arrondit  comme  uabondier 
sans  aucune  distinction  de  poupe  ni  de  proue ,  et  on  en  remplit  I< 
fond  de  paille...  Deux  hommes  debout  les  gouvernent  y  chacun  ave 
un  pieu ,  que  l'un  tire  en  dedans  et  Fautre  en  dehors.  » 

Timœus  histoncus(c),  à  Britarmid  introrsus  sex  dienum  rum 
gatione  ahesse  dicit  insidam  Mictim ,  in  qudcandidum  plumbun 
proveniat  :  ad  eam  Britannus  vitilihus  nai^igiis  corio  circum 
sutis  nangare. 

(37)  Et  de  riches  colliers ,  ornement  des  barbares. 
Il  paraît  que  le  collier  e'tait  aussi  la  parure  distinctive  de  ce 


(ii)Lib.IV,v.i3i. 

{b)  Htirodote ,  liv.  I ,  ch.  194.  Je  dtc  la  u:a(facdon  de  M.  Larchcr. 

(c)  Plinulib.  IV,  cap.  xw,  pag.  a33.  Up.  8. 


DU  LIVRE  IL  52t 

Xhraces ,  comme  clic  était  celle  des  Gaulois  et  des  Germains.  On 
Eâisait  jprësent  ae  colliers  d'argent  et  d'or  aux  soldats  romains  et 
iftux  auxiliaires  qui  s'étaient  distingués.  Auxiliares  quippe  et 
^xtemos  tçrquibus  aureis  doruwere ,  at  cives  non  nisi  argen- 
^'teis  {a).  On  ornait  aussi  les  autels  de  couronnes  en  forme  de  colliers. 
Nexis  omatœ  torquîbus  àrœ  {b), 

(38)  L*errànte  Reiioiiini(;e ,  à  tpÀ  le  hû  des  dieiix 
A  fermé  pour  jamais  rhëivebx  séjoiv  des  deux* 
Ce  monstre ,  dont  la  voix  sème  avec  assurance 
Le  faox  avec  le  vrai ,  la  crainte  et  Tespérance  , 
iSe  dérobe  aux  regards  dans  les  vapeurs  de  l'air  : 
ËUe  n^est  point  déeisse  au  del  ni  dans  Tenfer  ; 

*        Mais  la  terre  est  livrée  k  sa  langue  îndiserète. 
.On  méprise  d'abord  ses  hroits  qœ  Toa  répète  ; 
Et  bientôt  entraînant  les  etprits  agités , 
Sa  redoutable  voix  ébranle  Hescités. 

Famamqne  vagam  vestigatin  umbra , 
Qoam  pater  omoipotens  digna  atqoe  indigna  canentem , 
Spargentcmque  mctus  ,  fJacidis  regionibus  arc  et 
^theris  :  illa  fremeïis  babitat  sub  nubibus  imis, 
P^on  Ercbi ,  non  Diva  poli-;  lercasque  fatigat , 
Qiiajdatur  :  audentem  primi  spemuntq'ue  foventqae  : 
Mox  omnes  agit, et  motis  cinatit oppida  lingais. 
»■    •    .       *         •  ••  '  .-■.... 

Je  ne  sais  si  je  suis  aveuglé  pajr,  l'amour  que  tout  ^âducteur 
porte  à  Fauteur  dont  il  essaye  de  ,âdre  passer  les  beautés  dans  sa 
lapgue>  mais  il  me  semble  qUe  cette  peinture  de  la  renommée  es^ 
belle  encore ,  après  celles  de  Virgile  et  d'Ovide.  Écoiitouç  celui-ci 
dans  ses  Métatnorphoses  (c).  . 

-  .    Tri{)liëis  coofinia  mundi .... 


\ 


(^)  CîcerOf  de  fînib.,  Ub.1,  cap.-7,lV,  i»3.  -- . 

(Jb)  Vii^.  ,  Gebrg.  ,  lib.  lY,  y.  276.  \id.  Scteflfcr  dis  Torcpnbds  , 
iib.  Vm,c.i2. 
Cc)Lib;XIÏ,Y.*Î0': 


■  ■       A 
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Fama  tenet,  aammâ^iiedoiiiamsîbîlegitni'aroey 

Irinmnerofqae  aditi»,  ac  mille  foramina  tectia 
.  Addîdit ,  ei  ouUis  inclatit  liinîiia  portis  : 
'  Jfocte  dieipe  patent.  Toca  est  ex  ore  aonanti; 

Tou  fireaiit  ;  vooesqae  refert ,  iteratqœ  qood  audit. 

NuUa  quies  iotus ,  nallaqae  silemia  parte. 

Sans  parler  de  quelques  redoudanceet  comme  tota  est  ex  m 
sonanti,  tota  frémit  ;  nuUà  quies  intuSj  mUaque  silenUufOis, 
on  voit  ici  qu'Ovide  af  est  cifipâtr^  de  toùtèis^  les  imagés  pbjsiqKi 
qui  lui  restaient  sf^rës  Virgile ,  que  je  vais  âter  (à). 


Fama ,  malnm  tjpo  nob  aiiiid  velodus  dttttn  \ 
Mobilitat&viget ,  v'ireêquè  aequiriièUndù  : 
traira  raetn  primb  ;  mox  sese  amollit  îbt  auras  ,  %t 

logrediturque  solo  i  et  capot  inter  did)2îi  eoadlt. 


R 

ri 

M 


pi 

iL 
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Monstrom  horrendum ,  ingens  ;  coî ,  qiiot  sont  oorpore  plaoHBi 

Tôt  vigiles  àcdS  iinttëi  (tïiirablle  actif)  ;^ 

Tôt  tihgdtè  ^  ihUHern  'dira  soriant  j  tdt^rahngù  adiret.  I^^ 

Ne  pourrait-on  pas  reprocher  ici  k  Virgile  dé  s'étrè  un  peatioj)  |] 
li^ë  à  son  abondance  dans  cette  description  ?  Tôt  linguœ,to&' 
dem  ora  sdndni  ne  ^ont-ils  pas  liii  pléonasme  ?  MobUitâU 
viget^  viresque  acquirit  eimdo  n'expriment-ils  pas  akoiumçDtli 
foéméid^;  èl  n>  à-f-il  p^s  enfin  dtî  iriAîtè'  à  Valërius  des*àie 
entièrement  àtfàcfi^  a¥i  idëièsr  morales  ,  et  d'àvotr  Ëiit  etfcore  on 
kau  tableau  tfprès  dedx  aussi  grands  raaitres?  Ce  Vers,  Auieiiif^ 
primi  .iperntmtqaejbi^éntquê ,  Stéi  ùÀvnèi  agit^  nl^est-ilpasIiMB 
ion  de  pensée ,  et  d'une  exécution  bien  fèrÀë  ?  Du  resté  on  sait  qitf 
Macrobe,  et  quelques  anâoiB^Klâili&ient  dans  Virgile  cette  pein- 
ture de  la  Renommée  (^). 


(a)JBn.,hh.tV,  V.  i;^ 

(b)  Voyes Claadien ,  liv.  H ,  laud.  Stiiic.  T.  4o8  ;  tt  LncaÎQ , Ht.  I,  t.  k'fli 
qni  ont  aussi  dvcrit  œc  être  imagînairt. 
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^)  Mantit  iuà  ^nnàà  ,  dinîilaMjne  fatigat 
Vdleribut» 

Nous  avons  lu  vîrum  avec  Aide  ;  Zinzeriingu'èYft  VossmV,  Oh  dit 
mnanerà  alûjuem  pour  iexpectarèy  itttenâre  (/uelqu^ùn.  FirUs  ^ 
^ui  se  trouve  dans  Tëdîtion  de  Harlès ,  ne  ^rait  fài  mal  aif^si  : 
mnros^  c'esNà^ire ,  son  mari^  son  beati-pcre  et  :{on  père  ;  mars 
wrum ,  son  époux  tout  seul  nou3  parait  préfi^rable.  Les  sentiments 
^oienls ,  comme  celui  de  cette  Eury  nome ,  se  concentrent  toujours 
«ur  un  seul  intérêt.  Pendant  qu'dle  fatigue  ses  esclaves  à  courir  au 
KÎyage  ,enc  cliarmè  sèsTeiDés  par  de  longs  travaux.  Tarai  reputans 
^pae  tompora  belli  ante  torum  ,  longoque  mulcens  insomnia 
ll^nsd.  Les  mànîiscrîts  de  Bologne  et  du  Vatîcani  donnent  repuiard 
Sft  mulcerà ,  qiii  né  sont  pas  lien  eloighës  de  la  correction  que  je 
firopose.  Quant  aux  prétendues  cbrrecViohs  de  Ûemsius ,  ikanei 
itUa  viro  ,  famûtasijue  fidgàt  ïmdriBùs  ,  elles  ont  pu  égarer 
St^indemonle  ;  mais  elles  eîite^  rejetè^es  avec  taisbn  par  Éurmann^ 
Wt  par  lïârlès. 

Talériùs  à  èmpniiité  quelques  11*81(8  au'  portrait  dé  I^ucrèce ,  si 
Bien  tracé  pifr  Tîté-tivè(rtjët  p'âr  OviSéi^^.  Liicritiani,  ifudin  Kaua 
f^iaquam  uC  reglas  nuras ,  4pias  in  conviçio  luxuque  cum  œqua^ 
Sbiis  videront  tempos  terentes ,  sed  Hôcté  shrâ  déSiïàm  tiinœ 
inter  lucuhranies  àncittUê  m  fhédio  œdium  sedentem  imfemumL 
Vous  avez  entendu  FliistorleB.  Voici  te  pôete  : 

LàcTettà  viêàsX. 
Ânte  tomm  càlâtKi ,  hnaqne  mollis  erant. 
Lamen  ad  exigaum  famulae  data  pensa  ttahcEdnt. 

Properce  (tr)  lait  dire  aussi  à  une  amante  : 

Noct3>»s  hybemîs  "castrensîa  pensa  laboro^ 
Et  Tyrîa  in  radios  vellera  dncta  suos. 

(a)  Lib.  I ,  c.  57  et  6(|qi 
(è)  Fasl. ,  lib.  n ,  V.  740- 
(«)Lai.IV,  eL3,v.â3. 


;i 
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(4o)  Aat  nostros ,  ioqmt ,  prias  nnda  doIores« 

Ifostros  dolores.  Thressas  mulieresquœ  nobis  dùlonemui 
Bulaeus.  TibL.furiU  Burmann  l'explique  très  bien  ;  ce  tibi  »gmfîe 
souvent  chez  les  poètes  la  même  chose  qu'in  tuum  dolormf 
damnum.  Témoin  ce  vers  d'Ovide  (a)  qu'il  cite  i 
Qui  mihi  nonc  saevit  sic  tibi  parcat  amor. 
f4i)^cta  manos,  nstociae  placet  56i^bal:bata  inentd. 
Tarais  d'abord  traduit  : 

Un  visage  et  des  bras  où  da  fer  et  des  feux 
Restent  ènoor  empreints  les  Testiges  hideux. 

Cest  une  cliose  très  rëmarqofthle  que  la  conformité  qui  e:ûsté 
entre  les  mœurs,  les  usages,  les  instruments  et  la  vie  des  peuples 
sauvages  de  tous  les  f'js,  de  tous  les  climats  et  de  tous  les  sièdes. 
hes  Pietés ,  habitants  de  la  Calëdonie  ,  et  presque  tous  les  Bretons 
se  tatouaient  et  se  peignaient  le  corps  de  couleurs  bizarres ,  au 
rapport  de  Tacite,  dans  sa  vie  d'Agricola  et  de  Ge'sar,  dans 'sa 
guerre  des  Gaules  (b)  :  Omnes  se  Britarmi  vitro  inficbaU, 
quod  cœruleum  efficît  colorent.  Lucain  en  psgrle  dans  sa  Phar* 
sale  (c)  : 

Vous  lisez  dans  Qaudien  i 

Ferroqne  notataa 
Âspidt  exanimes  Picto  moriente  figuras. 

Presque  tous  les  peuples  de  Thrace  avaient  aussi  l'usage  de  se 
défiprer  par  ces  affreuses  peintures ,  d*oii  le  tatoaage  avait  pris  le 
nom  de  nota  Threicia.  Alexander  Pheraeus,  dit  Qceron  {d), 
ad  {uxorem )  ex  epidis  in  cubiculum  veniens ,  barbarum com-' 


{a)Epist.  IV,  ▼.  i48.  ,;,; 

(b)  Lib.  V ,  cap.  i4  ,  l  2. 

(c)  Lib.  Il ,  V.  436. 

(c/;  Lib.  U ,  de  ofiic.  pag.  309 ,  ed«  Gnevii. 
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■ 

^punctuv^  notis  Threiciû  tUstricto  gladiojubebat  anteire.  daudieii 
'^t  allusion  à  cet  usage  y  dans  son  poëme  contre  Rufîn  {a)  : 

.^  Mcmbra^ue  qui  ferre  gandet  pinxisse  Gclouoi* 


f     • 


Pictosgue  Gelonos ,  s^  dit  Virgile  (b).  Les  Gètes  se  tatouaient  aussi 
^  comme  nous  l'apprend  Glau^îen  danç  un  autns  endjobit  : 

Grinigeri  sedere  patres  :  pellita  Geumm 
,  '  Curia  qooa  omnes  dedotat  nmoerosa  cicatrix. 

r 

Les  Huns  avaient  aussi, cette  bizarre  mode  (c)  : 

V  Frontemqae  secari 

Ladas  ^  et  ocdsos  piilç|iri\m  juraxe  parenies.      '  *" 

I  •     ■ 

'  '  Les  Mossjniens ,  peuple  de  FAsie  mineure^  se  tatouaiait  d^]|^ 
'-plus  tendre  enfance  le  coips  et  la  poitrine  (d)^  Mossjrni  notis 
^signantes  corpora.  Les  fiudins ,  peuple  voisin  des  Thrace^  et  des 
'  Scythes,  se  peignaient  le  corps  entier  en  bleu  et  en  rouge  (é).  lies 

*  Âgatbyrses  se  défiguraient  de  même.  Pictîque  j^gaib^rsi^  dit  Vir- 

*  gile.  (f)  et  Mêla  (g) ,  ^gatkyrsi  ora  artusque  pingunt  :  utquiqufi 
majoribusprœstantj  ita  magis  vel  minus  :  ceperun^  iisdem  omnes 

"notis,  et  sicutahluinequeant.  C'est-à-dire  ,  le^  Agatbyrses  se 
'  tatouent  plus  ou  ipoins  suivant  le  dçgrc  deleur  noblessç^ plais, tous 

*  s'empreignent  de  marques  indele'biles.  Dion  Gbrysostoniç  et  vAm- 
'  mien  Marcellin  {h)  confirment  ce  fait  çurieipc.  Dion  G^rysostome 


TT" 


(a)Lib.I,v.  ^xo, 

{b)  Georg. ,  lib.  II ,  v.  1 15. 

fc)  Qaodian.  in  Rafio ,  lib.  I,  vi  327. 

{d)  Diodo^e ,  lib.  XIV,  c.  3o  ;  et  Pline ,  1. 1,  p.  So5 ,  lîb.  VI ,  C.  4. 

(e)  Hérodptc ,  liv.  IV ,  ch.  10$ ,  urad.  de  -Al  Larcher.> 

\f)  -^n.,  lib.rV,v.  i46. 

(^)  Lib.  U  ,  c.  1 , 1.  86. 

(h)  Lib.  XXXI  ;  cap  a^  pag.  476>  £dit.  Gronoviir 
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dit  que  dans  h  Tbrace  les  femmes  lit>res  sont  remplies  dr  (o 
Stigmates  ^  et  pl^s  eBes  sont  d'un  rang  cleré,  plus  elles  sont  ta* 
louées,  et  plttseBes  «nt  de  variété  dans  les  dessins  de  leurs  pii- 
<lûres  (a)^  Cet  usggjç  }c  c^3f  f;ya  Çp^jpj^^effipSyÇar  on  lit  daus  Abh 
mien  :  Gelonis  JgjathjrrsieoJUmiUiinî ,  întersHncti  cqlorecoend^ 
forpota  sknUiet  cfines  rethumUès  mmdem  mnutîsa  atquerarû^ 
nohiles  vera  lotis  yJàciOis,  et  densioribus  notk^  On  Tok ,  par  tim 
[eis  passages  que  je  vi^^  ^(^  pil^FI»  Cpê^^!i>^^  ^^^  autrefois  lé- 
pndudansl'Êcosj^,|st.Qj|^4f;»l«&X7tli{e,  UMoscpvie^l^Dacie,!» 
Thrace,  et  même  dans  l'Asie  mineure.  Nous- allons  voir  qu'il  n'est 
pas  moins  étendu  chez  les  nations  sauvages  du  nouveau- monde. 

Tous  les  insqbifj^ ,  isp\W  Otaitî  jusqu'aux  Ëes  Sandwich ,  ont 
conservé  cette  horrible  n^ode  de  se  d^gurer  le  corps  et  le  visage, 
et  comme  c'était  une  marque  de  distinction  dans  la  Tlirace ,  de 
mme  c'en  est  une  dans  tout  rAi-ebipel  de  la  mer  du  Sud,  d'être 
tatoué  et  eonvert  dun  crand  nomore  de  ficnires  bizarre$  (R.  IjC» 

'  naturels  de  la  r^ouveUe-Zehnde  sont  couverts  de  ficmres  comme 
.....  ...   :■' <.i  tT^'w- •^' -^  K  ■*  !/'     "*   •î:'*v    ;         . 

lès  Pictès.  TiC^  sauvages  du  nord  de /Amérique  se'pîqnent  et  se 

-^ignent  lé  corps  comme  lé  faisaient  les  Hongrois  {ç).  Partout 

Fhomme  sauvace  se  retrouve  à  3ooo  ans  d^intcrvaHe  avec  des 

mœurs ,  des  0!;a'i:es ,  et  même  des  modes  semblables»  Hippocia^ 

rapporte  que  sur  les  bords  du  Pont-Ëuxia  il  existait  un  peuple 

•noînméles  Macroeépbales ,  qui,  trouvant  la  fo^me  alongéc  plus 

-belle  plour  là  télé,  comprimait  avec  des  poids  le  crâne  de  leurs  en- 

fants  pour  lui  donner  cette  figure,  et  nos  colons  ont  retrouvé  celle 

epujiime  généralement  établie  chez  les  Caraïbes  des  Antilles.  Siliu» 


&?.€u6£çaç  crTijf^ocTwf  (leçoi;,  xat   TOffouT»   itXeiova  l^x^vraç  aTÎypwiT* 

(A)  Voyez  les  titoi»  Voyages  de  Cook  et  le  Voyage  de  M.  la  Billardièfe' 
(c;  Voyez  Gibbon,  t.  XV  ,  du  55. 
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Italîcus  décrit  les  Nubiens  ^  qi^  du  temps  de  b  guerre  punique , 
portaient  àé\k  la  tête  rasée  et  le  turban  entortille  autour  de  la  tête. 
Tempora  muliiplici  mos  est  defendere  lino  ;  et  c'est  encore 
aujourd'hui  la  mode  universellement  adoptée  dans  tout  TOriept^ 
même  chez  les  nations  policées.  Le  même  poète  parle  d'Africains 
qui  avaient  le  secret  d'apprivoiser  les  serpents  j  et  qui  reconnais* 
saientles  infidélités  de  leurs  femmes  en  approdiaxit  des  cérastes  de 
■leurs  enfants  nouveau-nés  ;  et  Bnice  a  retrouvé  le  même  usage  et 
les  mêmes  secrets  cbez  les  nègres  du  Sennaar.  Pline  (a)  rapporte  ce 
même  fait  d'après  Craies  de  Pergame.  «  Grates  Pergamenus  in 
Hellesponto  circa  Parium  genus  hominum  fuisse  tradit  y  quos 
Opbiogenes  vocat  y  serpenlum  ictus  contactu  levare  solitps  ,  et 
manu  imposita  vcnena  extrabere  cofpori*...  Sixnilîs  et  in  Afhcfi 
Psyllorum  gens  fuit...  Horum  corpori  ingenitum  fuit  virus  ç^tide 
serpentibusy  et  cujus  odoi%  sopirent  cas.  Mos  vero  libcros  genito^ 
protinus  objiciendi  sxvissimjs  earum,  eoque  génère  pudicitiiu|i 
conjugum  experiendi  y  noo  profugientibus   adultérine  sanguinp 
natos  serpentibus.  Simile  et  in  Italia  Marsorum  genus..  y  et  inesse 
iis  vûn  naturalem  eam.  »  Tous  ces  exemples  noos  font  voir  que 
lliomme  sauvage  ne  change  point,  et  que  ce  n'est  que  la  sodété, 
qui  y  lui  permettant  de  réunir  ses  forces ,  lui  a  fiût  faire  des  pro- 
grès dans  la  morale,  dans  les  arts  y  les  sciences  y  et  les  commodité 
de  la  vie  (h). 

(4^)  Patrium  ssvire  Dahis.  Jam  lacté  fenno  , 
Jam  Yeniet  dnraia  gelii.  Sed  me  qooque  polsam 


(a)  Tom.  I ,  liv.  Vil ,  chap.  a ,  pag.  87 1 ,  éd.  d^Hardomn. 

(b)  Vid  Heyne  ,  ^n.,  lib,  IV,  v.  146,  et  cxcun.  ad  h.  I.  Vcmsîiw,  ad 
Mclam ,  lib.I  y  cap.  ^,  1.  86  ,- 15 ,  et  commentât,  ad  Gccr.  7 ,  faipil.  6  y 
et  Pias  ad  li.  v.  Vairon ,  lib.  VU ,  c.  3  ;  .Siianm  «  hb.  I ,  c.  37,  Solin.  cap.  97. 
p.  5a;  Dion,  lib.  LI,  p.  453-,TzcU.,  Chiliad. ,  IV,  ▼.  i^SiSag^Lucan, 
lîb.lXji  V.  891. 


\iB  NOTES 

Faina  viro,  nostrosque  toros  virgata  tencbit 
£t  plaustro  derepta  nurus. 

Valérius  (a)  pint   les  Coralètes  ,  peuple  de   Scythie,  clb 

Sarmates  ,  avec  les  mêmes  mœurs  que  les  Thraces. 

■  •       •      •     •  .  • 

Sarmaticas 
Insédisse  domos ,  tristesqoe  habîiasce  pruinas  , 
l^anstra  seqhi. 

Plaustrisquc  ad.prxiîa  canctas 
Goralet»  traxere  luanus;  ibisuiilis  illîs' 
Et  domus  y  et  brodo  residcns  sub  vel^re  coniuz* 

Les  camps  ou  les  villes  ambulantes  de^  Sarmates  qui  servaient 
de  retraite  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants  ,  n'e'taient  compo- 
sées (è)  que  de  vastes  dlarriots  tirés  par  des  bœufs  ^  et  couTcrts 
en  forme  de  tentes  ;  leurs  fo.rces  mililai/es  né  Consistaient  qti*en 
cavalerie;  tt  Thabitûde  qu'avait  icbaquc  cavalier  dé  conduire  eii 
'main  un  ou  deux  cbevaux  de  remonte  ,  leur  facilitait  les  moyens 
de  fondre  à  l'improvi^te  sur  des  ennemis  éloignes  \  et  d  e'viter  leur 
poursuite  par  la  rapidité  de  Iciu*  retraite.  Ils  se  nourrissaient  dW 
espèce  de  bouillie  faite  avec  du  millet  mêlé  de  lait  et  de  sang  & 

•       •  *  ■  »  ■■il 

jument  (c) ,  comme  les  Gelons  de  Virgile  (d),  les  Massagètes  cÉ^ 
Stace(e).    '  ..  .    •     '  ••■•:.■• 

Lactca  Massagctae  veluii  cam  pocula  fascant^ 
Sanguine  pimicco. 

Et  de  Claudicu  (/)  ; 

El  qui  cornipcdes  ia  pocula  vukicrat  audax. 
Massagètes. 

(fl)Lib.Vl,v.8b,ctII,v.i7G.  •: 

(h)  Dît  Gibbcfti ,  t.  IV ,  ch.  iB ,  p.  igS. 

(c)  Gibbon ,  i.  X ,  cb.  4^,  p.  217. 

(d]  Gcorg.,  lib.  m,  V.  463.  * 
(e)Acbill,  lïb.lyv.  307. 

{fj  InRuCn. ,  lib.l,  v.  3ii. 
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*  Les  Cancanes,  peuple  espagnol  dont  parle  Horace  (â),  usaient 
delà  ïùtmt  VLO\xTY\\wre i Lœtum  equino  sanguine  Cêncanumfei 
TOUS  trouvez  aussi  ce  fait  dans  Silius  (b), 

Ncc  qui  Massagetcn  moastrans  feritate  parc nteni  f, 
Cornipedis  fiisâ  saliaris ,  Concane ,  veiiâ.. 

«  Les  Tnrtarcs ,  qi^and  i]s  ycmlent  £iire  unç  marche  rapide ,  font 
provision  d'une  quantité  de  boules  de  fromage ,  ou  plutôt  de,  lait 
caille  durci  qu'ils  délayent  dans  de  l'eau  j  et  cette  ft.ible  nourriturp 
suffit  à  conserver  long-temps  la  vie  et  le  courage  de  ce  peuple 
|)atienlet  vigoureux  »  (c),  a  La  nation  des  Tu^rcomans  {ji)  conserve 
encore  au  milieu  des  nations  civilisées ,  les  mœurs  du  désert  de  1^ 
Scythie;  elle  change  de  campements  avec  le3  saisons  ;  et  ses 
troupeaux  paissent  parmi  les  ruines  des  palais  et  des  temples.  Elle 
n'a  d'autres  richesses  que  ses  troupeaux  ;  ses  tentes  sont  cou- 
Tcrtes  de  feutré,  et  d'une  forme  circulaire  :  ils  portent  des  peaux 
de  mouton  l^iver ,  et  Fêté  une  robe  de  drap  où  de  coton.  La 
physionomie  des  hommes  est  grossière  effarouche,  celle  dea^ 
femmes  est  douce  et  agréable.  »  Tous  les*jieuples  Gètes  et  Scythes 

•  •  •     » 

étaient  nomades,' et  habitaient  des  charriorts  qui  leur  permettaient 
^e  se  transporter  aux  lieux  où  ils  trouvaient  du  fourrage. 

•      Cum  "Cteacîs  îngcns  pi^meretàr  Mysia  plaostHs  (a). 

dit  Claudien  (e);  et  plus  loin  : 

Plaustra'cruore  natant,  mctiiur  pellitajuvcntus. 

4  •     _  

Ce  même  poète  (  f)  décrit  très  bien  un  de$  campements  dç  ces 
peuples ,  pour  qui  c'était  la  même  chose  que  pour  les  autres  l'édi- 

(a)  Lib.  IH ,  X)d.  ir.  ,  ▼.  4« 

•  (*)Lib.Xn,v.  36b. 

(c)  Gibbon,  i.  VI ,  ch.  a6 ,  p.  i8a.  

(d)  Gibbon ,  t.  XV  ,  ch  $7  ,  p.  74 ,  76  et  77. 

»     (e)  Clandien. ,  4'*  consul.  «rHonorius ,  v.  5^  et  4^6. 
(/•)IiiRnrm,Kb.  n:,T  .1*44,  - 


ti 
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fication  d'une  yflle.  À  l'approche  de  StiUcpn  les 

camp. 

Vix  Alpes  tnnsgretHit  ent ,  ntcîam  aoiplîiis  enrat 

Barbarof ,  adventumqne  tremens,  te  oo^  in  onam 

Ftamtîem,  totoqoe  indodit pMcn  gyra  î^ 

Tom  daplioem  Cbciain ,  non  extaperabile  TaUiim  ,  I  . 

Aspeimt  altemis  sodibiis ,  manque  locau 

Id  spedem  cens  obtendh  pbustrm  jaTends. 

Du  reste  le  graod  Qiarlemagne  allait  à  la  guerre  dans  un  àat' 
riot  traine'  par  des  buffles.  Voyez  l'ancienne  peinture  des  Fiaoes 
dans  Lazius. 

Firgata  nurus.  Cest  une  Tbrace  tatouëe  en  rayures  et  doi 
pas  vêtue  d'une  étoffe  rayée ,  comme  le  veut  Garrion ,  ni  mar- 
quée de  coups  de  verge  ^  viVgû  cœsa ,  comme  Fexplique  Piusi 
qui  entend  si  bien  la  langue,  et  qui  s'est  trompé  bien  lourjemoi 
dans  ce  passage.  Hérodote  est  positif: 

Tô  {icv  içvïfittx  tuyiviç  xixfvtfjy  t^  ^t  «EçucTOv  &ytv<c* 

«  Cliez  les  Thraces ,  les  femmes  d'une  illustre  naissance  peuvent 
se  tatouer  ;  celles  de  la  l^sse  classe  ne  le  peuvent  pas  ».  Onde(«] 
emploie  virga  dans  ce  sens,  et  dans  l'acception  du  ^«6^oc  des 
Grecs;  il  nous  apprend  en  même  temp  que  la  mode  de  sebanoiff 
avait  passé  chez  les  dames  romaines ,  où  eOe  sery^  k  d^oiser  b 
pâleur. 

Fallida  purpureis  tingoat  sua  corpora  virgis  .* 
Nîgrior  ad  Hiarii  confuge  piscis  openl. 

Enfin  !Nicandre  (b)  nous  peint  aussi  ^stéripn  tatoue  : 

XiyvttTft  9TiXÇou9t  ^tauyécc  h  xpot  pA^o(  j^)* 

(a)  De  Ârte  Àmandi ,  ]ib.  III ,  ▼.  269.. 

(b)  Thcriaca ,  ▼.  7^. 

(c)  Vid.  .Broeckuis ,  ad  Tiboll. ,  lib.  Q ,  él.  6 ,  v.  36 ,  Salmai.  ad  Topiie: 
Caria,  cap.  90  y  Ârtemid.  ^  lib.  U  ^  Oncirocrit  ^  c  I3 ,  p»  9ISI 
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(43)  Obvi^  qoaqae  eadem  tradicgoe  anditi^afr.^.* 

Obvia  ([uœque  eadem  trafdtqwi  aujiitqpe.  Telle  est  |a  leçon  des 
manuscrits  du  Vaticap ,  dje  Munich,  et  de  Bologne ,  et  de  l'ëdition 
Princeps  de  i474«  Les  manuscrits  de  Lyon  et  de  Strasbourg 
donnaient  tradiique  audUquC'^  que  Piùs  avait  corrige  avant  de  k» 
connaître  ;  et  c'est  la  vraie  leçon.  Gonunent  Harles  veut-il  rétablir 
trahlique  ,  et  Burmann  corriger  un  très  beau  vers  appuyé  sur 
trois  manuscrits  ?  ' 

(44)  LacmmÎMpie  iteram  visuque  moraiitiir  ^ 
Prosiliunt. 

Tel  est  le  texte  de  l'édition  de  Harles. 
Il  vaut  mieux  lire ,   comme  le  propose  Heinsiqs ,  tacrimis" 
que  iterum  visuque  moratœ ,  Prosiliunt  :  moratœ  iienon  la* 
'Cjrimis  visuque ,  iarr^ianX  encqre  à  pleurer  et  à  regarder. 
Morantur,  incod.  Fat:.  Bon,  éd.  Bon.  i^']/f.etPii. 

(45)  El  Stygîas  infiainda  a^  |bedera  Uedas.    ^ 

Cest  une  périphrase  poétique  pour  désigner  les  Furies  ;  toute 
,1'aptiquite  regairdait  comme  devant  tourner  d'une  manière  très 
.fîmestç ,  )6$  niariages  où  la  torche  des  Furies  avait  remplacé  b 
^aipb^u  je  l'hypien.  Gorncdie  s'écrie  dans  la  PJ^arsaie  (a), 

lafelis  oonjuxy  et  Dulli  l»ta  marito! 

Bis  nocui  tnondo  :  me  pronuba  diizit  Erinoys  y 

Crassonunqbe  umbrs. 

Au  mariage  de  Proserpine,  dans  Gaudien  (6),  c'est  encore  Tf- 
siphone  qui  tient  la  tcnjhe  nuptiale  : 

Criilitaqae  sontibus  hjch-is 
Tlsiphofie  qaatieos  infaiis^o  inioinfi  pioam. 

(«)  Lib,  VIII ,  V.  89. 

{k)  Rapu  Proserp.  ^  lib.  I ,  y.  Sg^ 
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Voyez  j  dans  Ovide  (a)  y  les  plaintes  d'Hypsipyl^e  ;  È^^ 


(I 


Ac  m9â ,  ncc  Juno ,  nec  Hymen ,  ted  tristîs  Erionp  l^^ 

Prxtulit  îuÊmstas  sanguinoknta  fiioes.  1, 

Écoutez  les  plaintes  de  Pbyllis  {b)  :  Ik 


i»«'>» 


Pronuba  Tûiphooe  tlialamis  ululavit  in  iltis, 
Adfuit  Aleçto  brevibus  torqaa(a  oolobris; 
Simtque  Kpalchrali  lamina  mota  face. 

Octavie  s*ecrie  aussi ,  dans  Senèoue  (c)  : 

nia  îUa  meis  trisû^'Eiînnys 
Thalamis  Stygios  praetulit  ignés. 

Ces  exenaples  suffisent,  je  crois, pour  taire  voir  combien k|' 

Erinnyes  et  les  Eumënides  qui  étaient  invoquées  dans  tous  ks 

.traites ,  dans  tous  les  serments ,  e'taient  jugées  d'un  mauvais  aogun 

^uand  elles  étaient  crues  assister  aux  serments  d'iiyméaée^ 

(46)  Vel  jam  patrîae  vidis&e  per  îgnea 
ÇiiUnen  agi ,  stragemque  Qeum  ! 

Gardons-nous  d'admettre  les  changements  qiie  propose  Biffr 
.mann  ,  et  qu'Harlès  semble  approuver.  Le  texte  est  pur.  Les  ex- 
pressions n'ont  que  le  degré  d'audace  et  d'énergie  que  demande  h 
grande  passion.  Cuïmen  patriœ,  les  combles,  les  toits  de  la  pa- 
tiie ,  agi  per  ignés ,  chassés  ,  précipités  à  travers  les  feux.  Stra- 
gemque deiim  est  aussi  une  belle  hardiesse,  pour  peindre  les 
statues  des  dieux  mises  en  pièces.  Voici  la  leçon  que  propose  But-? 
tnahn  : 

Yel  jam  pairi^e  vidisse  per  arces  (  vcl  eedes  ) 
Fulmen  agi. 


Ue 


(a)  EpÎ8i.VI,v.  45. 

(b)  Epj.st.ll,  V.  117. 

(c)  Aci.  I ,  T.  24. 


•*i^ 
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I)u  reste  Bur]nann,Hcinsiusct  Harlës  n'ont  point  eutendu  du 
s^ut  ce  passage:  Iikricatissimus  sensus ,  dit  Heinsiiis.  Burmann 
explique  stragemqiie  deum  activement,  stragem  quam  dii  inferunt: 
5t  Plus  ,  templorum  demoUtionem  ;  ce  qui  n'est  pas  tout-à-fait 
«  sens  vrai  ;  cependant  tous  les  manuscrits  ,  ceux  de  Bologne  > 
3u  Vatican  ,  de  Munich ,  les  anciennes  e'ditions,  celles  de  1474? 
3ë  Piùs  y  i  5 1 9  y  s'accordent  entièrement  sur  ce  texte. 

(47)  Urbem  aot  fugiamtiatosqaeifilisquam? 

Urhem  autfugiam ,  natosquc  relinquam  sic.  cod.  Bon.  multo 
cselius.  In  textum  reposui;  Cette  double  consonnance  peint  bieii 
Cxiieux  l'insistance  de  la  passion.  Ainsi  Virgile  ùli  dire  à  Didon  (a): 

Cum  génère  extiozem ,  memet  snpèr  i[)sa  dedissem. 

(48)  Qaand  la  flotte  apparaît,  elles  forment  des  chœurs: 
Les  tcm{^es  sont  ornés  de  fenilluges  et  de  fleurs. 

Dclubraque  festa  , 

Fronde  tegont; 

C'e'tait  la  coutume  des  anciens  de  parer ,  dans  les  jours  de  fête, 
le^irs  temples  de  festons  et  de  guirlandes  >  qu'on  appelait  serta^ 
aTtiL[taLTOL  ;  elles  servaient  à  orner  les  autels ,  les  portes ,  les 
vestibules  et  les  parterres.  On  les  employait  surtout  dans  les 
Sacrifices  et  la  de'coration  des  temples. 

Nos  délabra  Deâm  niiseri  j  qaibus  bltîtnas  esset 
nie  dies  y  festà  velamos  fronde  per  urbem  (6). 

C'est  de  là  que  vinrent  peu  à  peu  lès  guirlandes  de  fruits  mêlJcs 
de  fleurs  et  de  feuilles  pancarpiœ,  qu'on  emploie  en  architecture.. 


(a)  iEn.,  lib.IV,V.  6o0. 
{h)  ma. ,  bb.  H ,  V.  î>48, 
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On  en  yoit  un  exemple  au  Panthéon  de  ftoçie ,  où  elles  soiit||| 
rasp^Miiies  entre  des  candélabres  (a).    -  1  ^ 


Ad|< 


(4^)  Siia  cûiqfié  fiirèiis  reftîii«c{iio  oo^iix 


9CtV 


«  budiim  quaero  qnid  sit  Airens  et  festina  conjux.  Manuscripd 
haibeni  fi^stwa,  Heinsîus  conjecit,  instincta,  Le^mcmm  ^ 

Soft  om^  furetift  iiifesCaciiiê  èM^tSL  * 
AcÇaeet. 

Litteris  ad  uuam  iisdem  sic  apud  Senecam  (b)  : 

Imminet  yixo  infesta  obijèâ*  » 
Sic  Markiand  (c)  ;  non  Mciter  meK  of{>iâlduè. 

(So)  Ihfernî  qtuSàê  sob  oodè  l>tt^âdiri. 

Burmann  se  trompe  encore  ici  en  prenant  le  Barathrum  ])Our  le 
Tartare  lui-même.  Cest  un  gouffre  au-dessous  du  Tartare.  Voyec 
«i-dessus  la  note  ag,  livre  a^. 

(5i)  Tcife ,  avec  ce  souris  pire  que  la  menace , 
Dans  reterDellé  nuit  des  gotiOrcs  dû  irepàs 
Du  malheureux  Thésée  assiégeant  les  repas, 
L*implacuble  Âlecton  vient  s^asseoir  snr  sa  couche  , 
Infecte  tous  ses  mets  des  poisons  de  sa  bouche  y 
Boit  dans  la  même  coupe ,  et  d*nn  air  c&ressaiit 
Sous  ses  hydres  cruels  Tetouife  en  TembrassanL 

Le  tableau  qu'a  peint  ici  Yalériiïs  me  semble  peuf^-étre  plus 


r 


(a)  Mus.  Pio  Clément. ,  t. IV, preuves,  pt.  a ,  n«»  .3.  "Voyez  la  **liffT«ante 
Ditserution  de  M.  Bœttigcr ,  sur  la  toilette  des  andeones  Romaines* 
(bj  Thyestes  ,  act.  I ,  v.  43. 
(c)  JS,yiML  oritic.  ad  Hare  ^  peg.  ig. 
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"^einible,  et  cTun  plus  grand  effet  que  celui  que  Virgile  a  traci$  STxiom 
«t  de  Pirithoûs  {a).  D'ailleurs  il  me  semble  que  l'objet  de  la  cçmpa- 
3raison  en  redouble  la  beauté.  Voici  les  vers  de  Virgile  : 

Luoènt  geniaKbus  altis 
Amrea  fûlcra  coris ,  epolaeqne  ante  ora  paraUi 
Regifioo  luxa  :  Furianim  mazima  juxtk 
Accubat ,  et  manibos  prokibet  contmgere  mensai, 
Exsurgitqoe  facem  attolfeiis ,  atque  iutonat  ore. 

jiuordtum  PhU^an,  Pbl<%ya5 ,  roi  des  Lapitbes ,  fut  père 

^JPIxion  et  de  Goronis ,  qu'Apollon  viola  ^  et  dont  il  eut  Esculape, 

J^blegyas,  irrité ,  brûla  le  temple  de  Delphes  ;  mais  il  fut  percé  des 

iBècbes  du  dieu  ,  et  jeté  daiis  les  enfers  poiil  ce  cfîme.  CTéSit  ce  qui  «i 

:j^t  dire  à  Virgile  dans  soii  Enéide  {J>)  : 


.  1 1 


Sedet,  aetemnmqae  sedebit 
Infelix  Tbeteos^  Phiègyasqae  misefrimos  omnçf 
AdmoDct  (c). 

(5a)  Vernis  qnàsisitas  ondantem  turbine  {iiaam. 

* 

Valérius  donne  ici  à  Vénus  où  à  Famoùr  jaloux  tous  les  attributs 
des  Furies.  Pugnœque  adcincta.  Les  Furies  avaient  aussi  la  robe 
retroussée  pour  suivre  plus  rapidement  les  coupables. 

(53)  Et  ing^na 
Tbraca  pains ,  pariterqoe  toris  exhorruic  omms 
Mater  y  et  aditricto  rigoeiraiit  ubere  nad. 

Thraca  palus  y  périphrase  pour  désigner  les  Palus-Mébtides. 


(a)\^. ,  lit.' Vî,  V.  6o3. 
(b)  Lib.VI,v.6i7. 

(e)  Voyez  Serviiis  et  Hcyne  ,  ^Soeid.*,  Ihr.  Vf ,  ▼.  6i8 ,  et  le  Lesioon  Jt 
Cremer ,  aa  mot  FflLsof Af. 


53fll  _KO.TES    -  . 

Le  iharquis  Pindemonte  rend  fort  bien  le  vrai  sens  de  ce  ià% 

4 

die  Yalerius  Flacciis  : 

Adstrîcto  rigocrant  nbere  natL 
lodi  gli  orecdil'  con  orrende  voci 
Furiosa  spaventa ,  ond*  Ato ,  e*Linare 
£  la  Tracia  paludc  in  un  rimbomba* 
S^attcriscon  le  madri  ;  e  non  più  scorre 
Da  le  rapprese  et  agghîacdate  mamme 
Ai  fumelici  infand  avaro  il  latte. 

Le  sens  dji  latin  est  :  et  les  enfants  se  sentirent  glacés  sur  ijl 
^bin  dessdchë  et  contracte  par  la  terreur. 

Le  Camoëns  a  imite  ce  passage  et  celui  de  Virgile  : 

Et  trépide  matris  pressère  ad  pectora  natCMk 

E  as  mais  que  o  som  tcrribil  escaitÀranoî 
Aos  peitos  os  fUhiuhos  apcrtàram  (a). 

lies  mèri'8  ^  dans  Tcffroi  qui  les  vient  oppresMr  , 
Ont  senti  dans  leur  sein  tout  leur  lait  se  glaoerJ 

(54)  Hirtaque  genis  paUentibus  Irae.< , 

.      La  Rage ,  aux  prooclles  sanglantes  y 
Et  Taveugle  Colère ,  atne  lèvres  pâlissantes. 

I 

Je  préfère  Ai'rf» ,  qui  se  trouve  dans  Féd.  princeps  de  i474» 
flans  celle  de  Harles  et  de  Deux-Ponts ,  et  à  ce  qu'il  semble  aussi 
dans  le  manuscrit  de  Pius.  Le  poète  donne  ici  à  l'amante  de  Mari 
tout  le  cortège  dii  dieu  de  la  guerre. 

Et  leti  major  imago 
Ti^,  tracès-eiserta  inaiiiVs 

Voyez  la  mort^  letum^  h  e^waToç  ^  repre'sentée  sur  un  autel  de  Is 
galerie  de  Florence  ,  décrit  par  l'abbé  Garli,  p.  ^55  de  sa  disser- 
tation sur  un  bas-relief  de  l'histoire  de  Midas. 

.  m       '  r  ,  , 

(û)  Lusiade ,  ch.  IV ,  st  aU'  ^ 
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(55)  Tum  verberc  victas. 

C'est  le  fouet  irrësistible  des  furies  dont  s'est  armée  Venus.  Bellt 
àiUegorie ,  pour  exprimer  }a  fprce  indomptable  avec  laquelle  la 
jalousie  nous  porte  au  crime. 

(56)  O  qui  me  vera  canentcm 
^  Sistac. 

Sistat  signifie  arrête ,  et  non  pas,  comme  l'expliqne  Burmann^ 
H J  compositam  mentent  reducat, 

(57)  InvaduQt  aditus ,  et  qaondam  cara  suorum 

Coipora  ;  pars ,  at  erant ,  dapibus  vinoque  soporos  ; 
Pars  conferre  manas  etiam  magnisqac  parât» 
Ciim  facibas ,  quosdam  iusomnes  ,  et  cuocta  tuentes. 

Harlès  est  le  seul  commentateur  qui  ait  bien  interprété  ce  p^f- 
sage.  Le  mot  ùwadunt  gouverne  tous  les  membres  de  la  pbrase  f 
pars  (  invadunt  )  dapibus  yinoque  sqporos  ;  pars  e(ia|n  paratae  CQn-. 
ferre  manus ,  et  (  paratae)  cum  magnis  iacibus  ^  (  inY^4>Uii^jlquoa7 
dam  insomnes;.  :      .î 

(58)  Tantam  ocak>s  pressera  meta. 

Burmann  explique /7ref5eur«  ocul<^  y  ils- fermais  les^jfaaç  ;m 
^  i^us  n'ignbrons  pa3  que  le  mot  premere  a  souvent  ,cie^e  «g^ifi- 
catipn,  ainsi  que  nou|{|^vons  vu  ^à  dafïs  cfi  v^s  dç  Yalëriqs  , 
fictuque  gênas  etbffi^  pre^s\^.  ^l^  ce  mpt'a;ausifi  une  ^utç^ 
^iM^ption  'y  il  signifie  VçH  souvent  fixer\  y  arrâieiK  ^  ^W^^  9^1  . 
peut  s'en  convaincre  par  ces  veft:4ei'!$ne1^  ^)  : 

Et  inremere  y  et  laxas  sciret  dare  jussashabenaSi 

SicefTatus ,  yestigia  pressit(&). 


'  ■  * 


(a)Lib.  I,  y.  63. 
(ô)Libj  YI,  V.  197. 
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Certainement  premere  hahenas  signifie  retenir  les  rênes ,  et  w> 
tigia  pressit,  arrêter  ses  pas  :  et  qui  ne  sent  que  l'image  decei 
yeux  fixes  ,  et  hideusement  ouverts  ,  est  bien  plus  terrible? Ne 
serait-il  pas  d'ailleurs  un  peu  ridicule  de  dire  :  ilsfemuùent  les 
^eux  comme  s'ils  vojr aient  tous  les  monstres  tt enfer? 

(Sg)  Velut  agmina  cernant 
Eumenidunir 

Rien  n'égale  la  terreur  qu'inspirait  dans  Tautiquité ,  et  surtout 
dans  la  Grèce ,  le  culte  des  £umc'nides.  Elles  étaient  regardées 
comme  la  justice  armëe  qui  poursuit  le  criminel ,  et  qui  ne  laisse 
aucun  crime  isans  eu  tirer  vengeance  :  la  croyance  reli^euse  les 
avait  placées  dans  les  enfers,  près  du  tribunal  de  Minos,  et  on 
leur  attribua  les  fonctions  de  bourreaux.  Elles  ne  reviennent  sur  h 
terre  ^ue  lorsqu'il  faut  inspirer  de  la  fureur,  des  pn^ts  de 
meurtre  ou  d'assassinat  :  et  c'est  ainsi  qu'on  les  voit  dans  tout  le 
cerclemythique  des  poètes  romains  depuis  Virgile.  Ce  sont  leurs 
disHBultrices* 

C'était  surtout  ii  Athènes  qu'on  adorait  les  Euménides.  On  les  T 
appelait  par  vénération  m^^cù.  Osai  {a)  :  elles  y  avaient  deux  cha- 
pelles, Tune  dans  un  bois  sacré  à  Colonne,  l'autre  dans  l'Aréopage. 
^Helle^  renfermait  la  caverne  qui,  selon  l'opinion  vtdgaire,  condui- 
sait dans  les  enfers  {h).  Les  Furies  jouaient  un  rôle  important  dans 
la  Liturgie  religieuse  des  Athéniens.  Elles  yjbrouvaient  leur  place 
auprès  de  Juprter  Soter  et  d'Apollon.  (MHPqui  entraient  dans 
Fiâge  de  la  jeunesse ,  et  les  jeunes  époux  leuif  sacrifiaient  Dans 
tous  les  serments ,  et  dans  les  malédictions  solennelles  on  pro- 
nonçait le  nom  des  vénérables  déesses.  Aussi  la  ville  d'Athènes  ' 
tftait-elle  regardée  dans  l'antiquité  comme  spécialement  prot^oe 


{a)  Paosanias  ,  lib.  I,  cap.  28 ,  p.  ici. 

ijb)  Meofs^  Areopag. ,  cap.  5 ,  p.  30^5 ,  thés.  Gronov. 


V 
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pskv  ]é&  Eumënides ,  et  c'est  pourquoi  Néron  ,  lorsqu'il  eut  tué  sa 
mère ,  n'osa  pas  aller  à  Athènes.  Selon  Diodope  {a) ,  le  but  poli- 
tique des  Erinnyes  était  le  maintien  des  lois  et  de  FAre'opage  qtû 
en  e'tait  le  gardien  contre  une  démocratie  effrc'nc'e.  Les;  Eume'nides 
avaient  leur  ^ottc  sacrée  à  cote'  de  Tareopage,  pour  annoncer  que 
celui  qui  attaquerait  son  autorite  n^echappcrait  pas  k  la  vengeance 
des  Eumënides.  C'était  aussi  le  but  de  la  tragédie  des  Euméhidrs 
d'Esôhyle. 

(60)  Hoc  sornr^  hoc  conjux,  propiorque  hoc  n&ta  paire» sqde 
Saeva  valet. 

Voilà  un  bien  beau  vers  ;  mais  tout  reffèt  est  détruit  ,  s'il  y  a 
un  seul  mot  de  déplacé.  Cet  effet  consiste  piincipaleineut  dans 
cette  gradation  si  bien  observée  des  liens  de  la  parenté.  Les 
affections  d'une  sœur  sont  bien  tendres  sans  doute,  mais  doivent 
l'être  moins  que  celles  d'une  épouse  ;  et  celle-ci  ne  Àous  touche  pas 
de  si  près  qu'une  fille,  qu'une  ihère,  qui  est  notre  propre  sang; 
propior  nata  parensque  ;  et  voyez-  comme  la  mère  est  renvoyée  à 
la  fin ,  comme  étant  le  complément  tt  le  plus  haut  degré  des 
directions  humaines  : 

lie  dief-d^oNivre  d^amour ,  cW  le  cœur  d'une  mère , 

a  dit  si  bien  M.  Gaillard ,  de  l'ancienne  académie  française.  Pans 
le  vers  latin  sœs^a  se  rapporte  tout  à-la-fois  à  soror^k  conjux  ,  à 
nata  et  à  parens.  Une  soeur  cruelle  ,  une  épouse  cruelle ,  et  pl^s 
que  tout  cela  une  fille ,  surtout  une  mère  cruelles ,  hoc  valet  y 
voilà  ce  qui  les  glace  d* effroi. 

Une  sœur!  nne  épouse  I  et  lenr  fille ,  grands  dieax  I 
Leur  fille ,  de  leur  père  assassin  furienx  I 
Leur  mère ,  de  lear  fils  meurtrière  implacable. 


^•mm 


{a)  Lib.  LXtU ,  cap.  i4  >  p- 1087. 
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Je  ne  sais  si  Tamour  de  notre  ouvrage  nous  fait  illusion.  Mais  3 
nous  semble  que  toutes  les  intentions  de  ce  magnificjue  vers  ont  été 
bien  senties ,  et  assez  heureusement  rendues. 

(6i)  His  cnior  in  thalamii. 

His  cruor  in  thalamis.  Sic.  €od.  Yatic.  Bon.  eçL  Pii.  sic  onmes 
reterçs  libri.  Burmann  infciidter  reponit  il  cruor.  His  thalamis 
id est;  bis  thalamis  hyinenaei.  Hanc  reditionem  intextumreposui. 

(6a)  Diras  alix  ad  (astigia  Uedas 
lojîcîant  addaat^e  :  doinoa....  Pars  ignibus  acti 
Efiugiont  prospère. 

Ce  passage  a  fort  intrigué  tous  les  comn[ientateurs.  Aucun  ne  Fa  ^ 
entendu,  et  chacun  a  propose'  une  correction  difiè'rente.  Les  uns, 
tels  que  Maserius  et  Harles  substituent  ohduntque  domos  ^  ferment 
les  maisons. 

M.  Jacobs,  ce  savant  édi^eu^  de  l'Anthologie  grecque,  dit  dans 
ses  Emçndationes  in  Valerii  Flacâ  Argonautica  (a)  ;  est  locosper 
difficilis  in  descriptione  caedis  Lemuiorum  (b),  It  cruor  in  thalamis.^ 

Diras  2liae  ad  fastigia  tasdas 
Injicianty  adduntque  domos* 

Jam  apparet  verba  adduntque  domos  sensu  carcre  in  qoibos 
irriti  ciiticorum  conamina  recensere  nihil  attiuet  forte  scripsitpoeU 
adduntque  rogos.  J'oserai  ici  de  n'être  pas  de  l'avis  de  Maserius, 
de  M.  Harles  et  de  M.  Jacobs.  Quand  sept  à  huit  manuscrits  s'ac- 
cordent  sur  un  texte,  si  vous  n'entendez  pas  le  passage,  il  y  a 
certainement  de  votre  faute ,  et  non  pas  de  celle  de  l'auteur.  Peut- 
être  addunt  est  employé  ici  dans*  le  sens  ancien  de  ce  mot ,  qui 
était  tombé  en  désuétude  du  temps  de  Virgile ,  que  Virgile  a  £A 
revivre  des  écrits  de  Lucilius  et  de  Plante,  et  que   Valérius ,  poète 


(a)  Page  74  des  MifteUanea  Philologica  de  Mi  Maidiia»,  1 1 ,  ia-8^. 
{b)  Lib.  Il ,  V.  235. 
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irhs  savant ,  a  employé  après  Virgile  et  Silius ,  qui  l'avait  pris  dé 
son  maître  chen.  Macrobe (a) vous  dit:  a  addita,  id  est affixa^ 
>  et  per  hoc  infesta.  Hoc  jam  dixerat  Lucilius  his  vocibus. 

Si  mihi  non  prcetor  siet  additus ,  atque  agitet  me  ^ 
Non  maie  sic  ille ,  ut  cKco ,  me  excenderat  onas. 

Écoutez  Servius.»  addita  Juno,  i.e.  înimiccL  Estautem  verbùm 
Lucilii  et  antiqùorum.  Siiius  dit  aussi  (b),  en  parlant  des  Sagontins  s 

Sperare  saluti 
Pertapsam  :  damnantque  cibos  :  agit  addita  Erinnys, 
y  Quid  Deos  probro  addimus  ? 

Dans  FloruI  n'a-t-il  pas  le  sens  Sinfestàmus  ?  Vous  lisez  dans 
Tite-Live  (c) ,  Lictor  viroforti  adde  virgas ,  pour  virumfortem 
Virgis  infesta  virgis  ccede. 

De  même  dans  le  vers  de  Valërius,  adduntdonws  signifie  atta- 
quer  les  maisons  en  ennemis ,  comme  s'il  y  avait  infestant  domos  ; 
ce  qui  est  à-la-fpis  dair ,  raisonnable  ^  et  beaucoup  plus  énergique 
qvL^obdunt, 

Il  est  à  remarquer  qiie  ni  l'excetlent  dictionnaire  de  Gessner^ 
m  celui  -de  Fbrcellini  n'ont  donné  au  verbe  addo  cette  âcîîeplion , 
appuyée  pourtant  sur  deux  grammairiens  des  plus  célèbres,  et  ^ 
peut  maintenant  passer  pour  une  des  plus  prouvées. 

Il  y  aurait  encore  ,  sans  faire  de  changements  au  texte  ,  une 
manière  d'expliquer  ce  passage.  C'est  en  déplaçant  le  point.  Diras 
0liœ  adfastigia  tœdas  injiciuntadduntque  ;  en  jkent  et  en  rejètent 
sans  cesse.  Domos  pars  ignibus  acti  vel  atris  effugîunt properf. 
Si  l'on  m'objectait  que  peut-être  effïtgere  ne  gouverné  pas  l'accusa- 
tif, je  répondrais  par  ce  passage  de  Plante  {d)  :  Clam  patrem 

^^ — ; .        ^     ■        ' '— 

(a)  Saturnal ,  lib.  VI ,  cap.  4* 

{b)  Lib.  II ,  V.  594. 

Ce)  Lib.  XXVI.  . 

{d^  ^Qrc. ,  act,  III ,  se.  IV. ,  v.  75. 
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palrid  hac  effugiam  (à);  cette  pbrase  de  Cësar  celeritate  ùnpetum 
effugebant ,  par  ce  vers  de  Phèdre  {b)  :  effugere  laqueos.  J'ajoute- 
rai que  le  docte  Yilloison  preïérait  cette  explication  à  la  précé- 
dente. 

(63)  On  n*a  point  épargné;,  dans  ce  massacre  affreux  y 
Les  filles  de  la  Tlirace ,  objet  de  tant  de  crimes. 

Le  scholiâste  d'Euripide  (c) ,  celui  d'Apollonius  (d) ,  et  ApoHo- 
dorc  (e)  rapportent  ain^ii  le  sujet  derborrible  action  des  femmes  de 
Leronos.  Elles  célébraient  tous  les  ans  une  fête  en  i'bonneur  de 
Venus  ,  mais  ayant  abandonne'  cette  coutume,  la  déesse  s'ea 
vengea  en  leur  donnant  une  odeur  désagréable  qui  empêchait  leurs 
maris  de  les  approcher.  Ces  femmes  s'en  croyant  m^risées ,  les 
massacrèrent  tous/Mon  savant  ami,  Yilloison  ,  m'a  rapporté  que 
les  Jjemniennes  ont  encore  aujourd'hui  cette  odeur  désagréable, 
et  cela  se  conçoit,  car  elles  ne  portent  pour  vêtement  que  des 
peaux  de  bouc  et  de  chèvres.  Depuis  ce  crime,  dit  Hérodote ,  et  mie 
^  horrible  action  des  Pélasges,  habitants  de  Lemnos ,  qui  firent  mou- 
rir en  un  jour  tous  les  enfants  qu'ils  avaient  eus  d'un  grand  nombre 
d'Athéniennes  qu'ils  avaient  enlevées ,  et  qui  tuèrent  les  mères  en 
même  temps,  l'usage  s'établit  en  Grèce  d'appeler  actions  îem- 
niermcs  toutes  les  actions  atroces  (  /*  ). 

(64)  Durent  Latii  modo  sccula  fastis. 
I 
Voilà  un  vers  qui  n'avait  encore  été  entendu  d'aucun  commen- 
tateur. Hcinsius ,  toujours  porté  à  changer  le  texte ,  veut  qu'on  lis* 
fatis,  Burmann  ^'y  oppose,  et  il  a  raison  ;  mais  il  se  trompe  dans 
son  interprétation.  La  véritable  est  celle-ci:  Tant  que  les  fêtes 

(a)  Bell.  civ. ,  lib.  II ,  cap.  4 1  • 
(i)Lib.IV,fub.I,v.  17. 

(c)  Ilécube ,  V.  887. 

(d)  Lib.  I ,  V.  609. 
(c)Lib.I,  cap.c),  §  17.- 

(J]  Hérodote j lib.  VI ,  c.  1 33 f  Uad.  de  ]M.  Lirdier» 
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séculaires  subsisteront  dans  les  fastes  du  Latium.M  ne  ûiut  pas 
oublier  que  Valërius  étak  Qtiindécemvir  ;  et  c'ëtaieut  les  Quindé- 
cemvirs  qui  étaient,  cpmrne  nous  l'apprend  Tacite ,  chargés  de  la 
célel)ration  de  la  fête  séculaire.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
Domitien  avait  mis  une  telle  vanité  à  ce  que  cette  fête  fût  célébrée 
sous  son  principat ,  qu'il  l'avança  de  plus  de  quarante  ans  ;  et 
Yalérius ,  qui  ne  devait  pas  négliger  de  flatter  jusque  dans  les 
petites  choses,  un  esprit  aussi  vain  que  celui  de  Domitien  ,  avait 
quelque  intérêt  aussi  pour  lui-même ,  à  rappeler  une  époque  qui 
lui  était  honorable.  Les  Romains  d'ailleurs  attachaient  une  grande 
importance  aux  jeux  séculaires.  Les  derniers  furent  céle'brés  par 
l'empereur  Philippe, Fan  looo  de  Bome,.a48  ans  après  J.-C.  ;  et 
Aurélius  Victor,  qui  vit  la  centième  année  suivante,  se  plaint  qu'elle 
se  soit  passée  sans  être  consacrée,  par  celle  cérémonie  religieuse  , 
dont  il  croyait  que  la  vertu  était  grande  pour  assurer  la  stabilité 
de  l'empire.  Zosime  fut  les  mêmes  plaintes ,  et  avec  encore  plus 
d'indignation.  Enfin ,  voudrait-on  douter  que  le  mot  secula  fut 
employé  pour  désigner  les  fêtes  séculaires.  Il  n'y  a  qu'a  ouvrir 
les  si\}ft&  de  Slace  :  on  y  trouve  {a)  ce  vers-ci ,, 

Nec  tantum  indaerint  fads  noTa  secula  crimen  ; 

Et  auTdessous  cette  note  des  commentateurs ,  No\^a  sœcula  ,  ïà 
est  y  anni  quitus  ludi  seculares  jam  recenter  celebrati  sunt  ;  et 
ce  n'est  pas  le  seul  exemple  :  Miltenarium  sœculum  in  nummo 
Philippi  ^ug.  ad  ludos  seculares  illius  miUesimo  urhis  Romce 
celebratos  respicit  (&). 

^5)  Tantique  palatia  regnî. 

Le  palais  d'Auguste,  dans  lequel 'était   renfermé  le  temple 
d'Apollon ,  et  sa  bibliothèque ,  était  situé  sur  le  mont  Palatin  ^ 


(à)  Lib.  I ,  silv.  4  »  ▼.  17. 
(b)  Gessner^  vooc  sccohiiii^ 


\ 


{ 
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C'était  y  dit  Suàone  (a),  l'ancienDe  mâson  de  lV>l>attoiir  Hortdisiitf, 
qui  u'était  remarquable  ni  par  sa  décoration  ,  ni  par  son  étcnAK.  |l 
Les  empereurs  suivants  en  firent  leur  demeure  ;  et  Nô'on  fâenâ 
jusqu'aux  Ësquilies.  Ce  prince  le  rebitit  lorsqu'il  eut  été  cbnsntt^  |] 
4ans  Tinôendie  de  Rome  ;  et  il  en  avait  Eût  on  pdsAs  supèibe) 
qu'il  nomma  le  Palais  et  Or  (6). 

(66;  Tune  exdpik  anm  ^  ^ 
Obnabitque  caput. 

Cétait  l'usage  cbcz  les  anciens,  de  ^ë  voiler  la  tête  en  abordant 
les  temples  des  Dieux.  Romano  ritu  sacrificium  Jieminœ  cum 
faciunt ,  capita  vêlant ,  a  dit  Varron. 

(67)  Et  miserere  pioram 
Rarsus. 

Burmann  a  raison  :  ce  nirÉus  que  nous  n*atons  pu  rendre, 
paj^ce  que,  pour  être  entendu ,  il  eAt  exige'  un  commentaire  que  la 
rapidité  de  l'action  ne  comportait  pas,  ce  rursus  hit  alluàonàla^ 
pitié  que  Baccbus  avait  montrée  pour  Ariane  abandonnée.  Thoas 
était  fils  d'Ariane  et  de  Baccbus  (c). 

(68)  Voces  choras  et  trieterica  reddonit 
^rasoaam. 

La  cymbale  a  sonné ,  les  voûtes  retentissent. 

Ce  pas;sage  n'a  embarrassé  aucun  commentateur  ;  et  ils  n'ont 
point  fait  de  note.  Cependant  Hypsipyl^  chercbe  à  dérober  son 
père  à  tous  les  regards ,  se  cacbe  de  toutes  les  femmes  ,  tacitum 


(a)  Augnst. ,  Cap.  72* 

.(*)  Vid  Tacit.  Annal.  ,  lib.  XV,  c.  89;  ac Suétone.  Loc.  cit. 

(c)  Voyez  le  Schol.  d'ApolI. ,  Ub.  UI ,  v.  906  -,  Ovid.  epist.  VI ,  ▼.  1 15. 
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:4^apk  ,  iacita  seàt  locant  Gomment ,  ^  le  cliœut  est  présent , 
.peut-elle  croire  son  secret  en  sûreté.  Il  y  d  là  un  miracle.  Les 
cymbales  retentissetit  toutes  seules  ^  les  tigrés  (f  airain  s'agitent.  Je 
.proposerais  d'animer  aussi  les  voûtes  du  temple ,  et  )e  lirais  : 

Voces  tholus  et  trieterica  redduiit 
Mta.  sonom. 

Trieterica  œra.  Cet  airain  qui^onnait  dans  les  fêtes  qu'oi^ 
^ébrait  tous  les  trois  ans ,  en  l'honneur  de  Bacchus. 

^        (69]  Et  les  tigres  d*aiirain  sur  lienr  bàfte  fréiïus^èùt. 

Fixaeqne  fremant  in  limine  tigres. 

Junon  ayant  rendu  Bacchus  furieux ,  il  erra  long*temps  sut  h^ 

terre  ,  et  arriva  enfin  à  un  fleuve  de  Me'sopotamie  ;  comme  il 

craignait  de  s'y  jeter,  un  tigre  se  présenta ,  qui  le  transporta  sur 

~   son  dos  jusqu'à  l'autre  rive.  C'est  de  là  que  le  tigret  est  l'animal 

.   çberi  de  Bacchus ,  et  que ,  selon  Viijilé ,  Ovide  et  Nemésien ,  ses 

prêtres  sont  habille's  de  ses  fournîtes. 

(70)  Serta  patri  javenisçpe  comaQi  Ycstcsque  Lyau      «  «  . 
InduiL... 

Jusfenis  Lyei.  Pater  Bacchus.  Ces  deux  ëpithètes  qui  semblent 
bien  opposées ,  ne  sont  dans  Vâle'rius  qu'à  huit  vers  de  distance. 
Gitulle,  dans  le  même  vers  {a) ,  fait  de  ces  deux  mots  une  alliance, 
|»iquantc  :  Ce  père  jeune  homme;  ce  jeune  père  de  la  joie  :. 

At;7aferexa]ia/7ore/isvoliubat/acc/itt«        * 
Çum  Thyaso  Satyromm ,  ei  Mysigcnis  SiIeni8..M 


Qai  tam  alacrcs  passîm  lymphata  mente  farebant^ 
£voe  Bacchantes ,  Evoe ,  capita  ïnflectentes. 
Honim  pars  tecta  qualiebant  cuspide  diyrsos  ^ 


(ix^  Epithalamc  de  Thctis  et  de  Pelçc ,  y.  25  j< 
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Pars  e  cBfoIso  raptabant  mcmbra  jorèiieo} 
Pars  scse  tortis  serpeotibos  iaciugebaiit  ; 
Pars  obscura  cavis  oeiebrabant  orgia  dstîs  * 
Orgia  quae  frustra  capiont  andire  proCanL 
Piangebant  alûe  proceris  tympana  palmis , 
Aut  tereti  (ennes  tinnitus  xre  ciebant. 
Muld  raucisonos  eiUabanl  cornua  bombos  , 
Barbaraque  horribili  stridebac  tibia  cantu. 

J'ai  cité  toat  le  morceau  4e  GituIIe ,  qui  offre*  une  descri] 
assez  détaillée  des  orgies  de  Bacchus.  Pour  en  revenii 
double  attribut  de  pater  et  de  juvenis  fiorens  ,  qui  se  donn 
Diouysuse ,  Lyaeus ,  Baci^hus  ou  Liber  ;  je  dirai  que  Bacchi 
nommait  le  Père  de  b  joie,  et  qu'en  même  temps  on  le  repr 
tait  jouissant  d'une  jeunesse  immortelle. 

Solis  Ktema  est  Phoibo  Bacchoque  juventas  : 
Nam  decet  intoosus  crinis  utrumque  deum  (a). 

Et  ta  Bacclie  tener ,  judoads  comitor  uvs  (6), 
Trabitque  Bacchus  firginis  tener  formam. 

a  dit  l'auteur  du  poëme  sur  Priape  (c). 

Enfin  OvîSe,  dans  son  Art  d* aimer  {d) ,  et  dans  ses  MéU 
phases  {e\  le  peint  des  mêmes  U*aits  : 

Nuncquoque  qui  puer  es ,  quantus  tum ,  Bocche  ,  fuisU , 
Corn  timnit  thyrsos  India  victa  tuos. 

Tibi  enim  inconsumta  juventas  : 
Tu  puer  «ternus ,  tu  forinosisssimns  alto 
Gonspceris  cœlo  :  tibi ,  cum  sine  cornibus  astas  , 
Virgiueum  caput  est. 


(a)  Tibnlle ,  éle'g.  IV,  lib.  I,  v. 87. 
{b)  Lib.  U ,  El.  III ,  TibuU.  V.  63. 
(c)  Epigramme  36. 
{d)  Art  d'aimer,  lib.  I,  v.  1%. 
(c)Lib.  IV,v.  17. 


DU  LIVRE  II.  547 

je  qui  explique  le  grand  soin  qu'Hypsipyle  met  à  observer 
'.  son  père  garde  le  yoile  et  la  mitre  : 

Teneat  Tirides  irelatns  habenas 
Ut  péter ,  ei  nivea  tiimeant  ot  carnaa  mitra  y 
£e  saoer  ut  Bacchum  référât  scyphus , 

st  que  tous  ces  attributs  représentaient  non  le  Sacchus  ju- 
lis ,  mais  le  Bacchus  pater ,  qui  existe  au  Muséum  des  An- 
ues ,  avec  une  longue  barbe ,  et  couvert  d'un  bng  manteau, 
us  ce  costume ,  son  përe  devait  bien  mieux  tromper  les  regards 
ia  férocité'  des  Lemniennes.  Sur  une  urne ,  n®.  7 ,  envoyée  en 
îsent  par  le  roi  de  Naples  à  l'empereur ,  celte  scène  se  trouve 
)résentée.  On  y  voit  Baccbus  debout ,  avec  une  longue  barbe  et 
e  mitre ,  couronne'  de  lierre  ,  tenant  de  la  main  di'oite  une  tasse 
)oire,  et  de  la  gaucbe  un  thyrse  ;  une  femme  couronnée  de  lierre , 
rie  un  long  flambeau  de  la  main  droite,  et  dejig^aucbe,  une 
ite  cruche  (tf).  ^^ 

M.  Millin  {b)  rapporte  que  dans  la  plupart  des  monuments , 
ccbus  est  ceint  du  diadème.  Selon  Diodore  de  Sicile ,  il  se 
gnit  la  tête  de  ce  bandeau  pour  pre'venir  les  maux  de  tête  ordi- 
ires  aux  grands  buveurs.  Ce  bandeau  se  nommait  mitre ,  d'où 
cchus  reçoit  le  nom  de  Mitréphore,  Outre  le  nom  générique  de 
trc,  ce  bandeau  bacchique  en  reçut  un  particulier,  celui  de 
'édèmnon.  Cette  ceinture  de  tête  était  large,  avait  plusieurs  plis, 
3  pouvait  se  de'plier  ,  et  formait  alors  un  ve'ritable  voile.  M.  Vis- 
iti  observe  que  ce  sont  les  suivantes  de  Bacchus  auxquelles  était 
:tout  approprié  le  Crédemnon,  L'usagie  de  ce  bandeau,  passa 


{a)  Magasin  encyclopédique ,  pag.aaSÎ'n».  6 ,  therm.  an  1 1  ;  Dcscriplîoa 
s  antiques  envoyés  au  premier  consul  par  le  roi  de  Naples ,  de  M.  Fran- 
co CarcIIi.. 
[ù)  Monura.  inédits ,  3«.  livrakon. 
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ensuite  aux  princes^  il  se  hodima  diadème ,  et  devint  lé  signe  i£^^' 
la  puissance  royale. 


(71)  Escorte  des  tambonrf  ,  eï  des  cistes  sacrées. 
Des  mystères  du  dieu  gardiennes  révérées. 
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Tymp^^iaqae  j  et  plenas  tadta  formîdioe  cîstas. 
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Oh  pourrait  être  étonné  que  le  Dieu  du  vin  et  de  la  joie 
ployât  que  des  instruments  gueriiers  ^  comme  la  cymbale  et 
tambours;  mais  c'était  une  musique  militaire,  propre  à  en 
le  courage,  qui  avait  réglé  la  marche  guerrière  de  Bacchus,  lo 
soumit  les  Indes  ;  et  par  reconnaissance ,  on  conserya  cette  ml' 
sique  dans  le  culte  qu'on  lui  rendit  lorsqu'il  fut  dëiJBé. 

Suidas  fait  venir  le  mot  Tup.wavov  ou  ruiravov  du  verbe  çwef 
TuiTTsiv,  frapper.  LVtymologie  est  presque  irréciisable.  Baccl«ii,lr 
flans  les  bac<4pt6s  d'Euripide ,  dit  qu'on  lui  apporte  les  tainbouit  1 
inventés  par  lui  et  par  l^bée  sa  grande  mère.  Il  dit  ailleurs  que  €6.1 
$ont  les  Corybantes  qui  ont  inventé  poiu*  lui  cet  instrument  I 

Le  tambour  des  anciens  était  un  cercJe  de  bois  ou  de  mâa! , 
recouvert  d'une  peau  d'cinimal ,  ce  qui  lui  donnait  la  forme  d'un 
crible.  Lucîei]^  dit  que  les  Indiens  prirent  les  tambours  pour  de 
petits  boucliers  retentissants.  On  y  employait  la  peau  de  bœuf,  et 
le  plus  souvent  celle  de  l'âne.  Il  y  en  avait  de  ti*ès  grands  et 
d'extrêmement  petits ,  comme  celui  de  la  tympanistria  des  peintiu^cs 
d'Herculanum.  Le  petit  s'appelle,  dans  Catulle,  ^^mpanumîevç, 
le  grand ,  tympanum  majus. 

Le  tambour  était  quelquefois  orné  de  petites  bandelette  àt 
papyrus.  On  frappait  le  tambour  avec  la  main,  et  de  cette  manière  il 
rendait  un  son  grave  et  retcntitsant.  Pour  augmenter  encore  le  bmit, 
on  y  ajoutait  comme  aujourd'hui ,  de  petites  plaques  de  métal  ©a 
dos  clochettes,  comme  on  en  voit  sur  quelques  monuments; sqf 
d'antres  monument^  çn  voit  frapper  lé  tambour  avec  un  tbyrse- 
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UQ  bei^k  publié  par  Buonatotti,  une  lilënade,  portée  sur  le 
>s  d'un  centaure,  élèyespn  tambour,  et  celui-ci  le  ùit  résonner 
ec  son  thyrse. 

On  ne  trouve  dans  aucun  monument  antique  le  tambour  à  deux 
^\ix;  mais  il  est  décrit  dans  les  auteurs  du  Bas^Empire;  c'est  le 
DçiLour  turc,  ou  tambour  à  grosse  caisse  (à), 

JLi'abbé  Barthelemi  {b)  a  commis  une  &ute  qui  pourrait  in- 
ù.re  en  erreur,  surtout  se  trouvant  dans  un  ouvrage  aussi  estimé 
Jke  le  sien.  «  Denis,  dit-il,  s'enrôla  dans  une  troupe  de  prêtres  de 
^I)^le;  il  parcourait  avec  eux  les  tilles  et  les  bourgs,  un  tympanonk 
[  ix^ain, chantant,  dansant  autoiu:  de  la  statue  de  la  déesse ,  et  ten- 
ant la  main  pour  recevoir  de  faibles  aumônes  ».  Ou  l'abbé  Bar- 
^élemi ,  ce  qui  n'est  pas  probable  dans  un  )iomme  aussi  instruit  ^ 
{inoraitla  forme  des  tambours  des  anciens,  ou  il  s'est  au  moins 
fcem  d'une  expression  très  impropre,  en  employant  le  mot  tj^ni' 
iMmoTi,  qui  désigne  cbez  noiis  un  instrumenta  cordes  ;  et  nous 
^pns  montré  que.  les  Galles  lie  se  servaient  que  de  tambours 
ij^n  près  sembl4>les  à  nos  tambours  de  basque.  En  efièt,  il  n'y 
a  qu'à  prendre  les  descriptions  des  poètes  ^  et  l'on  sera ,  je  crois, 
tpttt-à-f£^t  de  mon  avis*. 

\o\Ls  trouvez  dans  Catulle  (c)  : 

Plangebant  aliae  procezîs  tympana  palmis.- 

Dans  Lucrèce  (^  : 

Tympana  tenta  tonatit  palmis ,'  et  cymbala  cîrcom 
G>n£aya  :  raucisonoque  minantnr  coanc^i  caam. 

Tout  cela  indique,  bien  le  tambour  de  basque.  Le  lexique  de  Sni- 

•  IN  I     I      I        I  '  M 


*•    '  t  I 


(a)  Voyez  toqii.  I  des  moiiument&  inédits  de  M.  MiUin. 

(b)  Axifuàiarà:^  , tom*  V,cli.63,p. 3i5 , éd. in-8*. 

(c)  Epith.  Thet.  etPeU  pag.  i84 ,  éd.  Vosf,  T.  361^ 
(iOLib.U,  Y.618, 
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das ,  au  mot  de  tOfiirovct ,  c!it  qu'il  y  ayait  deux  clioscs  qui 
çaient  les  tubes  chez  les  ancieDs  ;  le  tambour  et-  le  fouet ,  dont 
avaient  pris  l'usage  des  Indiens ,  et  qui  faisaient  un  bruit  temUe|,| 
surtout  aux  orgies  de  Bacchus.  Poljënus  dit  y  au  sujet  des  tam- 
bours de  Bacchus  :  6i  iv^cl  xu{i.êot).ci;  xai  rupuiravoïc  iain^axm  èrd 
aaXiriYYoç.  Les  tambours,  dis-je,  ne  difieraient  pas  beaucoup pov 
la  forme  et  la  constniction ,  mais  beaucoup  pour  la  grandear^OQ 
voit  dans  les  marbres  antiques  beaucoup  de  petits  tambours  k  fot 
près  du  genre  des  atàbales  espagnols  ;  on  voit  dans  les  TàbdBi: 
Marmoreis  de  François  Perner ,  fig.  dernière ,  la  forme  (fw 
tambour  plus  grand;  mais  le  plus  grand  de  tous  était  ce  tai 
ënorme  décrit  par  Suidas.  Du  reste  leur  forme  était  la  rokanti 
Cëtait  un  cercle,  on  plutôt  un  e'troit  cylindre  de  bob  créai ^ 
couvcft  de  peau,  et  garni  tout  autour  de  petits  cercles  oadt 
petites  plaques  d'airain  (a). 

Ces  tambours  n'étaient  pas  de  la  forme  de  nos  tambours  d& 
guerre ,  qui  se  frappent  avec  des  baguettes  ;  c'étaient  des  inslra" 
ments  semblables  à  nos  tambours  de  basque ,  et  conoune  les  pnh 
vinces  du  Midi  ont  été  jusqu'il  la  fin  du  treizième  siècle,  fidèles 
aux  usages  et  même  aux  vêtements  des  Romains  ,  leurs  tamboars 
ont  conservé  à  peu  près  la  forme  des  tambours  anciens  {b). 

Et  plcnas  tacitâ  formidin6  cistas. 

(73)  Et  des  cistes  sacrées* 

Des  mystères  du  dieu  gardiennes  révérées. 

Les  cistes  étaient  des  espèces  de  paniers ,  dans  lesquels  on 


(a)  L*airain  était  &  peu  près  ce  qn*est  notre  métal  de  canon  ,  et  contenaiiy 
diaprés  Tanalyse  d'une  épée  d'airain  faite  par  M.  Vauqueiin  ,  79  pardes  k 
cuivre  sur  ai  d'étain  ^  notre  métal  de  canon  en  a  80  de  cuivre  ec  30  d'éUÔP*^ 

{b)  Yid.  Vossius,  acl  GatoU.  ^  p.  163. 
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fU^it    soigneusement  tout  ce   qui  servait  aux  mystères    de 
jbccLus.  '^        •  ^ 

1  Et  levis  occaltis  conscia  cista  sacris  (a). 

Là,  Tibulle  parle  des  cistes  ou  corbeilles  consacrées  à  Osyris  ; 
mais  Osyris  et  Bacchus  sont  le  même  dieu  au  rapport  du  grammai- 
^n  Macrobe  et  de  Catulle  (p).  Pour  dérober  Baccbus  à  la  fureur 
Mi  Junon ,  on  Tavait  enfermé  à  sa  naissance  dans  une  de  ces 
"^tes.  De-là  sans  doute  le  respect  religieux  qui  les  avait  consa- 
'^tées  (c).  Ces  cistes  étaient  portées  dans  les  cérémonies  publiques 
^ir  une  classe  particulière  d'initiés ,  qui  en  avaient  pris  le  nom  de 
Sstopbores  ou  de  Ganéphores. 

(7^)  1^^  sacer  nt  Baccham  referai  scyphas. 

SMl  tient,  comme  le  dien,  d^une  main  assurée  y 
Les  rênes  de  verdore  et  la  coupe  sacrée. 

On  plaçait  toujours  une  coupe  dans  la  main  de  Baccbus.  Il  est 
veprésenté  de  cette  manière  sur  les  médailles  de  Tarse  et  de 
3^icée(</)y  sqr  une  monnaie  d'Antiochus  Ëpipbane  (e) ,  et  une  autre 
de  Garacalla  (  /). 

Diodore  de  Sicile  (g^)  rapporte  qu'il  y  a  eu  trois  Baccbus  à  qui  nous 
sonunes  redevables ,  non  seulement  de  la  culture  des  fruits ,  mais 
de  l'invention  du  vin ,  et  même  de  celle  de  la  bière,  que  l'un  d'eux 
inventa  en  Êiveur  des  peuples  qui  ne  pourraient  pas  élever  la 
vigne  cbez  eux.  * 

(a)  Tibulle  ,  lib.  I ,  el.  VU ,  v.  48. 

(b)  Carm.  LXI,  v.  969. 

(c)  Yid.  Oppian.  Cyncg.  IV,  a4a,  avec  les  notes  de  Ritterhosias  |  et 
,  Spanbcim  ad  Gallim. ,  DeL  v.  1 83. 

(cQ  Dans  Wild,  pag.  109,  117. 

(c)  Dans  Beger ,  t.  III ,  p.  39. 

(  f)  Dans'Ducamps ,  pag.  71. 

(g)  Lib.  IV,  cap.  a ,  pag.  a47  ;  «<!•  Wesscling. 
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(74)  Akwn  poiifiés ,  tes  dragons  désormais 
f .   Pourront  encor  sans  honte  habiter  lenrs  palak. 

Les  dragons  ou  les  serpents  e'taient  consacres  à  Baçchnscoaime 
h  Minerve ,  aux  mânes  d'Esculape ,  et  à  d'autres  divinités;  ils 
ëtaient,  à  cause  de  leur  vue  perçante,  les  gardiens  de  leurs  tem- 
ples y  de  leurs  trésors ,  de  leurs  sanctuaires.  Bacchus  même  dans 
l'Inde  était  adoré  sous  la  forme  d'un  serpent  immense  (a),  ifon- 
Tudlis  (  Indi  )  4raconem  quinque  jugenun  vebu  Libfiri  patris 
sinudachrum ,  coluerunt.  Les  serpents  jouaient  un  g^and  rft 
dans  les  bacchanales. 

Pars  sese  tortîs  seirpentîbas  iucingebant  (&). 

Toutes  les  fois  même  que  Bacchus  s'embarque,  les  serpents 
s'embarquent  avec  lui  (c).  Mquora  sic  viclor  quoties  per  mhrâ 
Lyœus  JVavigaU,,  Transtra  ligant  ederce ,  malum  circumfiuà 
vestit  Pampinus ,  antenms  vdahitur  ehria  serpcns,  ^^uh&m  (i) 
rapporte  que  plusieurs  monuments ,  tant  dans  l'ouvrage  iotitolé 
dans  Gokzius  in  Ciméliarckiis ,  offrent  le  xfxvo'v  ,  ou  la  ciste  mys- 
tique de  Bacchus ,  entourée  d'un  serpent  ou  d'un  dragon  enlace' à 
une  couronne  de  chêne.  Voici ,  je  crois  ,  assez  d'exemples  pour 
réfuter  Garrion,  qui  préud  les  dragons  pour  les  drapeau^^de 
Bacchus ,  a  peu  près  comme  le  singe ,  qui  prenait  le  Pirée  pour 
un  homme.  Cette  expUcation  a  pourtant  été  adoptée  par  deux 
hânmes  aussi  savants  que  Burmann  et  Haries. 

(75)  Et  flatu  non  inscia  gjliscit  aohelo. 
Voyez  la  bonne  note  de  Burmann  sur  ce  vers ,  et  en  particulier 

(a)  Alexander  ah  Alcxandro ,  lib.  VI ,  cap.  a6. 

(b)  Caiulî.  Epithal.  Thetid. ,  v.  a58. 

(c)  Claudieo  ,  sec.  cens.  Stilichon^  Itb.  III ,  y.  362. 

(d)  Ad  Cailima<j.  Cercr. ,  v.  laj. 
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sirr  le  mot  gliscit  y  qui  sîguiûe  proprement  croître,  se  gonfler  en 
secreu 

(76}  (  Ratis  "!  Quam  Tlieddi  lon^în^oa  dies  Glancoqae  repostam 
Sulibitf^  et  cànb  nrcbat  itma  prainis. 

Solibus  se  rapporte  à  longinqua  dies  ;  pruinis  à  luna.  C'était  h 

coutume  des  anciens  de  consacrer  aux  dieux  les  choses  utiles  lors-^ 

'  qu'elles  avaient  rendu  de  longs  seiTices  :  c'est  amsi  que  Catulle  («) 

"",  dédie  aux  Dioscures  ,  dans  lem*  temple,  entre  Bédriac  et  Plai- 

_jpance ,  son  vaisseau  léger  avec  lequel  U  avait  couru  sans  aeci« 

'dent  tout  le  Pont-Euxin. 

Plinseliis'ille ,  qnem  videds  hospites , 
I  Aie  fuisse  naviotn  celerrimas. 

Sive  palmulis 

Opus  foret  volare ,  «lye  liotco. 
Ndnc  reoondîla 

Senet  qaie^ ,  sc^ne  dedicat  tibi 
.    Gemelle  CaKor ,  et  gemellc  Castoris. 


=^  / 


-  f 


'  Ce  sont  les  emeritas  aïnos  ,Vemeritim  puppem  de  Lucain  (V)  et 
de  Martial  (c).         , 

(77)  Diva ,  sopotifcras  qnae  nanc  trahis  aeqaoré  bigas. 

Diane ,  doot  je  vois  fe  char  silencîenx 

Quitter  le  sein  des  mers  et  monter  vers  les  decoc 

'  Diane  est  commnnément-représentée  dans  les  monuments  portée 
•  Sur  un  bige  altele  de  deux  cerfs  ;  entre  autres  sur  une  monnaie 

d^airain  de  l'empereur  Valérius  ,  frappée  à  Mytilènc ,  on  la  Voit 
/debout,  l'arc  tendu  ,  montée  sur  un  char  attelé  de  deux  cerfs  , 


(a)Cami.IV,  V.  T. 

(b)  Lib.  m ,  V.  520. 

(c)  Lib.  X ,  épigram.  85 ,  y.  5* 


,^- 
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portant  un  bois  très  baut.  C'est  ce  qui  a  ùh  dfre  à  Oaudien  {a) 
ceryi  currum  subiere  jugales  ;  et  à  Gallimaque  (^)  : 

nîvT*  faav  ai  irâafti*  wîoupac  ^*  tktç  uxa  6^cuaa  , 
Noafi  xuvo^po{AÎT)c  »  tva  tci  Oo^v  dlpi^a  fspuA. 

«Tu  saisis,  sans  cbiens,  quatre  cer&  dans  ta  course  npide, 
pour  les  atteler  à  ton  char  l^er.  »  Sur  deux  médailles  de  Faos- 
tine,  Diane  est  montée  sur  le  dos  d'un  cerf  seul  ;  elle  est  portée  sa 
un  taureau ,  dans  une  monnaie  de  l'île  d'Icare ,  et  sur  un  griffon^ 
dans  la  statue  que  Strabon  (c)  dit  ayoir  yue  en  Elide ,  dans  le  bois 
sacré  de  Diane  jilphiouse  {d). 

(78)  Taurorumque  locos ,  delobraqae  saeva  Diane. 
U  arrive  en  Taoride  y  au  temple  de  Diane* 

Tauri ,  peuples  de  Scytbie  ,  chez  lesquels  existait  le  temple  dfi 
Diane  taurique.  Dans  la  Taurique,  dit  Etienne  de  Byzance^  sont 
les  Palus  Maeotides.  Cest  dans  ce  lieu  qu'Osiris  attela  Les  bœufei 
la  charrue  ^  d'où  cette  presqu'île  a  pris  son  nom.  Voyez  la  note  dt 
Plus  sur  ce  vers. 

(79)  ^^^'^  ncmus  Egeri». 

Ëgérie  était  une  naïade  de  la  vallée  d'Aride ,  qui  fut  l'épOuse  cC 
le  conseil  de  Numa.  Ecoutez  Ovide  (e): 

yallis  Aricinae  silvâ  pr%ciiictus  opacâ 
Est  lacus  y  antiquâ  religionc  saœr. 


(a)  Sec  cous.  Sûlichon.  ^  v.  386. 
(If)  Hymii.  in  Dian. ,  v.  io5. 
(o)  Lib.  VIU ,  pag.  343.  5)8 ,  éd.  Âlmenhov. 

(</)  Yoy.  Spanlieim ,  sur  CalUm.  xo5 ,  i  87.  L  c.  et  les  iQ«dailies  goefâ 
tûtées  d'après  son  autorité. 
(c}  Fasi. ,  Uk  m ,  V.  a63. 


k. 
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,  ^  Begna  leneni  fortesqae  manu  pedibasque  fagaces» 

Et  périt  cxcmplo  post  modo  quisqae  suc 
Defluit  incerto  lapidosus  murmure  ri  vus. 

Egeria  est  quas  prasbet  aquas ,  dea  grata  Camœnis  : 
nia  Numae  conjux  cousiliuxnque  fuit  (a\ 

Alias  ah  Atba  Jupiter,  Jupiter  Albain ,  qui  avait  son  temple 
vtrkmaut  Albain ,  près  d'Aricie,  d*où  ii  prit  le  surnom  d^Altus. 

Et  residens  celsâ  Latialis  Juppiter  Albâ  (by 

>  '  (80)  Et  soli  non  mitis  Aricia  régi. 

•        (Cefer  )  aussi  craint  des  mortels  que  fatal  h  ses  prêtres. 

Le  grand-prêtre  de  ce  temple  prenait  le  nom  de  roi.  On  le 
choisissait  parmi  des  esclaves  fugitifs  ;  et  pour  occuper  ce  grand 
pontificat,  la  première  condition  ëtrât  d'assassiner  son  prédeces* 
«eur.  C'est  un  de  ces  usages  (jui  paraîtraient  incroyables ,  s'il 
ïi'était  attesté  par  tous  les  routemporains  ,  par  Juvenal,  Lucain  , 
Ovide.,  Valërius,  et  si  Aricie,  étant  aux  portes  de  Rome ,  il  eût  été 
possible d'eÉ  imposer  sur  des  faits  qui!  était  si  facile  de  vérifier, Le 
^rand  prêtre  poitait  Tépée ,  qui  en  Tauridé  servait  à  imu^oler  les 
étrangers  sur  l'autel  de  Diane, 

r  {8i)  Tune  eiiam  vates  Phœbo  dilecta  iPolyxo  > 

Non  patriam  ,  non  certa  genus ,  sed  raaxima  Oetô 
Proteaque  ambiguum  Pbarii  se  pattis  ab  aotris 
Hue  rexî&se  vîas ,  functis  saper  aequora  phods^ 

Ce  texte  est  ainsi  dans  l'édition  de  Burmann  et  de  fiarles ,  et 

-    Traiment  il  est  tout^-fait  inintelligible  ;  mais  aussi  pourquoi  substi*» 

luer  à  une  bonne  leçon  d'anciens  manuscrits  une  autre  leçon  tirée 

— — —  -  ■'  ■■■"■         ■    ■  ■  • ■■      .      ■  !■  I         ■■    I»  I  I  > 

.'  ,      (a)  Vid.  Ovid.  Metaro. ,  lib.  XV,  v»  S/j 7>  Amor%  lib.  It  j  el,  1 7,  i8«  LactanC. 

de  fais,  relig. ,  lib.  I ,  c.  aa. 
"'     ^  (Àf)  Lucaiu ,  lib.  1 ,  y.  198.  Vid.  Cluvert  IH  >  Ital.  cap.  4< 
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aussi  d'un  manuscrit ,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  détestable,  te 
texte  de  rédidon Princeps ,  i474>de  cellede  Pius,  de  i5i9,de 
celle  de  Maserius ,  Paris ,  1 5 1 9 ,  donne  un  sens  net ,  à  une  l^ère 
correction  près.  Le  voici  :  Non  patriam ,  non  certa  genus ,  sed 
maxima  Tethyn  Proteaque  ambîguum  Fhariis  referehai  ah 
antris  Uuc  rexisse  vias  ,junctis  super  œquora  phocis.  Pius,  et  ua 
commentaire  manuscrit  écrit  à  la  marge  de  mon  édition  de  i474i 
expliquent  maxima  maxima  natu  ,  et  le  rapportent  à  Polixo.  Elle 
était  vieille ,  cela  est  attesté  par  Stace  (a) 


£\i  matara  Polixo. 

N 


et  par  Apollonius  {b)^  qui  en  îait  une  vieille  nourrice  d^jpsip]iiey 
appuyée  sur  un  bâton ,  et  chancelant  sur  ses  jambes  affaiblies  pr 
l'âge.  Valérius  a  dit  (c)  Furiarum  maxima  ^  pour  désigner  Faui^ 
des  Furies»  Ainsi  ce  texte,  à  la  rigueur,  pourrait  s'adopter,  et 
vaudrait  infiniment  mieux  que  celui  qu'on  lui  a  substitué.  Gepen- 
daut,  avec  une  légère  correction,  on  pourrait,  ce  me  semble,  le 
mettre  a  l'abri  de  tout  reproche  en  lisant,  non  patriam  y  non  certa 
genus ,  te  y  maxima  Ceto ,  Proteaque  amhiguum  JRhariis  refe- 
rehai ah  antris  Hue  rexisse  vias.  On  voit  qu'il  n'y  a  que  le  change- 
ment de  sed  en  te ,  et  l'on  sait  que  ces  deux  monosyllabes  ont  été 
souvent  confondus  dans  les  copies  des  manuscrits. 

;(8a}  Et  que  Ceto ,  des  mers  déesse  redoutée. 

Céto  était  une  divinité  bien  connue  :  elle  était  fille  de  la  terre  et 
de  la  mer,  et  femme  de  Phorcys,  le  père  des  Gorgones.  Vovrt 
Lucain(<f),  qui  ajoute,  en  parlant  de  Méduse , 

Hoc  moDstrnm  timnit  gcnitor ,  nnmenqae  secundam 


(a)Theb.,  lib.V,  v.  go. 
'{h)  Lib.  I,  V.  66B  etsqq. 
(c)Lib.I,  V.817. 
(i/}Lib.lX,T.645. 
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Phorcys  aquis ,  Celoque  païens ,  ipsaeque  sorores 
Gorgones  (a). 

(83)  Haec  hospila ,  crédite ,  puppis 
Âdveniet  :  Lcmno  Deus  xquore  (lexit 
Hue  Minyas. 

Voici  uue  note  de  M.  Leclcrq  sur  ce  passage, 

»  Valerio  leviler  cornjpto  lego ,  et  distinguo  :  ffœc  kospita ,  cre^ 

dite,  puppis  Àdvchit  et  melior  Lemno  deus  œquore  Jlexit  Hue 

Minyas,  Adveniet  hvior  vulg.  Levior  deus  vereor  ut  cum  Bur- 

wanno  rite  explicari  possit  pro  b'enigno  etfavente,  Melior  Deus 

id  est  benignior,  idem  Valerius  (ft). 

Hsc  luerim  satis ,  et  tua  numina ,  rector  ^ 
Jam  fuerint  meliora  mihi. 

Sic  diva  Melior^  de  Venere  placatd:  idem  (c),  Ovidius  {d). 
Wubité ,  felices  P arcdmeliore,  sorores ,  id  est,  fato  benigniore. 
Hinc  et  ita  emendolocum  vcxatissimum  Lucani  (e). 

Servat  melior  ^ortuna  nocentea 
Et  tantum  miseris  irasxn  numina  possunt. 

Meliàrfortuna  est  solitomagjisf avens  etbenignior{f), 
(84)  Venus  ipsa  vdens  dat  tempora  jungi. 

Markland  (g)  corrige  tempora  jungi  par  fœdera*  Burmann 
trouYCdiUSsi  dat  tempora  jungi,  une  locution  peu  él^ante. 


(a)  Voycx  anssi  Hésiode ,  Théogonie ,  t.  aSS ,  270 ,  333 ,  et  Apollodore* 
iib.  I  ^  c.  Q  ,  p.  19 ,  i3.de  la  dernière  édition  de  Heyne. 

(b)  Lib.  ï,  V.  675. 
(c)Lib.  Il,  V.  369. 
(<i)HcroïdXI,v.  ni 

(c;  Lib. m,  V.  448.  • 

(/)  Ezras  Van  Se  ver.  Observât^  in  Lacan.  7  p.  7  î ,  7«  >  Spécimen  prîouun  , 
Lejde,  1767. 

(^  Prapfat.  Silv. ,.  p.  1 1» 
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(S5.^  Ethac pÛBA  Veneiii  calet  ara  jareact* 

n  est  remarquable  que  Valérius  iail  ofirir  îd  une  gënisse  n 
sacrifice  à  Vëous,  doDt  Tautel  n'e'tait  ordÎDairenieiit  ^oroë  àt 
pnriandes ,  paiiume'  d*eaceos ,  et  tout  au  plus  rou^  du  sang  des 
colombes. 

UriCfir  in  Coîdiis  allia  cotomba  fodf  (a). 
Sed  cape  lorqnaue ,  Teai»  o  regma ,  cohunb» 
Ob  meriuiai  amtc  toos  gauura  sccta  focos  [b% 

Horace  a  dit,  à  la  vérité  ^  cd  parlant  de  Yéaus  (c)  ; 

Hic  TÎniiD  mihi  œspitem  »  hic 
Verbenas  poeri ,  poaiie  ,  turaqoe 

Bimi  cm»  paiera  meri.  ' 

Mactau  veaiet  knior  hosda. 

Ainsi  quelquefois ,  conune  on  le  voit  îcî ,  Vénus  recevait  en 
offrande  le  sang  des  victimes  (d), 

(86)  Qrcam  paterts  il  Bacchas ,  et  onuin 
Aidaâlet. 

Cét^ût  un  usage  des  anciens  de  garder  le  silence  pendant  les 
libations. 

Iljc  regina  gravcm  gemmb  auroqoe  popesck 
Impievitque  mera  pateram. 

Tum  facca  silentia  tecliï. 

Voilà  le  texte  de  Virgile  {e\  et  Servius  explique  bien  cet  usage: 
«  Mos  erat  apud  yeteres,  ut  lumini  incenso  silentium  praeberetur; 
ut  optativam  sibi  ialidem  loquendo  nullus  averteret.  Apud  Romaoo& 

*""     ■  '   ■  ■  L  •  .  '  ■  II.     i       I.  H 

[a)  Fast. ,  lib.  I ,  v.  45^,  selon  Theureqse  coi:i^cûo]i  d'HcinsluSt 

{h)  Propcrt. ,  lib.  IV,  cl.  V ,  Y.  63. 

(ç)Lib4,odeXlX,v.  i3. 

(d)  Vid.  Gcssner ,  1.  c. ,  et  Crouq  cootra  Servima* 

ifi)  iEu. ,  lib.  I ,  V.  728,, 
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ètiam  cœna  édita  sublatisque  mensibus  primis  silentium  fieri 
solebat,  quo  ad  ca  quae  de  cœna  libata  fuerant,  ad  focum  fcrreDtur 
et  îgni  darcDtur,  ac  puer  deos  propitios  nuntiasset,  ut  Diis  bonor 
haberetur  tacendo  »• 

(87)  Pliada  legc  poli  nimboso  moTerat  astro. 

Lege  poli  se  rapporte  à  nimhoso,  Astro  nimboio  lege  poli,  La 
constellaHon  étant  orageuse  de  tout  temps ,  par  une  loi  des  deux. 
Satumia  sidéra  ,  les  constellations  pluvieuses.  Saturne  était 
regardé  comme  le  dieu  de  la  pluie  (a). 

(88)  Unoqae  Dei  Pangaea  snb  icta. 

Le  Pangée  est  une  montagne  élevée  qui  sépare  la  Macédoine  de 
la  Thrace  ;  elle  règne  le  long  et  à  Fouest  du  fleuve  Nestus.  Elle 
s'appelait  anciennement  Mons  Caramanius,  Elle  contenait  des 
mines  d'or  et  d'argent  (b). 

,        (39)'Et  se  conrbent  dVf&oi  les  forets  du  Gargare. 

Gargaraque  y  et  mœsti  steterantformidinc  lôd. 

Le  Gargare  est  toujours  pris  dans  Homère  pour  le  sommet  le 
plus  élevé  de  llda.  Aussi  Hesycbius  dit,  rapyopov,  âjcpwriipiov,  opoç 
f^Yi;.  L'Ida  n'était  pas  une  montagne  isolée,  mais  une  chayie  telle 
que  les  Vosges  ou  les  Cévennes.  La  montagne  et  la  ville  de  Gar- 
gare se  trouvaient  sur  un  promontoire,  qui  formait  de  ce  côté 
l'entrée"  du  golfe  d'Adramitte.  Cette  situation  est  t'*ès  bien  indiquée 
par  Strabon ,  Pline  et  Mêla  (c).  Le  Gargar(>  dit  Servius  (rf),  étant 
le  point  le  plus  élevé  de  l'Ida ,  les  poètes  ont  depuis  nommé  tous  les 
sommets  de  montagnes,  des  Gar gares.  Le  territoire  de  la  ville  de 

(a)  Voyez  Servias ,  Géorg. ,  Kb.  I ,  v.  336. 

(h)  Voyez  Hérodote ,  lib.  VU ,  et  la  table  géographique  de  M.  Larcher^ 

(c)  Noie  de  M.  Mentelle  pour  TUiadc  de  Gla. }  t.  Il ,  p«  339, 

(d)  Gcorg, ,  lib,  IH ,  v.  ^69. 
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te  nom  euit  si  fertile ,  que  plusieurs  poètes  grecs  se  sont  sfrn& 
encore  du  mot  de  Gargare  pour  désigner  ime  abondance  ou  une 
lertilite'  extraordinaires, 

(go)  SaBYior  haud  alio  morkales  tempore  montes 
Terror  agit  : 

Sic  Yat.  Bon.  sic  omnes  libri,  et  éd.  Princeps,  Pii,  Maseru 

Mentes  correxit  Heinsius  et  banc  emendationem  in  textum  rec^ 

Valerius  a  peut-être  pris  l'idée  de  ce  morceau  dans  Homère  (a): 

«  Gomme  dans  la  saison  de  l'automne ,  quand  les  nuages  ora* 

v  geux  inondent ,  accablent  la  surface  de  la  terre ,  et  que  Jupiter 

»  verse  des  cieui^  tous  ses  torrents ,  indigne  contre  les  juges  qui 

»  prononcent  des  sentences  iniques  dans  les  tribunaux  ^  et  ban- 

»  nissent  la  justice  au  jnépris  du  coiu'roux  des  dieux  5  alors  tous  les 

y  fleuves  enflés  sortent  à  flots  impétuçux  de  leurs  bords,  les  rsvm 

m  arràcbent  les  coteaux  pendants,  et  se  précipitant  avec  ud  mu*. 

»  gissemcnt  épouvantable  des  blutes  montagnes  dans  les  abima 

s>  de  la  mer ,   détruisent  dans    leur  passage  les   travaia  dtf 

D  bommes  ».  (  Trad,  de  Bkauhé). 

(91  j  Et  lunam  quarto  deosam  videt  imbribas  ortn. 

Valerius  ne  fait  resteç  ses  béios  que  quatre  mois  à  LeiiiDOs; 
Slace*(^j  lefe  y  retient  un  an  entier ,  comme  Tindiqucnt  ces  vers  ; 

Janiqae  exnta  gela  tepiierunt  sidéra  longis 
Solibus ,  et  velox  in  terga  rcvolviiur  aunus. 

On  voit  qu'il  prend  Tannée  à  la  manière  des  Athéniens,  qui  1» 
commençaient  au  solstice  d'été.  Ovide  ne  les  fait  partir  que  b 
troisième  année.  Hypsipyle  y  dit  à  Jason  : 

Hic  tibi  bisque  aescas,  bisque  cucurrit  byems. 
Tertiainessis  crat  camtudare  vêla  coacius... 


(a)  lliad. ,  lib.  XM ,  ▼.  384, 
(è)  Tht'b. ,  Ub.  V  ,  y.  45c^ 
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Et  Mezîriac  {a)  se  trompe,  je  pense,  en  disant  que  Valëriua 
Flaccus  limite  le  séjour  des  Argonaute^ à  un  mois  entier.  Quarto 
ortu  lunœ  signifie  le  quatrième  mois  lunaire.  Vossius  s'est  gros- 
sièrement trompe,  en  prenant  quarto  ortu  pour  le  quatrième 
jour ,  et  en  limitant  à  ce  court  espace  le  se'jour  des  Argonautes  à 
Lemnos ,  puisque  dans  Valerius  (b) ,  Hjpsipyle  s'avoue  grosse  au 
moment  de  leur  départ,  ce  qu'elle  n'eût  pu  savoir  à  coup  sûr  au  bout 
de  quatre  jours;  et  que  Jason,  comme  le  dit  le  Dante  (c)  : 
LasciolU  quivi  gravida  et  solctta  (</)• 

(92)  Si  sedet  JEg»!  scopulos  habitare  profundi  , 
Hqc  mecum  Telamon  pcragct  meus, 

Valerius  a  imite'  ce  mouvement  du  discours  de  Diomède  ,  lor$<« 
qu'Agamemnon  propose  aux  Grecs  de  s'euiiiir  dans  leur  patrie  ; 
c'est  alors  que  le  poète ,  transporte'  d'indignation  ,  foit  dire  â 
Diomède  : 

Èi  ^l  îcat  àuTol , 

IXîou  eup(i>|A6Y  (^). 

«  S'ils  le  veulent ,  qu'ils  s'enfuient  avec  leurs  vaisseaux  dans  leur 
cbcre  patrie  ;  mais  moi  et  Sthenelus  nous  combattrons  jusqu'à  ce 
^e  nous  ayons  trouvé  la  fatale  jouiiiée  dllion  j  car  c'est  un  dieu 
qui  nous  a  conduits  sur  ces  bords.»  C'est  cette  pensée  que  Racines 
«i  bien  rendue  dans  ces  deux  beai/x  vers  de  l'Iphigénie  : 

Et  quand  moi  seul  enfin  il  faudrait  Tassiéget , 
Patrocle  et  moi ,  Seigneur  ,  nous  irons  vous  venger» 


■sm^»^»" 


(a)  Tom.  Il ,  pag.  68. 
{h)  Lib.  II ,  V.  44. 
{çj  Infcrno.  Canto  XVUI. 

(«0  Voyez  Rinaldo  Garli ,  doUa  spedizlonc  degU  Arçooauti  >  lib.  IU4 
|pag*74)  75.  éd.  in-4.  1745. 
(f)  ^liad  ,  Ub..  IX.  \.  40^ 
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(q3)  Td  ^\m  Taillaiit  oonrsier  qui  dans  Vonbli  sommeffle  ^ 

Le  Tasse  a  traduit  cette  belle  comparaison  de  notre  poète  dans 
sa  Jérusalem  délivrée  (a). 

Quai  ferooe  destrier  ch*  al  fatiooso 

Honordcl*  arme  vincitor  sia  toUo» 

E  lasdvo  marito  în  vil  riposo 

Fra  gU  annenci,  e  ne  paschî  erri  disdolto  ; 

S*cl  dcsta  o  suon  di  tromba,  o  laminoso 

Acciar  ,  ooUi  tosco  annitrendo  è  volto  : 

Gik ,  gik  brama  1*  arringo ,  e  T  haoui  sal ,  don» 

Portando ,  nriaio  riaruur  nel  oorso.  « 

(94)  Qoam  beUator  eqans ,  longa  qnem  firigîda  paoe 
Terra  javat,  breyis  in  bsTos  piger  angicor  orbes  , 


MM.  Mich.  Picarti.  Crura  jurant:  Unde  ceitissimam  emcDJi- 
tîoneui  se  praestitisse  auguratur  Gronovîus  (6).   Crura  lisant] 
brèves  in  lœvos  y  etc.  Quem  crara  longâ  yacatione  et  quiète  to^ 
•;]>entia,  tardum  ac  pcne  immobilem  faciunt.  Longd  pace.  L  e.j 
quiète^  vacatioDe.  Vous  lisez  aussi  dans  Tibulle  (c)  , 

Seu  me  finget  equorn  gyropercorrerecampos 
Doctum.  -* 

Varius  cite  par  Macrobe  {d)  y  et  dont  malheureusement  nous  aToni 
perdu  tous  les  ouvrages ,  peut  éclairer  ce  passage;  il  décrit  m 
cheval  : 

Qaem  non  iiie  sînit  lentae  moderator  habenae 
Qua  velit  ire  ;  sed  angusto  prius  orbe  coercens 
InAuiure  docet  campis ,  fingiiquc  morando. 

Du  reste  la  longue  note  de  Burmann  ^  sur  ce  passage,  ne  bK 

(a)  Cant.  XVf.  Sudz.  28. 

(b)  Diatrib.  in  Siat.  Silv. ,  cap,  46. 

(c)  Lib.  IV,  Carm.  I,  ▼.  207, 

(d)  Saiurn. ,  lib.  VI,  cap.  2. 
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fe.tisfait  nullement;  et  je  suis  loin  d'approuver  le  changement  qu'il 
ropose,  nec  in  exiguos  piger  angitur  orbes.  Pourquoi  ne  pas 
£sser  le  texte  tel  qu'il  est  ?  brevis  in  laeyos  piger  angitur  orbes; 
i  fatigue  bientôt  dans  sa  paresse  à  faire  ses  exercices  de  cheval,  à 
»tirner  à  lalonge.  Brevis  pour  breviter,  Lœvos  choque  fi urmann  ? 
ourquoi  cela  ?  quand  on  a  fait  tourner  quelque  temps  un  cheval 
:^r  la  droite,  pour  le  mieux  assouplir,  ne  le  fait'K)n  pas  tourner 
-assi  par  la  gauche  ?  c'est  ce  qu'on  appelle  changer  de  main  en 
^xines  d'équitation. 

(gS)  Viiidis  drcom  horrida  tela 
Silva  tremit. 

Nul  doute  que  tela  ne  soit  l'accusatif  pluriel  de  teluniy  trait;  et 
on  le  nominatif  singulier  de  telayXoiXe, 

Cg6)  Ganymède ,  en  plearanc ,  voyait  s*enfuir  la  terre. 

Ganymède  était  fils  de  Tros  ,  selon  Lactance ,  et  le  plus  grand 
ombre  des  mythologues  ;  Hyginus  {a)  lui  donne  pour  père  Assa- 
aicus ,  et  le  place  dans  la  constellation  du  verseau.  Pausanias  {b) 
apporte  qu'on  voyait  dans  l'Ëlide,  sa  statue  unie  à  celle  de 
upiter ,  et  placée  au  milieu  des  statues  de  Vénus,  de  DiaUe  et  de 
^roserpine. 

Eusèbe ,  d'après  le  poète  Phanoclès ,  Suidas  et  Cedrenus  disent 
lie  Ganymède  fut  enlevé  par  Tantale,  et  que  ce  fut  p«ur  ce  sujet 
ue  Tros  déclara  la  guerre  à. ce  roi  (c). 


(«)  Fab.  ccxxr\^  % 

(Jb)  Lib.  V  ,  cap.  24  %  pag*  44<'» 

(c)yoy.  Lactant. ,  pag.  858,  éd.  Van  Staveren.  Méziriac,  Commentaires 
ne  Ovi(Je  ,  t.  Il ,  p.  3^4  j  Ovide ,  Mctam. ,  liv.  X ,  y.  i35. 
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^gf^JIoKaor,  i,  tnrrx,  qnaetos  aioplexa  qnleto 
Fiii— linii   rrfirrf  doouiisaGoIcliidQtcni 
Vcb>  pcr bunc,  otcni  qoem  lîpqins  lasoHi nostn. 


a  imite' ces  vers  d'Apollonius  (a).  Je  les  cite ,  ainaqii 
h  traduction  de  M.Giiissin  : 


ai 

de 
» 


sei 

I 


tf  Souvicns^toi  du  moins  d'Uypsipyle ,  et  pendant  ton  voyage, el 
V  lorsque  tu  seras  de  retour  dans  ta  patrie  ;  et  dis-md  ce  qoej! 
v  dois  (aire,  si  les  dieux  m'accordent  de  mettre  au  jour  on  îpàk 
9  nos  amours  »« 

(98)  El  geminooeBiiis  a  Cmumv  pcndet.  L 

Parmi  les  Dioscures  les  anciens  prononçaient  plus  sourentlir 

nom  de  Castor ,  et  taisaient  celui  de  Poilus.  Suétone  en  cbbBeflil* 

témoignage  {b),  «  Nec  dissimularet  coUega  qus  M.  fiibulus  evenisft^' 

sibi  quod  Polluci.  Ut  cnim  geminis  fratribus  aedcs  in  foro  censtitrii 

tantum  Castoris  vocaretur  ;  ita  suam  Gxsarisque  munificendamuiÙK 

Cssaris  dici  ». 

Soqne  dedicat  ûbi , 

Gemclle  Castor ,  et  gcmelle  Castorit. 

a  dit  Catulle  (c). 

Juvenal  (é^)  appel  le  aussi  Remus  et  Romulus  Geminos  QuxnMk 

(99)  L'ancre  oisive  long>temps  abandonne  Tarèoe* 
Legiiur  piger  uncus  liarenis. 

ValériuSydans  ce  passage,  adapte  aux  temps    hcroiquesKt 

4* . — - 


(a)  Lib.  I ,  V.  896. 
{b)  In  JuKoj  cap.  10. 
(c)  Cnrm.  IV ,  ters.  ultim. 
(<^)  Satire  XI ,  V.  |o5. 
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âges  et  les  connaissances  de  son  siècle  ;  car  lors  de  rexpédition 
•s  Argonautes  on  ne  connaissait  pas  encore  les  ancres.  Celles  qui 
jrent  employées  les  premières ,  et  qui  remontent  aux  temps  les  plus 
«ulës,  n'étaient  que  de  simples  pierres ,  qui,  par  leur  seul  poids^ 
tenaient  le  navire  .immobile.  De  là  l'ancien  nom  d'tM,  qui 
^ifie  proprement  un  lit,  comme  si  c'était  sur  ces  pierres  qut 
armaient  les  vaisseaux.  Cest  le  seul  mot  qu'on  trouve  dans 
omère,  pour  désigner  les  ancres,  et  Apollonius  (a)  s'en  est 
i*vi  aussi  en  parlant  de  celle  du  navire  Argo  :  x^i  ^à  vYibç  eùvaîaç 
^aavTeç.  Le  Scholiaste  manuscrit  de  Paris  ,  n*».  2727,  nous 
éprend  un  fait  assez  curieux  sur  l'invention  des  ancres.  Ix  H  to3 
teTv  Euvaîaç  irXyiôuvTixwç ,  licKTYip.aivcvTai  Ttveç,  ?ti  <^uo  ^<fav  àyxupat. 

iorepot  Avaxapat^oç  Apyovaurai.  «  Quanta  ce  qu'ApolIonius  dit 
^.naias  au  pluriel ,  quelques  uns  remarquent  qu'il  y  avait  dès 
r-s  deux  sortes  d'ancres.  En  effet ,  quoique  Ephore  dise  que 
nacbarsis  soit  l'inventeur  de  l'ancre  double ,  les  Argonautes 
taient  bien  antérieurs  à  Anacharsis  n^  Strabon(6)  nomme  àfx^îêoXov 
yxupocv  ,  cette  ancre  d' Anacharsis,  à  laquelle  Pline  {c)  donne  le 
om  de  hidens.  Ensuite  on  sentit  le  besoin  de  donner  aux  ancres 
e  pierre  une  courbure,  afin  qu'elles  s'attachassent  mieux  au  fond 
e  la  mer  ;  on  les  tailla  en  forme  de  coude ,  et  on  les  nomma 
.^xupat ,  d'àyjftwv ,  qui  signifie  coude ,  courbure.  Ce  mot  né  se 
roirve  jamais  dans  Homère ,  ce  qui  démontre  que  son  origine  est 
►oslérieure  à  lui.  Les  villes  d'Ancyre  en  Egypte  et  en  Galiogrèce , 
braient  leur  nom  de  leurs  vastes  carrières  où  on  fabriquait  les 
ncres ,  comme  nous  l'apprend  Etienne  de  Byzance  {d).  Arrien  , 
lans  son  périple  du  Pont-Euxin  (e),  dit,  qu'à  l'embouchure  du 

(a)  Lib.  I ,  V.  955 ,1277. 

\b)  Lib.  VII ,  pag.  3o3. 

{c)  Lib.  VU  ,  pag.  4ji8.  Lin.  12. 

{d)  Voce  Ayxupwv. 

(e)  Page  120, 
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Phase  on  lui  montra ,  comme  ayant  appartenu  à  la  nef  Aigo,  nw 
ancre  de  fer  qui  ne  lui  parut  pas  ancienne,  mais  qu'il  vit  toutpiif 
les  fragments  d'une  ancre  de  pierre ,  qui  lui  semblèrent  pbtft 
devoir  être  les  restes  de  l'ancre  de  la  nef  Argo.  Enfin  on  inyesli 
les  ancres  de  mëtal ,  d'abord  en  airain,  puis  en  fer  ;  et  peu  à  peu  on 
rectifia  leur  forme ,  qui  n'a  été  fixée  que  dans  le  dernier  siècle ,  par 
les  plus  grands  mathématiciens  ,  et  notamment  par  Jean  fienKwK 
le  fils  (a). 

(  loo)  tJn  long  sentier  dVcnme  blanchisiaiU 
Suit  le  TÛsscaa  léger  sur  les  ondes  glissant. 

Spomea  subsequitur  fugientis  semita  davi. 

Ce  joli  vers  descriptif  a  été  inspiré  par  ces  vers  d'ApoUomiis(ii: 

Moxpai  j"àièv  éXguxaivovro  x&XtuAci  , 

que  traduit  ainsi  M.  Gaussin:  «  De  longs  sillons  blanchissants, 
semblables  aux  sentiers  qu'on  distingue  à  travers  un  champ  couvert 
de  Terdure ,  marquent  la  trace  du  navire  ». 

(loi}  Lemnos  fuit ,  et  d'Electre  on  voit  déjà  la  terre.     (  la  Samodiraoe.) 
Là  ,  les  dieux  sont  voilés  du  plus  profond  mystère. 

L'Ile  de  Samotbrace  est  située  vis-à-vis  l'emboucbure  de  FHèbre; 
elle  porta  d'abord  le  nom  de  Leucosia ,  ou  Leucania  ;  ensuite  die 
fut  appelée  Samos ,  parce  qu'anciennement  les  Grecs  nonmià»! 
ainsi  les  lieux  élevés  ;  puis  on  la  nomma  Samotbrace  ,  parce 


(a)  Voy.  Schefier ,  de  Milit  nav. ,  lib.  II ,  v.  5  ;  Gessner  ,  Argon.  Ot^ 
▼  49^  ;  Flangini ,  irad.  d'Ap<dlonius  de  Rhodes ,  lib.  I ,  v.  qq'î  ,  1. 1,  p.  2i5j 
et  surtout  un  excellent  Mémoire  sur  la  marine  militaire  des  anciens ,  de  deox 
ingénieurs  Napolitains,  imprime'  à  la  fin  du  tome  Y  des  Auiiquilés  dÏÏff- 
culanum. 

(^)Lib.I,v.545. 


!^ 
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^'eOe  fut  babîtee  par  des  Thraces  (a).  Les  premiers  L^tbitants  de 
.  cette  île  étaient  {b)  des  Aboingènes ,  qui  parlaient  une  langue  par-^ 
tÎGulicre ,  dont  û  restait  encore  beaucoup  de  traces  dans  leurs  rites 
•acres.  Les  Samothraces  rapportent  qu'avant  le  déluge  qui  sub- 
mergea les  autres  contrcfes ,  le  Pont-Euxin  ne  pouvant  contenir 
Fenorme  quantité  d'eau  que  lui  apportaient  ses  fleuves ,  s'étajlt 
•uverl  un  passage  par  les  Cyanées ,  et  par  l'flellc^spont ,  et  avait 
enç^Iouti  une  p;rande  partie  des  cotes  de  l'Asie,  et  des  riva>;p»  de 
leur  île;  que  plusieurs  villes  avaient  été  ensevelies  sous  les  eaux  ,^t 
^ue  lonç^-temps  après  cette  inondation ,  les  pê  -heurs  retiraient 
dans  leurs  filets  des  chapiteaux  de  colonnes  ;  que  quelques  habi- 
tants s'étaient  ré^giés  sur  les  montagnes,  et  avaient ,  après  le 
.danger,  établi  des  sacrifices  en  l'honneur  des  dieux  auxquels  ils 

I 

attribuaient  leur  salut.  Strabon  (c)  |>ense  aussi  que  le  Pont-Euxin 
.ne  se  déchargeait  pas  autrefois  par  le  Bosphore,  que  les  eaux 
s'ouvrirent  de  force  ce  passage ,  et  se  versèrent  ensuite  dans  la 
Propontide  et  l'Hellespont.  Cette  tradition  des  Samothraces  sur 
Firruption  de  l'Euxin,  est  appuyée  par  l'autoritf^  de  Strabon  , 
et  celle  de  Tournefort  (J),  qui  avait  soigneusement  examiné 
les  lieux ,  lui  donne  un  assez  grand  d^gré  de  probabilité.  J'ai 
aussi  été  conduit  à  cette  conclusion.  J'ai  traité  cette  question 
avec  plus  d'étendue  ;  j'ai  rassemblé  un  grand  nombre  de  faits ,  j'ai 
rapporté  tous  les  témoignages  dans  mon  ouvrage  sur  la  géographie 
de  la  mer  Noire  (e).  J'y  renvoie  le  lecteur. 

Hérodote  (/)  dit  que  les  Pelages  qui  vinrent  demeurer  avec  les 
Atbéniens  habitaient  auparavant  la  Samothraoe ,  et  que  c'est  d'eux 


(a)  Voy.  la  noie  de  M.  Larcher ,  Tabl.  Gcofjfr.  d'Hérodote. 

{h)  Selon  Diodore  ,  lib.  V ,  cap.  47»  pog*  368 ,  éd.  Wesscling. 

(c'  Lib.  I ,  p.  85. B.  cd.  Almenhoven. 

(c7)  Voyage  dans  le  Levant ,  (.  II  y  p«  64  ^  Lettre  XIV. 

(c)Pap.  196. 

(/")  JLib.  XI;  cap.  5i. 
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Phase  on  lui  montra ,  comme  ayant  appartenu  h  la  nef  Aigo,  me 
ancre  de  fer  qui  ne  lui  parut  pas  ancienne,  mais  qu'il  vit  toutprèf 
les  fragments  d'une  ancre  de  pierre ,  qui  lui  semblèrent  pbtft 
devoir  être  les  restes  de  Tancre  de  la  nef  Argo.  Enfin  on  inyesli 
les  ancres  de  métal ,  d'abord  en  airain,  puis  en  fer  ;  et  peu  à  peu  on 
rectifia  leur  forme ,  qui  n'a  été  fixée  que  dans  le  dernier  siècle ,  fir 
les  plus  grands  mathématiciens  ,  et  notamment  par  Jean  fieroonfli 
le  fils  (a). 


(  loo)  tJn  long  sentier  d^ecnme  blanchissaiK 
Suit  le  Taisseau  léger  sur  les  ondes  glbsant. 

Spuipea  subsequitur  fugientis  semita  davi. 

Ce  yAi  vers  descriptif  a  été  inspiré  par  ces  vers  d'ApoUomas(})r 

Moxpai  j"àièv  éXguxatvovro  xéXtuAoi  , 

que  traduit  ainsi  M.  Gaussin  :  «  De  longs  sillons  blanchissants, 
semblables  aux  sentiers  qu'on  distingue  à  travers  un  champ  couvert 
de  verdure  y  marquent  la  trace  du  navire  ». 

(lo  I }  Lemnos  fuit ,  et  d'Electre  on  voit  déjà  la  terre.     (  la  Samodiraoe.) 
Là  ,  les  dieux  sont  voilés  du  plus  profond  mystère. 

L'Ile  de  Samotbrace  est  située  vis-à-vis  l'emboucbure  de  FHèbre| 
elle  porta  d'abord  le  nom  de  Leucosia ,  ou  Leucania  ;  ensuite  de 
fut  appelée  Samos ,  parce  qu'anciennement  les  Grecs  nommaiflit 
ainsi  les  lieux  élevés  ;  puis  on  la  nomma  Samotbrace  ,  parce 


(a)  Voy.  Schcffer ,  de  Milit  nav. ,  lib.  II ,  v.  5  ;  Gessner  ,  Argon.  Ot^ 
▼  49^  J  Flangini ,  irad.  d'Apollonius  de  Rhodes ,  Hb.  I ,  v.  99''» ,  1. 1,  p.  2ï5j 
et  surtout  un  excellent  Mémoire  sur  la  marine  militaire  des  anciens ,  dodctf 
ingénieurs  Napolitains,  imprime  à  la  fia  du  tome  Y  des  Antiquités  (Tfler- 
culanum. 

(^)Lib.I,v.545. 


li 

1 

dî 

S'( 

} 
fi 

el 
1( 
a 
a 

i 


DU  LIVRE  IL  567 

^'eOe  fut  habitée  par  des  Thraces  (a).  Les  premiers  Labitants  de 
cette  île  étaient  {b)  des  Aboingënes ,  qui  parlaient  une  langue  par*^ 
ticulirTe ,  dont  il  restait  encore  beaucoup  de  traces  dans  leurs  rites 
lacrés.  Les  Samothraces  rapportent  qu'avant  le  déluge  qui  sub- 
mergea  les  autres  contrées ,  le  Pont-Euxin  ne  pouvant  contenir 
Pe'norme  quantité  d'eau  que  lui  ap|)ortaient  ses  fleuves ,  s'étajlt 
ouvert  un  passage  par  les  Cyanées ,  et  par  ^flellc^spont ,  et  avait 
enç^Iouti  une  p:rande  partie  des  cotes  de  l'Asie,  et  des  riva'ges  de 
leur  île;  que  plusieurs  villes  avaient  été  ensevelies  sous  les  eaux  ,^t 
^ue  lonc^-temps  après  cette  inondation ,  les  pê  heurs  retiraient 
lans  leurs  filets  des  chapiteaux  de  colonnes  ;  que  quelques  habi- 
tats s'étaient  réfugiés  sur  les  montagnes,  et  avaient ,  après  le 
langer,  établi  des  sacrifices  en  Thonneur  des  dieux  auxquels  ils 
attribuaient  leur  salut.  Strabon  (c)  pense  aussi  que  le  Pont-Euxin 
txe  se  déchargeait  pas  autrefois  par  le  Bosphore ,  que  les  eaux 
^.'ouvrirent  de  force  ce  passage ,  et  se  versèrent  ensuite  dans  la 
E^opontide  et  l'Hellespont.  Cette  tradition  des  Samothraces  sur 
l*irruption  dé  l'Euxin,  est  appuyée   par  l'autorité  de  Strabon  , 
et    celle   de  Tournefort  (J),  qui    avait  soigneusement  examiné 
les  lieux,  lui  donne  un   assez   grand  d^ré  de  prob^ibilité.  J'ai 
aussi    été  conduit  à  cette  conclusion.  J'ai  traité  cette  question 
avec  plus  d'étendue  ;  j'ai  rassemblé  un  grand  nombre  de  faits ,  j'ai 
rapporté  tous  les  témoignages  dans  mon  ouvrage  sur  la  géographie 
de  la  mer  Noire  (e).  J'y  renvoie  le  lecteur. 

Hérodote  (/)  dit  que  les  Pelages  qui  vinrent  demeurer  avec  les 
Athéniens  habitaient  auparavant  la  Samothraoe ,  et  que  c'est  d'eux 

(tf )  Voy.  la  noie  de  M.  Larcher ,  Tabl.  Géogr.  d'Hérodote. 

(h)  Selon  Diodore  ,  lib.  V ,  cap.  47»  P»g'  368 ,  éd.  Wesscling. 

Çc  '  Lib.  I ,  p.  85.  B.  éd.  Almenhoven. 

(</)  Voyage  dans  le  Levant  |  U II  ^  p«  64  ^  Lettre  XIY. 

(c)Pag.  196. 

(/")  3Lib.  XI,  cap.  5i, 
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que  les  peuples  de  cette  île  ont  pris  leurs  mystères,  diémaà 
d'Alexaudi  ie  (a)  attrîbue  à  Jason  Finstitutioii  des  mystères  des 
Cabires.  Les  CaLires ,  an  rapport  de  Muaséas  (6),  étaient  au  nombre 
de  quati'e ,  Oxiëros  y  ou  Gfrès  ;  Axiokersa,  oti  Proserpise  ;  Avth 
kersos ,  ou  Pluton  ;  1c  quatrième ,  qu'on  y  a  liante ,  est  Carmilos,  ml 
Mercure,  comme  le  rapporte  Dionjsodore.  Ces  mystères  ëtaiat 
très  célèbres  dans  rantiquité  ,  les  Adeptes  étaient  reçus  pir 
quelques  prêtres,  Doutmes  jinactotelesti ,  ou  lëropfaaBtes,  doit 
un  des  principaux  était  le  Koès  y  nom  qu'He'syckius  nous  â  ofttsep» 
lé.  Les  cérémonies  étaient  enveloppées  du  pins  rigoureai  secnl; 
et  Pausanias ,  qui  virait  cinq  sicdes  après  Apollonius  de  Bkodes, 
ne  veut  dire  ni  ce  que  sont  les  Cabires ,  ni  quels  rites  ob  empkis 
dans  leurs  sacrifices.  Du  reste,  ceux  qui  y  étaient  initia  passaieil 
pour  des  gens  de  bien  ;  ils  n'avaient  rien  à  craindre  dans  les 
guerres  ni  dans  les  tempe* es.  Ces  mystères  se  célebraieBt  à  Smo» 
thrace,  dans  l'antre  de  Zérinthe.  On  y  invoquait  Hécate  et  ks 
Corybantes ,  ce  qui  avait  fait  donner  aussi  à  cette  âele  suniomde 
vUle  des  Corjrhixntes  (c). 

(102}  EIcctria  tellus. 

Cette  ÉLeclrCy  qui  donna  son  nom  à  Tile  de  Samotl^race,  queWs 
anciens  nommaient  aussi  £lectria ,  était  fiDe  d'Atlas,  et  mëredi 
Dardanus.  Le  nom  de  Samolbrace  se  retrouve  dans  cekii  de  Sa* 
mandraclû  ,  qu'elle  porte  aujourd'huL 


(rr)  Coh.  pag.  1 3 ,  l.  10. 

{b)  Schol.  Apoll. ,  lib.  I ,  v.  917. 

(c)  Pour  s^instruirc  k  fond  de  ces  mystères  célèbres ,  on  peut  consolttf 
deux  Dissertaiions  ex  professa ,  Tune  de  Gertberleth  ,  et  Fautre  de  Antoi»? 
Astori,  Venise,  1704^  et  surtonc  rcîcellent  ouvrage  de  M.  deSte.-Croix 
sur  les  mystères  du  paganisme.  Voyez  aussi  OrpLée ,  Argonaiit. ,  t.  4^i 
Apolioci ,  lib.  m ,  c.  12 ,  I.  et  les  notes  de  Heyne,  t.  II ,  392  ,  2«. ('dftiooî 
M.  Larchcr ,  sur  Hérodote ,  t.  II ,  p.  267  ;  Flaugini  sur  A|yoIIon.  de  Rhodes» 
1. 1 ,  V.  1 35a  de  sa  traduction ,  et  les  notes  sur  ce  passage  de  Valérius. 
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(to3)  HactentB  in  populos ,  vades  Samothraca ,  dîemqad 
BAissa  mane  :  sacrisqae  metom  servemusopertis. 

Yoici  comme  on  lisait  ce  passage  dans  toutes  les  éditions  prifcé» 
âentes,  notamment  dans  celles  de  Burmann  et.de  Harlès,  qui  sont 
les  plus  correctes  3  et  véritablement  de  cette  manière  il  était  inintelU«^ 
gible^Pius,  Maserius,  Garrion,  Balbus,  Saumaise^  ZinzerUngius  ^ 
Vossîus ,  Heinsias  ,  fiurmann  et  Harles  proposaient  à  l'envi  dies 
corrections  ou  des  explications  plus  forcées  les  unes  que  les 
autres.  Ou  peut  les  Toir  dans  Fédition  de  Burmann  et  de  Harles. 
Quatre  grandes  pages  iu  -  quarto  et  à  deux  colonnes  n'expli-^ 
quaicnt  rien  ;  au  lieu  que  tout  s'édaircit  avec  le  changement  de 
|)onctuation  que  nous  avons  adopté.  \ 

Hactenos  in  pojialos  ,  yaies ,  Samothraca  (  sacra }  dîeBuqic 
Missa:  mane ,  sacrisqae  metom  servemusopcrtis. 

PrAre  d' Apollon  (vates)>  en  voilà  assez  de  dit,  de  révélé  au* 

|>euples ,  et  tu  jour  sur  les  mystères  de  Samothrace ,  kactenus 

Samotkraca^  sacra  )  missa  in  populos  diemqtte  :  arrête ,  mane  y 

et  respecte  le  secret  de  ces  mystères ,  sacrisque  metum  setvemuÊ 

opertis.  Missa  i>t  populos  diemque  ,  est  pris  ici  comme  dauf 

Locain  (a)  : 

Potnit  discrimitie  sommo 

Oesaris  una  dics  in  JDamciam ,  et  secola  mitii* 

Silîtts  avait  dit  anssi  :  Bctc  mitte  in  populos ,  etc.  Cest ,  je  ctxnS^ 

Ime  des  plus  heureuses  corrections  que  nous  ayons  faites  ^u  texttt 

4e  Valérius. 

(io4)  Jam  y  qaas  pncviderat  »  vahêa 
Navita  condebat» 

■ 

Condehat ,  comme  dans  Vii^ilc  : 

Proteniis  aërias  Pbxacom  abscondimos  arces  (^). 

{a)  Liv  X,  V.  532. 

{b)  £neid. ,  lib.  lit  y  v.  aQt. 

j.  a4 
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(  I  o5)  De  la  proue  vcomeose  Imbros  vient  s*approcher« 

Prorae<pie  aocesserat  Imbros. 

Imbros ,  île  de  la  mer  Égëe ,  près  et  au  sud-ouest  de  celle  àt 
Samothracc,  avec  une  petite  rivière  et  une  ville  du  même  nom. 
Elle  était  encore  babitëc  par  des  Pe'lages  lorsqu'Otanes  en  fit  la 
conquête,  5o7  ans  avant  notre  ère.  On  l'appelle  aujourdliai 
imbro  {a), 

(  io6)  Sous  le  marbre  roulant  brisent  le  graîo  doré* 

Tracto  pars  fraogit  adorea  saKO 
Farra. 

Il  est ,  ce  me  semble ,  assez  curieux  de  remonter  à  l'origine  de 
cet  art  si  utile  et  si  compliqué  en  même  temps  qui  a  procuré  ans 
hommes  le  plus  sain  des  aliments ,  pr  la  préparation  des  plaotei 
céréales,  dont  ils  furent  si  long-temps  privés. 

La  première  nourriture  des  hommes  fut  sans  contredit  oelli 
qu'ils  se  procuraient  avec  le  plus  de  £àcilité ,  les  fruits»  des  arbres , 
les  racines ,  les  moelles  et  les  tiges  des  végétaux ,  qui  pouvaient  se 
manger  crus.  C'est  encore  celle  des  peuples  sauvages  que  nos 
voyageurs  découvrent  tous  les  jours.  Lorsqu'ensuite  le  hasard ,  oa 
d'heureux  essais  leur  eurent  donné  les  plautes  céréales ,  ils  com- 
mencèrent par  en  manger  les  grains  crus,  ou  seulement  amollis 
dans  Feau.  Ensuite  ils  s'avisèrent  de  les  griller ,  et  ce  fut  un  grand 
pas  de  fait.  L'antiquité  a  conservé  précieusement  la  mémoire  dt 
cette  invention  utile.  Tline  {b)  nous  apprend  que  c'est  Numa  à  qâ 
l'Italie  doit  le  procédé  de  la  torréfaction  du  blé,  et  l'invention  da 
four  et  des  vases  à  griller  le  froment.  Statuisse  dicimtur,  non 


(a)  Voy.  Pline ,  lib.  IV ,  c.  la ,  p.  31 4  j  Hérodote ,  lib.  V ,  cap.  XXVI| 
jet  la  note  de  M.  Larclicr. 
(è)  Lib.  XVIll ,  cap.  a. 
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9SSe  purum  {hr)  ad  rem  divinam  nisi  tostum.  Is  et  fornacalÎA 
instituU ,  farris  torrendi  ferias,  Ovide  a  conservé  aussi  li^  mémoire 
de  cette  invention  {a)  : 

Uâibus  admoniti  flammis  torrenda  dedere , 
(  Fnrra  )  ;  Multaque  peccato  damna  tulert  stK». 

JNTam  modo  TerrebaoC  nigras  prn  farrc  iavilks. 
NoQC  ipsas  igai  corripuerc  casas. 

lie  même  poète  ajoute  (^): 

Sola  prias  furnis  torrebant  farra  coloni  ; 

Et  fomacali  sunt  sua  sacra  dèx. 
Suppositum  cineri  pancm  focus  ipse  parabat) 

Strataque  erat  tepido  Cegula  quassa  solo. 

Enfin  l'on  arriva  au  grand  art  de  moudre,  et  d'abord  on  man* 
gea  crue  la  pâte  faite  avec  cette  farine.  On  se  servait ,  pour  cet 
usage  ,  d'un  pilon ,  ou  de  deux  pierres  fr^ippees  ou  tournées  Tnine 
sur  1  autre.  CesC  ainsi  qu'il  faut  entendre  chez  les  anciens  fi.uXy) 
mola,  molere ,  pinsere  (c)  ;  et  c'est  de  là  que  même  quand 
fusage  du  pain  fut  devenu  commun  ,  dans  les  sacrifices  qui  con- 
servaient toujours  l'image  des  mœurs  et  de  la  vie  des  premiers 
Iiommes ,  l'usage  se  garda  de/ piler  sur  la  pieiTe,  et  de  rôtir  dans 
le  feu  les  grains.  Chez  les  Grecs  on  offrait  plutôt  aux  dieux  les 
grains  entiers  ;  chez  les  Romains,  plutôt  concasses  et  broyés  sur  la 
pierre  ;  ce  que ,  dans  Tancienne  langue ,  on  appelait  molere.  Ces 
^ains  ,  saupoudrés  de  sel ,  prirent  le  nom  de  molœ  satsœ ,  tandis 
que  chez  les  Grecs,  dans  y  les  temps  homériques,  c'étaient  des 
plains  broyés  qu'on  offrait*dans  les  sacrifices.  cùXox'JTai ,  i.  e,  x^iâal 


(a)  Fasu,  lib.  Il,  V.  5ai. 
(&)Lib.VI,v.  3i3. 

f<;)Odyss.  lib.  1 1.  v.  35.^.  MuXyiçatou  àXçiTOU  aJCTYj.  se.  ^ttptà  AYÎpiYitpo;  | 
leu  xpiôvi,  nam  fracta  est  àxTio  ab  àyco»  Fractis  graois,  ut  bcne  Schol.  XI.  a3o« 
toale  Ëustathi  de  fracio  pane  accipit» 
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cCxot  ?cu  gXflti  (a).  On  voit  que  1m  Grecs  coMer^iteat  Tofge  dans  \a 
sacrifices/  comme  ëunt  la  première  des  plaotes  tiévéaiés  qw  eôfé^ 
connue  dans  la  Grèce.  Cesl  cette  pâte  crue ,  puis ,  dont  j'ai  pariC; 
que  le  soldat  romain  apprélait  pour  plusicars  jours.  Cest  Vâx^irm 
et  le  (la^a  des  Grecs,  excepte'  que  cette  dernière  pâle  était  particulière 
à  la  Grèce ,  et  se  faisait  de  farine  d'orge  broyée  au  pâoo  on  à  la 
jneulc.  Aussi  ne  pre'parait-on  cette  pâte  que  pour  on  jour,  de  peur 
qu'elle  ne  s'aigrit.  Enfin  on  inventa  le  van  ^  qui  nettoie  le  grain;  on 
trouya  le  moyen  de  séparer  le  son  de  la  farine  ;  plus  tard ,  et  après 
])eaucoup  d'essais  malKeureux ,  on  ajouta  le   levain ,  et  d'abord 
on  mangea  ce  pain  cru ,  jusqu'à  ce  que  le  hasard  eut  appris  qu  en  le 
cuisant  on  reropêchait  de  s'aigrir ,  et  on  le  conservait  bien  pios 
long-temps.  Lorsqu'enfin  on  eut  atteint  {b)  ce  but ,  l'art  du  bon* 
langer  fit ,  cbe2  les  anciens ,  des  progrès  tels ,  que  maigre  le  per- 
fectionnement de  nos  meules  et  de  nos  moulins ,  en  Élisant  dl 
soi^euses  rcchercbes  dans  les  deliris  qui  nous  restent'  de  fanti» 
quite',  il  n'est  pas  douteux  qu'on  ne  trouvât  quelques  procédé 
ntiles  h  ajouter  à  ceux  que  nous  possédons  (c\ 

Mon  savant  ami ,  M.  Desfijntaines ,  auteur  de  Ta  ITore  atlanSi- 
que ,  m'a  appris  qu'encore  aujourd'hui ,  sur  les  côtes  de  Barbarie  ^ 
On  broie  le  grain  entre  deux  meules  de  marfsre,  qu'on  fait  toaratf 
à  bras  l'une  sur  Fautre ,  de  même  que  cela  se  pratiquait  chez  te 
anciens. 

(107)  Adtoniti  prcsscrc  graduai. 

Voici  encore  un  exemple  qui  prouve  ce  que  nous  avons  dJtpto . 
haut,  que  premere  signifie  aussi  souvent  arrêter. 


{a)  Voyez  le  passage  décisif  des  Sdiol.  vet.  Diad.  Lib.  I ,  v.  4g9,etSiwb» 

îttCÔXcOsTs'ïv. 

.{b)  Il  n'y  ont  de  boulangers  h  Rome  qu'après  la  guerre  contre  Perscc,*  1  1 
Pline,  liv.XVnr,dî.  9.8. 

(c)  Voy.  Heyne ,  Piolti».  de  Originibns  Panifiai,  t.ï,  Opiiscd.  Aeià» 
pag.  33oct  sniv. 


^ 
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{s^)  Q«lHt«f  >  ifli{}kvit  geaûto  ^uom  taora»  «c«fb« 
Avia  ^  frangentem  morsa  w^^r  alla  Iconcm 
Terga  ferens ,  coit  e  sparso  concitu  mapali 
Agrestum  manus ,  et  caeco  clamorc  colonL 

I^e  poète  a  traduit  d'Homère  (a)  celte  beUe  comparaison. 

Ti5«  <^'^?  aùj^év'  eaÇi  XaCùv  xparspoTeiiv  é<^oûai 
npwTOv ,  ÊTveira  <Jè  Ô*  atp.a  xai  eyicaTa  iràvra  XaçuaaEi , 
Avïwv  âu.çl  ^  Tov  Y8  xvveç  av<5'pe;  tb  vop.^eç 
IIoX>.o(  [i.a>/  tii?îcaaiv  àwoiçpcOgv. 

«  AiQM  lorsqu'un  Hon  rarit  parmi  un  troupeau  la  plus  belle 
h  puisse ,'  hii  brise  le  cou  en  la  saisissant  de  sa  dent  terrible.,  et  la 
»  deebifant  aussitôt,  boit  à  longs  traits  tout  son  sang ,  et  englontit 
k  ses  entraiUes;  la  troupe  des  bergers  et  des  cbiens  fidèles  4'eHvi- 
»  romnant  de  kta  y  ne  cesse  de  réunir  contre  Itû  leurs  cns-per- 
*  faBts(2r)». 

(109)  Ad  primos  turgenda  lamina  Ûuctas. 

Surnumn  a  très  bien  explique  ce  yers  :  Des  yeitx  qui  se  gcn-^ 
\eni  dâ  larmes  à  la  première  vague  qu'elle  voti  s^élet^er ,  et 
'ufeUe  croit  lui  apporter  le  monstre.  Mal  à  propos  Ileitisius  a 
oui u  substituer  Jletus  kjluctus.  L'epithète  de  primos  n'aurait 
ucun  sens  avec  ^<#/^.  Nous  n'avons  pa  rendre  cette  petite  cir- 
onstance  ad  primos  JluctuSj  parce  qu'il  eût  fallu  trop  àlonger ,  et 
[u'au  fond  le  récit  peut  s'en  passer ,  sans  rien  perdre  de  sa 
lartc. 

'  (  1x0)  Exanimam  velati ,  wuka  tamca  arte  coacbim , 
Mœrei  ebur« 

li'art  de  polir  Tivoire  fut  inventé  par  un  pbilosopbc  célèbre* 


■WtaMMMiMi 


(tf)llîad.,Kb.  XVU,v.6t. 

(it)  Trad.  de  Bitaubc ,  t.  Il ,  ch.  17 ,  p.  918I 
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Sënëque  (#)  l'atteste  :  Excidit  porro  vobis ,  eumdem  Democritm 
invertisse  quemadmodum  eburpàUretur,  quemadniodùm  decoc* 
tus  calculus  in  smaragdum  coTwerteretur^  qud  hodîeque  cocturâ 
inventi  lapides  coctiles  colorantur.  Tels  sent  ses  propres  termes. 
m  Vous  avez  donc  oublie  que  c'est  ce  même  Démocrite  qui  est 
rinveuleur  de  Fart  de  polir  l'ivoire ,  et  de  celui  de  colorer  les  pierres 
précieuses  fondues  dans  le  feu.  »  Pausanias^  dans  ses  Attiques  (^]y 
rapporte  que  llvoire  a  ete'  connu  dès  les  temps  les  plus  recules  de  [ 
la  Grèce ,  mais  non  Fanimal  qui  le  pitMluisait.  «  Cette  opinioii 
peut  se  déduire  aisément  de  la  lecture  d'Homère  ,  qm  nous 
ayant  toujours  représenté  les  lits  des  rois  ,  et  les  palais  des 
plus*  .opulents  d'entre  eux,  ornés  et  décores  d'iyoîre,  ne  Eût 
pourtant  nulle  part  mention  de  l'éléphant  ;  et  je  crois  que  s'il 
eut  vu  ces  animaux  ,  ou  connu  quelques  faits  de  leur  bistoire,  il 
«ut  mieux  aimé  les  rapporter  que  de  raconter  la  £sdilè  des  Grues  d 
dcsPygmécs.  d  Démocrite  (  dit  Synesius ,  dans  un  commentaire  sir 
le  livre  de  Démocrite  )  (c) ,  avait  été  initié ,  en.  Egypte ,  aux  secrets 
de  la  nature  ,  par  Ostanes ,  qui  enseignait  les  prêtres  égyptiens 
dans  le  temple  de  Memphis  :  il  avait  composé  quatre  ouvrages  sur 
les  teintures  de  For,  de  l'argeut,  sur  celle  des  pierres,  enfin  sur 
celle  de  la  pourpre^ 

(m)  Saprema  paremam 
Dona  villes ,  ostro  scopulos  anroque  fréquentes. 

On  faisait  d'avance  les  apprêts  des  funérailles  des  malbcureoscs 
victimes  qu'on  exposait  pour  être  dévorées  par  des  monstres, 
Manilius  l'affirme  {d)  : 

9 

Proposita  est  raerces  vesano  dedcre  ponto 
Aadromedam,  teneros  iit  bellua  raanderet  artus... 


(a)  E]>ist.  XC  ,  pag.4i3  ,  éd.  varior.  Amstel.  1672, 

(^)  Ch.ip,  X«. 

(c/  Bil*  loh. imper. ,  mauuscr. n».  aa^S^. 

(4j  Lib.  V  ,  V,  5i3. 
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'  '  Ornatur  victima  pôen»! 

Indultarque  smus  non  hxc  in  vota  paratos  y   ' 
Virginis  et  Tivaprapitur  sine  funére  funua^    .| 

Apulée  le  confirme  encore  dans  ses  Métamorphoses  (a)  ;  voîci 
ses  termes  :  <c  Sed  monitis  cœlestibus  parendi  nécessitas  misellam 
Psycheu  ad  destinatam  pacnamefflagitabat.  Petfectis  igiturferalis 
%halami  cum  siimmo  mœrore  solemnibus^  loto  prosequente  po- 
pulo, vivum  producitur  funus  :  et  lacrymosa  Psyché  comitatur 
ticmnuptias ,  sedexscquias  suas.  »  On  avait  élevé  d'avance  sur  leff 
t-ocher*  le  bûcher  qui  devait  consumer  les  restes  d'Hésiône ,  et  on 
"*avait,  suivant  Fusage ,  paré  d'or  et  de  pourpre,  et  d'étofïes  pré- 
:^ieuses.  Il  me  s(emble  que  c'est  là  le  sens  lé  plus  natnreh  Tous  les 
manuscrits  s'aèCordent  surcetelte.  L'oracle  d'Apollon  (&),  dans 
%pulée ,  est  formel  pour  ce  pasisage  :  Mohtis  iu  excelsi  scopulo 
désiste  puetlam^  Omatam  jnundo  funerei  thalami  (c)i  ïnbetur 
puella  in  montis  cacumine  sola  dimitti,'  et  ir^Zz/t  feralihus 
^ducta  exsequiis  y  pennato  serpenti  sponso  déstinari.  Perfecto 
'amque  choragio ,  etc.  (d), 

"  Quant  à  répithèle  dé  fréquentes  elle  est  souvent  employée 
Dommc  synonyme  de  refertus^  plenus  :  aedes  fréquéntissima ,  i.  e. 
referta  hominibuSyditGessner,  au  mot freqïi&ns,  Loca  frequentla 
œdificiis  ,  dit  Tite-Live  (e),  silva  frequens  Irabibus ,  dit  Ovide  (/*). 
C'est  le  dap.ivoç ,  le  'ïtuxvsç  des  Grecs. 

Sur  la  mosaïque  de  la  Villa  Albani(gf),  est  représentée  Hésione 


{a)  Lib.  IV ,  p.  3i4 ,  éd.  Oudendorp. 
(S)  Metam. ,  lib.  IV,  pag.  3ii. 

(c)  Vid.  Fulgentiun^ ,  lib.  III,  cap.  6. 

(d)  Vid.  Philostrat. ,  Imagin. ,  paru  U ,  tab»  12. 
(c)  Lib.  XXXI ,  cap.  2  3. 
(/)Mctam.lib.VlU,v.  éag. 

(^)  Pag.  90  du  texte ,  et  a».  66  des  planches  des  monomeats    inédits  de 
^inkelmann. 
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sauvée  par  Hercule.  Elle  est  couTerte  du  voile  de  Yéponsée  ;  le 
•iptçpov  des  Grecs  ,  le  FlanuDeura  et  le  Rk»  des  LaCms,  vufiçtxac 
içùkiaiLirn  y  comme  le  dit  Achille  Tatîus  {a)  d^AndromMe ,  exposée 
comme  elle  à  ua  monstre  marin;  a  mais  qi^'oii  ne  s'en  étonne  pas  ^ 
dit  Winkelmann ,  parce  que  les  personnes  ainsi  o&rtcs  en  sacrifice 
expiatoire ,  étaient  regardées  comme  mortes  (&) ,  et  powr  cela  st 
revêtaient  de  leurs  babits  les  plus  prtdieux  ,  dont  aotrebis  o» 
liabillait  les  morts.  Aussi  Apulée  dit-il  de  Psyché ,  exposée  de 
même  à  un  cruel  époux  :  Ornatam  numdo  funerei  tkaiéum.  Lt 
rocher  représente  le  promontoire  d'Agamée  (c)^  sur  lequel  die  te 
exposée  ;  et  on  y  voit  les  anneaux  de  métal  dont  led  héros  dâivrent 
ses  bras.  Tdamon  est  fîgaré  lui  donnant  la  main  pour  descesdre 
de  son  rocher  ;  Hercule  a  tue  le  cétacé  d'uM  de  ses  flèches^  c&<* 
foncée  encore  dans  la  tête.  Il  est  vêui  de  la  peau  du  Kon  de  Nénée 
dont  la  tète  le  coifife ,  tempera  CUotubo  ckisus  biaêm.  Sur  le  rodie^ 
k  droite  et  à  gauche  d'Hésione,  sont  des  hcdHllemems,  une  casse 
5|ui  semble  être  pleine  de  bijoux ,  d'où  sortent  deux  plunMs  »  0  piw  1 
sieurs  accessoires  peu  déterminés.  » 

Dans  les  peintures  d'Herculanum  {d)  toute  raventure  de  la  iài-' 
vrance  d'Hésione  par  Hercule,  est  représentée  précisément  omm» 
Va  peinte  Valérius  Flaccus.  Le  monstre  est  un  dragon  énoime;  on 
guerrier  nu  tient  à  deux  mains  un  rocher  pour  récraseràsM 
arrivée.  Ensuite  on  voit  Hercule  qui  s'avance  vers  Hésione  oie, 
accompagnée  d'une  femme  vêtue  j  dans^le  fond  est  la  ville  de  Troie^ 

s 

et  derrière ,  le  mont  Ida  (e\ 

(a)  De  Leucipp.  Amor ,  lib.  UI ,  p.  171» 

(b)  Conf.  d'Orvill.  ia  Charit ,  p.  69^  Pbilofitnitc  ^  L  a 

(c)  Steph.  de  urb.  V.  Agamea. 
(d)Pl.  LXH,  pag.  Sïx 
(e)  Vid.  VabepLat.  de  Incredibilibos ,  lib.  I ,  nom.  56 ,  Nat.  Con.  M^ 

lib.  U,  cap.  B.  Fauiamas  ia  AxkaSc»^  lib  MI,  c  90^  et  k  Goiiaih'> 
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* 

(lia)  le  ne  me  vante  plaif 
Hélas  ,  cF^tre  le  sang  du  magnouime  Uus. 

Nos  Ili  veteris  qnondam  gênas. 

\       Ilus,  fils  de  Tros,  frère  ctc  Gan^jrmèdeet  d'Assaracus,  fonda 
i   «ur  la   colline  Atës  la  ville  d'Ilion.  Il  épousa  ensuite  Eurydice,  ^ 
*   fille  d'Adraste,  et  en  eut  Laomc'don.  Voici  comment  Diodore  de 
I    Sicile  (a)  raconte  l'histoire  de  sa  fourberie  :  Apollon  et  Neptune 
£   ayant  pris  la  fprme  humaine ,  s'étaient  engages  Jt-Mtir  pour 
^•Laomédou  les  remparts  de  Troie,  iôiioyennant  un  prix  conve- 
jf   nu.  L'ouvrage  achevé ,  le  roi  parjure  leur  en  refusa  le  salaire. 
^}    Apollon  irrité  envoya  la  peste  dans  8es  états  ^  et  Neptune  ayant 
g    Eût  déborder  la  mer  sur  ses  rivages  ,  déchaîna  (outre  les  habitants 
^    un  monstre  marin,  qtif  en  flévorart  chaque  jour  quelques  uns. 
^nfin  l'oracle  répondit  que  ce^  maux,  ne  finiraienl  pas,  à  moins 
gue  Laomédon  n'exposât  sa  fille  Hésione  pour  être  dévorée  par  h 
inonstre.  EQe.fut  donc  exposée  sur  le  rivage ,  mats  Hercule  l'aperçut 
et  promit  de  la  sauver,  si  Laomédou  lui  abandonnait  les  cavales 
inviAciblcs  à  la  cûm*se,  que  Jupiter  avait  données  à  Tros>  pour 
le  consoler  de  Tenlèvement  de  Gaayiuèdc.  Laomédoo  les  pi?QiAit; 
Hercule  tua  le  monstre,  délivra  £^ione,  et  lui  laissa  fn  dépôt  4è$ 
coursiers  jusqu'à  son  retour  de  Gplcliid^.  Mais  lorsqt/il repassa  par 
Troie,  Laomédon  ayant  refusé  de  les  lui  remettre,  il  revint  avec 
une  armée ,  emporta  d'assaut  la  ville  de  Troie,  tua  Laomédon  avec 
ses  enfants,  donna  Hésione  en  mariage  à  Télamon ,  et  plaça  Prîam 
fcur  le  trône  de  Pergame  {h}. 


(a)  Lib.  IV ,  c.  42. 

(b)  Vid.  Apollod.,  t.  1,  p.  ao8  ;  Hcyne  ,  a*.  éâ,p  t»  Obferrat^  t.  JQ, 
p.  189  ;  Diodor. ,  iib.  LV  ,  cap.  4^  et  49 1  Schol.  Lycophr.  ,  t.  3^  ;  Bud9C. , 
p,  344  7  et  Xzctz.  Chii.  U ,  V.  1^3  j  Ovid. ,  Metam.  >  lilK  Xl^  y,  %rf* 
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(  1 1 3)  Hoc  sortes ,  hoc  corniger  imperat  HammoB  y 

Aîniti  rordnnnc  Hammon  ;  et  diaqoe  jour  le  sort 
IkMf^ne  la  victime  eDYO)C'c  à  la  mort. 

Cù  furent  les  oracles  de  Lycie  qui  ordonnèrent  de  tirer  au  sort 

chaque  jour  une  vicUme  qui  l'ut  dëvorcfe  par  le  monstre(a).  Apollon 

avait dti lis  ia  [«ycie  un  oracle* très  fameux,  où  il  rendait  ses  ré- 

*  ponscs  pendant  les  six  mois  d'hiver.  C'est  ce  qu'attestent  cesTers 

de  Virj'ilc(è): 

Qfialis ,  ohi  hibttrnam  Ljciam  Xanthiqne  Hoenta 
l.)eserit,  ac  Dcliuu  materuaminvisit  ApoUo. 

Et  CCuy-ci  : 

Scdnnnc  Italiiiininagnam  GryiUBUs  A^K^Oy 
Itaiidm  L^cuejussére  capesscre  fcortes(c;. 

Hoc  sortes ,  hçc  cormiger  imperai  Hammon , 

Burmann  trouve  .sinç;ulier  que'  des  Phi^giens  allassent  ccusolter 
en  Afritpiel  oracle  d'Ammon,  et  il  dësireiait  un  exemple  qui  justi- 
fiât le  poète  en  cette  occasion.  Je  le  trouve  dans  Euripide  [d).  Le 
chœur  s'écrie  :  «  Pour  sauver  Alceste  de  la  mort,  ne  peut-on  en- 
voyer ou  dans  la  f.ycie ,  ou  verà  là  demeure  sablonneuse  d'Am- 
mon  »  ,  areO.aç  ii  Auxiac  Eif*  im  rà;  àvU(^pouç  ÂapLCovta^a;  e^pi;» 
l'oracle  d'immon  était  très  ce'lèbre  ,  Hammonis  oraculum  Ma 
inclytae ,  dit  Mêla  (e)  et  Lucain  ajoute  (  f). 

Stat  ccrtior  illic  Jupiter...  tortis  coraibos  Hammon. 
Son  temple  était  dans  la  Cyrç'iiaïque,  qui  comprenait  tout  le 


(a)  Diodor. ,  lib.  IV ,  c.  4a. 
{b)Mn,,\ib.  IV,  V.  143  et  345. 
(c)  Vid-  Intcrpret.  ad  h.  l 
(</;  Alcist.,  V.  îio. 
(Cj  Lib.  I ,  cap.  8  ,  lin.  a. 

(/;Lib.IX,v.5ia, 
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pays  qui  s'ëtcnd  entre  la  grande  Syi  te  et  FÉgypte ,  selon  Plolemée 
et  Mêla  (a). 

(i  i4)  De  rhydre  aax  noirs  venins  le  marais  infecte. 
Et  les  bois  de  Nëmée ,  et  les  monts  d^Erymantlie. 

Quale  laboraniis  Nemees  iter  ant  Erymanthi 
Yidit ,  et  infect»  miseratus  ilumina  Lema.    - 

Notre  poêle  compare  ici  Taffreux  aspect  de  la  plaine  de  Troie  à 
la  désolation  qui  couvrait  les  champs  de  Ne'mée ,  de  Lerne  et  d'Ery-" 
manthe ,  lorsqu'ils  e'taient  infestés  par  les  ravages  de  leurs  mons* 
très.  Le  Hoa  de  Nemee  ëtait  fils  de  T3rpbon  {b) ,  et  impénétrable 
aux  coups  du  fer  j  Hercule  émoussa  contre  lui  ses  flèches,  et  ne 
Tint  à  bout  de  le  doq;ipter  qu'en  l'étranglant  entre  ses  deux  mains» 
Théocrite  (c)  peint  en  verp  superbes  les  ravages  et  l'effroi  que 
répandait  ce  monstre  épouvantable.  C'est  Hercule  qui  parle  :  a  Se 
débordant  comme  un  fleuve,  ce  lion  terrible  ravageait  sans  relâche 
toutes  les  campagnes  de  Piise.  On  était  au  milieu  du  jour ,  et  je  ne 
pouvais  apercevoir  à  travers  ces  plaines  fertiles  ni  un  berger  ni  ua 
laboureur  qui  put  me  donner  des  indices  :  la  pâle  frayeur  les 
retenait  tous  enfermés  dans  leurs  chaumières.  » 

Xîç  àaoTOv  xspaïî^Ê*  ... 
TIxaToç  ^v  To  p-eariYÙ  .... 

Où^è  {Aev  àvÔpci)77(i)v  ziç  êw  êirt  ^QMal  xai  Ipyoïç 
4>atvou.8voç  oiropt{i.oio  ^i  aûXaxo; ,  dvTiv*  ipoîp.viv« 

Le  sanglier  d'Erymanthe  exerçait  d'affreux  ravages  dans  la 
Psophide  ,   fertile   contrée    de  l'Arcadie  j   aussi    est-il .  appelé 

■         ■  '■  ■      ^  I.  ■    I     .  I.         il.  ■  I   — .— ^j        » 

(a)  Voy.  Vossius  ,  Observât. ,  p.  5S6. 

{b)  Apollod. ,  lib.  lï,  c.  5,§.I,  et  Observât.  Heyn.,  t.  U,  p.  i4^ 
Diodor. ,  lib.  IV  ,  c.  n. 

(c)  Idyll.  XX\  ,  V.  aoi ,  216^ 
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paiement  pir  Silii»(a)yleflëaa  ^ErpnÊnAè  ypesHs  Erpmoh 
ihia  ,et  par  (hide  (fr),  le  dévasUteur  de  FArcadie,  Areaëit 
vastator  aper.  Ëurystbée  ordonna  à  Hercule  de  le  l«i  ameDer 
Tivant  ;  et  Hercule  l'apporta  vivant  sur  ftes  cpoules ,  fusqu'an  mi- 
lieu de  Mjcèncs.  Apollonius  (c)  le  peint  revenant  ^  vainqueur  de  œ 
combat,  joindre  les  Argonautes (4I), 

L'bydre  de  Lerne  habitait  le  aurais  de  oe  nom ,  pr^  d'ArpïSfit 
de  la  fontaine  Amymone.  Son  souffle  seul  donnait  ta  mert,  cl  em- 
poisonnait tbute  la  contrée  ;  Hcrcnk,  aidé  de  Paltas,  selon  Bj|i- 
VMM  (e),  ou  d'Iolans  selon  ApoUodort  (/)y  lui  donBa.Ia  mcrt^et 
trempa  ses  flèches  dans  son  sang  (g)» 

(ii5)  Sigé)Bi<{iie  pestîf 
Adglomerare  fretam ,  cuju»  stidIftiHÎa  gUmea 
Lumiiia  tiobe  tremuot ,  atqne  ordiac  corYa  iriaalca 
JFulaMoeas  (juatitora  fraf;or  \  pel«go^p«  remeoto 
Canda  redit ,  passosqae  binas  vapi(  ardua  cerviz. 

Sigea  pestis*  L'énorme  cétacé  eny^ifé  par  Neptune  dus  k 
Troade^  où  est  le  promontoire  Sîgée.  Ainsi  pestis  Nemœa^  peslit 
Erymanthia ,  L.  c.  déi»gnent  les  monstres  fléaux  de  Kànée  et 
d'Erymairthe. 

(tf)Lib.m,v.  38. 

{b)  Metom. ,  lib.  IX ,  ▼.  191. 

(c)  Lib.  I  ,v.  laS. 

{d)  Voyez,  sor  cette  fable,  Apollodore,  Tib.  H,  c  5,  §.  IV;  Hepe, 
^•.  éd. ,  t.  II  ;  p.  143  ;  Rygin. ,  p.  84  ♦  «<1-  Van  Scaveren  ,  et  Diodor. ,  l.IV, 
c  I  a ,  rjuî  ajoute  «[tt^Éorysihoe  fbt  ri  effrayé  de  voir  le  sangKer  vivant  suc  les 
épaules  d^Hercule^  qa*il  alla  se  cacher  dans  un  iono«au  d*airaia. 

(e)Fab.XXX. 

(f)  Lib.  Il ,  c.  5 .  §.  ir. 

(g)  Voy.  Lncret. ,  liv.  V ,  v.  27  ;  Euripid.  Herc.  Fur.  4 '9  t  Alccc ,  dans  le 
Schol.  d'Hésiode  ,  p.  a57  ,  liv.  I ,  et  Valérius ,  liv.  VU ,  v.  6a3 ,  ou  je  re- 
viendrai sur  cette  fable ,  diversement  r.icontce  par  Its  difTérentt  poètes. 
Voyez  encore ,  pour  ces  fables ,  les  moiiumcnis  antiques  représentant  les 
travaux  d'Hercule  -,  p.  lag  de  l'éd.  de  Silius  Iialicus ,  par  Drakenbdrgh. 
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^^Htrete  ptste» ,  ismumti  coTfotkfiMtût 

9 

lit  Virgile  (a), 

FUimineus  qiiatit  ora  fragor  ;  in  solo  Yatic.  Passusque  sinu 
rapit  anlua  cervîx.  Sic  in  Vatic.  Bon.  cod.  Cok.  et  Heinsii.  éd. 
Princ.  Bon.  Pii,et  IVfaserii.  Meattis  colubrincs  sinuoso tracta. rapit 
ardua  ceryix  Pius  interpretatur. 

(ii6)  Trepidisqaenietium 
Littoribus  sua  cogit  hiems. 

Valërîus  a  profite',   en  grand  poète,   de  ces  vers  de   Séf 

nèque  {b). 

Flacidiimque  pelagas  propria  tempestas  agie. 
S[«a  tantns  Auster  Sîcula  disiuiiiat  fréta , 
I^ecum  fitrentî  pontos  «xsai;|it«iiui 
Régnante  Coro. 

(  1 1 7)  Nttbiferi  venit  anda  Noti ,  non  Alricas  alto. 

Le  Notus  ou  FÂuster  est  le  vent  du  Sud ,  et  TAfricus  ouïe  JUif 
Le  vent  de  sud-ouest.  Ils  amènent  ordinairement  la  pluie  et  \%» 
tempêtes  ;  n9us  avons  substitué  dans  la  traduction  Borée  à  l'Afri- 
eus ,  mot  rebelle  à  la  poésie. 

(118)  Orion ,  fils  puissant  da  puissant  dieu  des  mers, 
Orion.  Voy.  la  note  du  premier  c^ant ,  vers  647. 

(119)  Son  carqiioii  en  fureur  s'agitak  lor  fion  dos. 

Lorsque  les  dieux  se  préparent  au  combat  leurs  armes  rendent 
un  son  terrible.  Voyez  Apollon ,  dans  l'Iliade  (c).  a  II  s'élance 
des  hauteurs  de  l'Olympe.  Les  flèches  retentissent  sur  les  épaules 

(a)  Ciris,  V.  45 1. 

(b]  Hippolyt. ,  V.  loio. 
(«)  Uh.  I ,  V.  46. 
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du  dieu  irrite  ;  et.  le  sifÛement  de  l'arc  devieat  un  son  teiTihIe;  t 
car  je  crois  que  c'est  le  sens  qu'il  £aiut  donner  au  mot  Ténr'  dam 
«es  vers  : 

ÉxXay^av  ^'àp  oiçol  ètt'  âptcov  xc'^OK'^'vcto  9 
JlutoO  xivY)0évTO(*  ....   p,eTà  ^'îov  evixs- 
AuvYj  ^à  x>.aYYYi  yév8T'  âpyupEOio  Piolo. 

Le  yers  de  notre  poète  a  été  inspiré  par  ces  beaux  yers  d'Hih 
mère. 

(lao)  Le  monstre ,  en  approchant,  a  fait  pÀlir  le  joar. 

Ce  Yalcnus  si  peu  connu  en  France,  dont  Laharpe a  dai^ê 
dire  à  peine  un  mot  dans  son  Cours  de  Littérature  ancienne,  était 
bien  plus  connu  dans  le  siècle  de  Lëon  X^  et  a  été'  imité  par  ses  1 
deux  plus  grands  poètes.  J'ai  dqà  cité  le  Tasse  ;  je  vais  ajouter 
l'Arioste ,  qui  a  profité  de  cette  description  (a)  dans  le  combat  dt 
Roland  contre  rOrque  :  ' 

Ma  mnggliiar  sente  in  questola  marina , 
E  rimbouibar  le  selve  ,e  le  caverne. 
Gonfiansi  Tonde  ^  etl  ecco  il  mostroappare 
Clie  sotto  il  petto  hk  quasi  ascoso  il  mare. 
Corne  d^oscura  vidlc  umida  ascendc 
Kube  di  pioggia  e  di  tempesta  pregna  y 
Ghe  pii]  che  cieca  noue  &i  distende 
Per  tulto  il  mondo ,  'e  par  chcM  giorno  spegna  ; 
Cosi  noota  la  fora  ,  e  del  mar  prende 
Xantoche  sipu6dir,  che  luttoil  tegna. 

Malgré  tout  le  respect  que  commande  l'Arioste»,  nous  remarque- 
rons qu'il  y  a  peut-être  un  peu  de  redondance  dans  ces  derniers 
vers ,  surtout  après  avoir  mis  la  même  idée  dans  le  quatrième. 


à 


(a)  Ganto  XJ  ;  staoz.  ^. 
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(  I  a  i)  Et  vulucres  -Rhipaea  per  ardua  nubes 
Praecipitat. 

Les  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  la  position  des  monts  Bîphdcs. 
Plolémée ,  Pline  (à),  et  Me'Ia(è)  appellent  ainsi  les  monts  d'où  sort 
le  Tanaïs  ;  et  Valërius  a  suivi  cette  opinion.  Denys  Pe'riegèle  (c)  les 
place  auprès  du  Borysthène  ,  qui  se  jette  dans  TËuxin.  Posidonius 
Teut  que  ce  soient  les  Alpes  ;  d'autres ,  une  partie  du  Caucase. 
Xamastis  les  relègue  au-delà  du  pays  des  Arimaspes  (d), 

(laa)  nia  simalmolem  horrificam ,  scopolosaqae  terga. 

Illa  simul.  cod.  Bon.  éd.  Bon.  Princ.  Pii  et  Maserii.  rècte.  nam 
ûe  pristi  capiendui^  est.  Illa  cod.  Goki. 

(i33)  Inlidi(2ueratis,  proDxque  resargere  tarKS. 

Cette  image  resurgere ,  se  relever ,  appliquée  à  des  arbres , 
serait  juste  ;  appliquée  à  des  tours,  elle  passe  la  mesure  et  manque 
de  vente'.  Nous  avons  lu  avec*Gronovius  trabes  (  arbores  )  au  lieu 
de  rates. 

Tout  rida  tressaillit  :  ses  forêts  s'inclinèrent , 
Et  les  tours  cl'Iliou  un  moment  chancv  lèrent. 

Sénèque  de  même  {e) ,  peint  le  monstre  faisant  trembler  la 
lerre  : 

Talis  extremo  mari 
Pistrîx  citatas  sorbet ,  aut  reddit  rates  f 
Xremuere  terrœ. 


(a)  Tom.  I ,  p.  ai5  ,  aa,  3o5, 8  ,  i3o7  ,  x ,  Sog ,  35  y  3xo ,  a. 

(b)  Lib.  I,  cap.  19  ,  Lin.  i3o. 

(c)  Vers  3i5. 

(xi)  Vid  Scalig.  in  Cardan,  y  exerc.  37  9  et  A,Uariaitt  Geograph.  Aoti^;, 
m>.  II ,  cap.  6 ,  p.  5o8. 
(«)  flippoly  t. ,  V.  io47; 
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(194)  Magnas  Eryx ,  déferre  yelint  qaem  yallibiis  iini»es« 

L'Erjx,  aujourd'hui  I^fente  di  Traptni;  montagne  assaiieiÀ 
ie  la  Sicile ,  près  du  cap  dd  Dre pane ,  cdèbre  par  son  tfBfè  4t 
Vénus  y  qu'Éuee  y  avait  bâti.  Prœcipui  morUium  Erjx  et£tu^ 
dit  Mêla  (a). Ce  &t  Ëryx ,  fils  de  Vénus,  <pii  donna  son  dob  d 
pays  et  à  la  montagne.  H  refluait  dans  cette  partie  de  la  Sic«i€,cC 
fut  vaincu  par  Hercule  ^  qu'il  avait  pi:ovoque  an  combat  (^ 

(ia5)  Flooio»  prveeps  dcéertor  ÎDL  ioKM. 

Fluctus  prœceps  defertur  in  imos  sic  Bon.  et  Tet»  Bonuani 
liber.  Sic  omnes  vulgati  ante  Caitionem.  Pneeems  defntar  ia  A 
Bon.  1 474*  ^  ^^  Maseriî ,  1 5 1 9.  Melior  lectio.  Le  mot  prœcepi 
qui  fait  image,  et  qui  se  trouve  dans  deux  manuscrits,  et  dans 
toutes  les  anciennes  éditions  ^  est  bien  préféraMeii  ce  moi  «iseux 
de  bellua  ,  d'autant  plus  que  le  nominatif  pùtris  se  troim 
trou  vers  plus  haut.  J'ai  placé  cette  leçon  dans  le  liçxte. 

(ia6)  Etsummisulolarantcollibusanines* 

D'abord  nul  doute  qu'il  ne  faille  prendre  ici  amnes  pour  les 
divinités  des  rivières ,  des  fontaines.  Ensuite  il  est  bon  d'observer 
que  le  mot  uîularunt  nexpiime  pas  toujours  les  cris  de  doulearet 
d'effroi  ;  il  exprime  aussi  les  cris  de  la  joie  et  de  l'all^resse.  Ce 
passage  d'Ovide  le  prouve  invinciblement  : 

Aadieram  voccm.  Nymphas  ululasse  puta\i  (c). 

Eumenides  fatîs  signa  dedére  meis.  | 


(a)  Lib.  n ,  cap .  VU ,  lin.  164. 

(h)  Voy .  Apollodore ,  Kv.  Il ,  c.  4 ,  §.  ii>  ;  Slr*bon ,  lir.  VI ,  p.  4i^ ,  B) 
ttt  M.  Larcher ,  Tab.  gt'ogrnph.  d'Hérodote  ,  au  mot  Êryx. 
(c;  Hëroïde  de  Didon  à  Éuce ,  Episu  VU,  V.  95. 
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Voy«E  encore  ce  vers  de  Lucain  s 

Laeûs  ululare  triamphis  (a). 

IPindemontô  a  bien  ibdult  Yuhilarunt. 

Applâtuo 
iPe)r  cDnsdnoro  mormorio  randcà 
Madré  Gibele ,  e  i  Goribanti. 

f/lulâre  vient  d'ôxbXuÇo»,  qui  en  Grec  a  aussi  ces  deux  acèeptions; 

^     (  I  a^)  £c  la  reine  éx  le  toi ,  tenatec  leur  jeune  enfiuit 

FàrYornipe  trahens  iBmn  qnnJDgeliatiim. 

Laornédob  eut  pour  femme  Strymo  ^  fille  du  Scaniandre  ,  donè 
à  eut  Titbon ,  car  t^riani  était  fils  de  Leucippe;  c'est  je  crois  cette 
tradition  qu'a  suivie  notre  poète  {b^ 

(isiS)  iïésCer  ades^  junctisque  Vems  jsator  imosi  et  idem... 

lifostex*  ades,  jtinctiSqtie  vènis.  Sic  cod.  Bon.  Yatic.  éd.  Pii  ^ 
Àiaseriique.  Consànguineis  ades ,  dit  Plus.  Tous  les  manuscrits 
s^accordent  siir  cette  leçon,  j'aimerais  autant  que  celle  dé 

i'ëditioii  de  Burmann  et  de     ..les. 

(139)  Il  sait  qtie  da  destin  les  imtnnables  lois 
Condamnaient  tli'on  h  sncoomber  deax  fois 
Sods  les  traits  redoutés  de  Parc  inévitable. 

Ilion  devait  succoinber  deux  fois  ^dus  les  flèches  d'Hercule;  la 
jpremière  (c)  fut,  lorsque  pour  se  venger  de  la  mauvaise  foi  dé 
Xâomédon ,  il  vint  assiéger  ï roie  avec  six  vaisseaux ,  accompagna 

m  \ ^ f.    1     r'  Il 

(a)  Pharial. ,  lib  VI,  v.  261; 

{h)  Yoy.  Âpollod. ,  lib.  III, ca^.  li,  §.  a.  et  Heyti.  1.  d  ;  Sbfaol.  Ljcopbr.  18^ 
Jkléziriac,  sur  Ovid.  9  1. 1 ,  p.  355  ;  et  les  Sdiol.  II.  Lib.  Hit.  a5o,  qoi  la^ 
donnent  aussi  pour  femme  Thciosa ,  fille  de  Téocer.   * 

(c)  Vid.  Apollodore ,  lib.  II ,  c,  6|  $.  4  >  et  Iliad, ,  lii>,  Y;  ?.  641. 
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de  TclaiDon ,  et  qu'après  avoir  escaladé  les  murs  ,  il  perça  de  st) 
flècLes  Laomëdon  et  tous  ses  fils,  excepté  Podaï^cès, qui^moDli 
sur  le  trôûe ,  prit  le  nom  de  Piiam.  La  seconde ,  c'est  lorsqu'Hélé' 
nus  (a)y  fait  prisonnier  par  Ulysse ,  eut  décUié  aux  Grées  ^ifioe 
pouvaient  s'emparer  de  Troie  qu'avec  le  secours  de  Pyrrhus,  et 
des  flèches  d'Hercule ,  que  possédait  Philoctèle ,  abandoDiié  par 
les  Grecs ,  dans  Tîle  de  Lemnos  ^  et  que  l'adroit  Ulysse  ,  acconi' 
pignd  de  Eyrrbus ,  selon  Sophocle ,  de  Dliomè^e,  sek»  làj^* 
nus  (5),  l'eut  enfin  amené' à  l'armce  des  Grecs,  où  il  tua  Paris 
avec  les  flèches  d'Hercule  (o)  ;  earVest  Pbiloetète  qui ,  coBune  le 
dit  Pindare  (</),  tû»i  qu'oflWi  P4r  V¥ie  Uwimffe  crudie,  ravagea 
la  ville  de  Priam,  et  mit  fin  aux  pénibles  travaux  d^  Grecs  ^ 
en  exécutant  Tarrêt  du  destin.  Sencquç  y  faî|  allusion  dai^  SQ 
Troades  {é)i 

Bis  pulsari  Ejarduna  (Waî^ 
Maeoia  ferre ,  bisque  pharetras 
Passa  Heiculeas. 

Ovide  if)  &ît  donner,  pat  Heroule,  à  Philod^e,  ses  Keùtts^ 
Aieinlèieiil  deux  &hs  du  sort  de  Troie  : 

Aff.iM  pharetiamqae  CRpaoem , 
Begnaquc  vburas  itcrum  Trojanti  sagiuas 
Ferre  iubcs  Pœantc  satum. 

Et  Sophocle  (g)  fiiit  dii^e  k  Hçrcule  hii-me|ne  r  a  JI  est  dans  h 
destins  que  Troie  soit  prise  deux  Ans  aveo  mes  flèci^i^ 

19  ^euTspov  yip  toîç  èp-oT;.  «uttiv  XP^^Y 

{a)  Vîd.  Orphée  y  Lidûea.  Ophi<es  ,  v.  »/J  >  p»  Sai  ,  e<L  Gessncr. 
{b}  Fab.  OL 

^c)  ApoUodore,  1. 1,  p.  336;  Heyne,  a-,  ^.,  et Q|v)cry3i(^ k I» 
'(i/}Pyih.,bb.J,Y,»p5. 
(^3  Vers  i3$, 
(/)lVleiara. ,  lib.IX,  T.  a3i. 

I 

^^)  PhUoctèle ,  V.  1 4  %. 
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llïâîiiÀc  trouve  que  Valétius  Flaccus  â  heureusèâieiit  traduit  et 

Nàmqae  bîs  Heitokis  dcberiPérgaipa  telift 
Audierat. 

* 

ÎÇt  le  ttaduit  Jui-nrêm,ç  jpeut-^Jrp  m  R«u  wJiUis  }jeHreij8ei|ient  en 
t^ivant  :  a  car  i|  ayait  ?ppp§  ^ue  h  pi?^  ^  Tf9^  7  p?  ^^  fois* 
tétait  due  aux  flèches  d'Hercule  (a).  » 

{ 1 9o)  hcB  di^ux  doittid  au  mionde  un  peapliir  ista  d^Én^e  , 
^  ffim  aif^ra  }liak»  lu  baule  d^^éc. 

Et  gepus  iEaeadam  et  l^roiaâ  meliotis  honore^. 

I)  y  a  cipŒ  opinions  différentes  sur  ce  crue  deyipt  Én^  Dpre$  la 
]p^ise'de  Troip.  La  première  est  au'ii  înt  fait  prisonnier  ^  et  que 
Pyrrhus,  fils  d'^xjiijie,  l'emmena  avec  Andrqmaque ^  c'est  celle  de 
Leschès ,  auteur  de  la  petite  Iliade ,  dont  Tzetzes ,  sur  Lycophrgu  ^ 
irapporte  les  vers  : 

jÈ4  f fipyTçïy  A^yjt^ût  *r^i^»y  r«P5if  ?fex>y  ift^w* 

tl  fit  monter  sur  ses  vaisseaux  Énee^  qu'il  eut  prëfer£d)iement  à  tods 
les  Grecs  ^  pour  prix  de  sa  valeur, 

La  seconde  est  qu'Énée ,  par  l'avis  de  son  père  Ânduse  (fi),  se 
retira  sur  le  mont  Ida ,  peu  avant  la  prise  de  Troie  ;  otii  comme  lé 
rapporte  Denys.  d'Halicarnasse  [à) ,  au  lieu  où  se  trouvait  la  flotte 
des  Troyens ,  ou  bien  encore  qiie  Priam  l'avait  envoya  «n  Phrygic 
avec  des  troupes. 


III  *  ■        ■     ■-    L    !l  LLiliiJ* 


(a)  Voy.  aussi  Piudar. ,  Olytnp.  TIU ,  v.  4? ,  et  «qo  Sqbql  ;  Je  SçhoL 
Pyth.,p.  i,v.  io5.SofhQa,PbUQa.l. c.,bâdiud. l(vd.U|l).  Uff.^, 
«t  enfin  Méziriac ,  1. 1 ,  Lab.  U^  pag.  473 >  4^* 

(6;  Sophocl.  in  Laocoon. 

(c)  Lil^.  I  ^  p.  3 ,  Sg  j  ed«  Sylbuii;^ 
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.  La  troisième  est  qu'Énée  trahit  la  yille  de  Troie ,  et  qœ  ce  £il 
en  faveur  de  cette  trahison ,  que  les  Grecs  lui  permirent  de  se  letp 
rer  dans  h  Pbiygie ,  avec  sa  famille  et  ses  richesses.  Denjs 
d'Halicarnasse  (a)  et  Strabon  (b)  en  donnent  pour  sujet  la  haioe 
qu'Ënëe  portait  à  Priam ,  qui  ne  le  traitait  pas  selon  ses  mérites. 
Otte  tradition  est  appuyëe  par  Homère  {à)  y  par  Ménécrates  Je 
Xanthien  (d) ,  et  par  Tite-Liye ,  dans  un  des  livres  perdus ,  âé 
par  Servius. 

La  quatrième  est  que  les  Grecs  ,  touchés  4^  ce  qu'ÉnÀ 
avait  toujours  conseillé  la  paix ,  le  traitèrent  avec  doucew^Ioi 
peimircnt  d'emporter  ce  qu'il  avait  de  {4us  cher ,  et  qu'Énëe  ayant 
rhoisi  son  père  et  ses  dieux  pénates  ,  cet  acte  de  piété  lui  valut  ie 
ses  ennemis  la  conservation  de  tous  ses  hiçns.  Cest  la  tradition 
<}u  ont  suivie  Tite-Live ,  Xénophon ,  dans  son  livre  de  la  chasse  (e], 
Lycophron,  dans  sa  Cassandre ,  Appicn  (  /  )  et  iEIien  (g). 

La  cinquième  opinion  enfin  est  celle  de  Deujs  d'Halicarnasse, 
qui  rapporte  ,  d'après  Hellanicus ,  que ,  lors  de  ^irruption  des 
(irccs  dans  la  ville ,  Énée  se  retira  avec  une  partie  des  guerners 
flans  la  citadelle,  qu'il  fit  sortir  et  conduire  au  mont  Ida  le» 
femmes  et  les  cnfauts  ,  pendant  qu'il  défendait  les  remparts ,  et 
qu'enfin  il  fit  sa  retraite  en  bon  ordre ,  tandis  que  les  Gi'ecssac* 
rageaient  la  ville ,  se  joignit  aux  Dardaniens  et  aux  habitants  des 
pays  voisins ,  et  conclut  un  traité  avec  les  Grecs  y  pour  qu'il  lui  fut 
])erinisde  se  retirer  où  il  le  voudrait ,  sans  être  inquiété  dans  u 
route ,  même  lorsqu'il  traverserait  leurs  états.   Les  auteurs  sont 


{€t)  L.  c. 
-  -{b)  lab.  XIH ,  p.  607.  vcl.  905 ,  éd.  àlm. 
(c)  IHad.  ,  Hb.  XIU ,  v.  4O0. 
{^d)  Cité  par  Denys  d^Halicarnasso ,  iib.  I ,  pag.  38. 
(e)  Cap.  I ,  §.  i5  y  tom.  YI^  pag.  ^43  ^  éd.  Wviske* 
•/•)Lib.  IV. 
{g)  LiK  IV  ^c.  aa,  i   'i 
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encore  partages  sur  le  lieu  qu'habita  Énëe  après  la  pri$e  de  Troie»    . 
Çtrabon  (a)  croit  que  lui  et  ses  descendants  régnèrent  dans  la 
Troade  y  et  il  déduit  cette  opinion  de  ces  vers  d'Homère  {h)  : 

Û^-n  yàp  n^to^iAOU  ytvgtiv  îixôiflps  K-povCwv. 

ïïûv  H  ^  Âiveiao  piTi  TpcdEaaiv  âveéÇei,  ' 

Kal  iraT^e;  irat^&y ,  ro2  xev  fACTomaOe  .yévovTat. 

Mais  îl  rapporte  tout  de  suite  une  autre  leçon  qui  appliquait  aux 
Bomains  ce  passage  d'Homère,  en  changeant  le  mot  Tpueaaiv 
^n  wo^vTe<j(Ttv  ^  et  Valérîus  pourrait  bien  ici  avoir  suivi  ce  sens. 
«  La  race  d'Énéè  régnera  sur  tout  le  monde ,  et  les  ûls  de  ses  fils ,  et 
ceux  qui  naîtront  d'eux.  »  Je  ferai  pourtant  observer  que  les  plus 
labiles  critiques ,  entr'autres  mon  illustre  ami ,  Yilloison ,  pensent 
que  ces  vers  ont  été  ajoutés  a  l'Iliade ,  dans  des  temps  postérieurs 
pour  flfitter  la  v^Aité  de^  Romains.  Strabon ,  Pline  (c),  Géphalus 
Gergithius ,  et  Hégésippe ,  auteur  de  l'histoire  de  Pallène ,  le  font 
$e  retirer  en  Tbrace,  y  bâtir  la  ville  d'iËnsa ,  et  y  mourir.  Strabon 
et  Penys  d'Balicarnasse  rapportent,  d'après  Aristus,  qui  avait 
ccritune  histoire  d'Arcadie ,  qu'Énée  se  retira  dans  cette  contrée, 
et  qu'il  y  fonda  la  ville  de  Gapyes ,.  du  nom  de  son  aïeul  Capys. 
f  nfin  tous  le$  auteurs  qui  ont  traité  de  l'origine  des  Romains , 
assurent  qull  aborda  en  Italie,  et  qa'il  y  finit  ses  jours  {d). 

(i  3 1)  On  rase  lé  rivage ,  et  les  tombeaux  dUas  ^ 
Çt  cenx  darieuxTroyen ,  père  d^Alcathous. 

Yeteris  taiHulcspr^labiuir  Bi  ». 
Pardaniuxi^qqe  patreiQf 

.Ihis  qui,  selon  Strabon (e),  fonda  laviUe  de  Troie  au  levant^ 

*  111)11  I        I  I  II  I     I         I  » 

(a)  lib.  Xin ,  p.  6u8,  éd.  Paris.  906.  éd.  Ajmeloveça, 

(b)  Iliad. ,  libé  "X^Sl  ^  y.  3o6. 

(c)  1.  c.*" 

(^)  Voyez Mézîriac,  t-H,  p.  i53,  etHfeyne,  ^En.  ,lib.  Il,  Excqrs»  17; 
lib.  Vn,  Excars. 3. 


(^  Life,  XHI,  p.  593  et  88&>.ed.  Almcl. 
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ff rs  le  lèonf  Hâ  et  h  Dardaiiie  ^  treille  stables  âtt-âftèm»  #Âk»fi 
tria  TrOas ,  êot  ftôti  tombeaii  cd  mtliea  dé  b  |iaiiie  de  Troie  ^  flH 
de  l'EriiiëDS  W  dû  figuier  sabyaffe  ;  «  ilous  j  tMes  »i€Oh(j  di( 
StraboD ,  tous  les  lieux  désignés  par  Hg^nère,  le  figvi^r  sauyage  ^^ 
)e  tombeau  d'Ésyëtès  y  la  colline  de  Batiée  ,  et  le  tombeau 
d'IIus  (a).  Homèie  {h)  lui  assigne  la  même  ppsûion  dans  ces  ?ers. 
9  Les  Trojens  se  précipitaient  au  ipijieu  de  la  plaine  vers  k  figuiec 
tt  le  tbinbeeiil  de  Fantique  Ilû^i  ^  Ëls  Ae  baJ^dàiiu^  {ç),  » 

VëteHs  iumulos  prsèlâbiiur  Ili,  BàrdimiufhqûépàSârém,'^^ 
bicore  iiii  dé  ces  bémistiçhês^  ^i  j  à  une  lectuie  ràpiJé,  né 
iémblè  onrir  àiîciinè  dilbculté^  et  qui  pouitabt  en  piesenUiinne 
grande.  Sans  k  dfsjnnctîyé  e{,le  pire  des  tlarclameas  pourrait 
f'eiiièndf^  <]a  vieux  bus,  mais  ce  sont  dèiix  choses  diâerentes.  Ôa 
aè  peut  pas  nxn^  pl.us  expliquer  Dàrdaniumpatremy  ta  TÎ&e  èi 
Pardanié  ,  qUè  ce  rbi  avait  bâiiè  aii  pied  de  tlAa ,  sur  le  W^^ 
rHéllespont  (4),  puisque  les  Argonautes  uy  Paient  pas  encore 
entrés,  "be  plus ,  si  Paroânùs  avait  eu  un  bknbeau  jans  h  plaina 
3é  Tirôie  y  pii  il  n'y  a  pas  une  pie^ne  qui  nW  un  nom ,  Homère^ 
Strabon  et  Liicain ,  qui  en  ont  dëciril  lé  'moindre  buisson  ayec  la 
pins  scrupuleuse  exactitude ,  n'ëusseht  pas  manqué  a  en  parler. 
Masérïus  propose  de  lire  Djiirdckniànùiùé  puiréni^  la  Serbie  Car- 
dauie ,  et  te  n'est  pas ,  je  croîs ,  une  correction  nêùréu^f  fai  cru 
que  Yalérius  avait  pu  ëcrùre  B\xrdAniàm  ef  màtrem-  $  tjdi  èaot 
moins  connue  des  copistbs^  avait  ffte  cbââ^  j)àr  i^i  êli  dardanus, 
et  la  mère  des  Dardaniebs  f  fit  élë  tiotit  ^ikïl{fk!foent  Batiée  y  fîUe  d& 
Teuccr,  que  Dardanus  épousa,  et  doht  il  eût  ttiîs  et  ËHçhthon^ 


(a)  Lib.  Xm ,  pag.  $97. 

(b)  liiad.,  lib.Xl,v.  loi 

(c)  Dans  la  ()Iaine  du  Simoû  est  le  tombeau  oti  phrygien  BaS)  ^\ 
Th^ociite  ,  M.  XVI ,  v.  ^5.  Voy,  Apollodore  ,  lib.  IIl ,  c  1»,  §.  i. 

{d)  Vid.  bvid. ,  frisi. ,  lib.  t ,  eleg.  10  ,  v.'a4.  ApôUonius ,  lib.  î,  s.^\x 
93 1  y  Orphé»  j  Argon. ,  v,  484 ,  et  d'AuviUe ,  Tab.  Asi»  Wng^\ 
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comme  le  dit  ApoUodore  (a)  (  Tetacér)  îito<hx«el«  *4  M  r«a  paaaswç 

l!xiTi98  lïoXiv ,  TtXeuTiiaAVroc  ^  TtvMf ou  ^  rh  x<^f  ^v  ddvaaxv  Àa^^aviay 
^xXsas.  Cette  Batiée  avait  dodue  sotk  nom  à  uoe  tMne  ronde  , 
située  en  Êice  de  Troie  ^  eombie  sds  e^U^t  Durdânus  l'avait 
donnée  à  toute  la  Teucrie  ^  car  je  crois  cpi'il  faut  interpréter  «insi 
ces  ter^  dHomère  (i)  : 

£çi  ^  TIC  i?f«HCeCfeA9  «tfKe«|  aSlttTii  }MA.i&¥«y 

4i  Lid  k^iftfiiei  âp^i«iit  (^tt6  bddfëc  ,  Batiëe ,  !«$  df etit  la 
lAomtténite  Tombeau  de  Fi^é^fmA^.t  probablement  aussi 
Batt^  y  afait  4^  eiiëcVdîe  ^  d  té^  habitante  !td  araiebt  donn^  le 
limii  âe  leur  rèln«  ^  dtoanàUucë  incid^tit^  sur  lâ<|udlc  &  g*issd 
Boittèi«(c}, 

Ce  te  iM  {)lreMièl*e  idée ,  !)t^  fo  passée  «tigêait  UUe  t;mi%ctiôh 
taklgrë  la  DWifermtté  de  tôild  iM  n^nustrits  et  de  tout(^$  ks  ëcl(- 
tibliè.  dA  IréliKérch^s  |^  a|)plrofbndie$ ,  mV)nt  cotiVâincu  qde 
l^yidft  tort  /  et  qn^  fallait  encw^  ici ,  botnmé  ailleurs  ^  Me^péctèi^  le 
texte  ^  rt  tie  s'eh  prendre  de  l\)b$euri(ë  du  passage  qu^à  son  Igrtb- 
rance  des  faits  ou  de  la  langue*  Je  crois  qu'il  faut  couseH^er  ihif^A- 
niumque  piUrem  ^  et  ce  vieax  Dardanien  dêit  «tre  eeHainement  le 
vieux  Esyëtès^,  qui  avait  son  tombeau  dans  la  ^Ulim  de  Troie  ; 
ce  tombeau  où(€f)PoUtès^  im  des  fils  de  Priam  ^  ks  plus  légers  à 


idhM 


(â^Lib.  IH  y  cap.  I2 ,  §.  l,  et  Diodore  »  lib.  Y ,  c.  4^  »  p«  ^a3 ,  el  liv.  IV, 
Cl.  75, p.  1931. 

(À)  Uiad. ,  lib.  U  ,  v.8u. 

(c)  Voy.  Eastaib. ,  p.  S5i ,  et  le  Sdiol.  Lycophe. ,  v.  s^ct  i3q8.  StC|)iani.  in 
Apia^Y)  9  cl  Etymol.  Magti.  etHvyne  ,  àpoUod. ,  t.  U ,  p.  2^3 ,  scebide  «dit. 

{d)  Iliad.  lib.  Il ,  v.  ^gi,  Voyez  aussi  Eustailic  i.Biud.  lib.  11,  t.  y60, 791. 

e^Hb.XHl,  V.  4^7. 
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{a  course ,  ëuit  pUcë  en  vedette  ^  et  d'où  il  observait  le  momemol 

\es  Grççs  soi^draient  de  leurs  vaisseaux  pour  aller  au  çoml^t  ^ 

Tu{x6^  iir'  àxpoTitc»  Alaw^rao  ycpovTO^ 

JEsyëtès  (a)  fut  pèred^Antenor,  d^Alcathoiis  et  dlJçal^n^  qai 
livait  épouse'  l'aÎDcfe  des  filles  d'Anchise  (b)  ;  il  ëtait  ensevefi  im. 
la  plaine  de  Troie*  Son  KAnlieau  formait  un  exhaussement  ({à 
servait  de  vedette  aux  Troyens  pendant  la  guerre.  D'autres  disent 
que  cet  Esyëtës  était  fils  de  l'ancien  CJcalégon ,  qui  épousa  /£0o, 
fille  de  Laomëdon.  Ce  £ût  ne  se  trouve  rapporta ,  je  croîs ,  qui 
^Lans  Eustathe.  Quelle  que  soîl  1^  tradition  «pi'on  adopte ,  elle 
s'accordera  toujours  ^ien  ayeç  la  tjopogr^pl^e  et  la  chronologie  do 
voyage  des  Argonautes;  car  son  tombeau  ëtait  dans  la  plaine  (lit 
Troie  ;  Valérius  le  nomme ,  ainsi,  que  Strabon  (c) ,  à  coté  de  ceU 
d'il  us  ;  et  Ësyétès  devait  être  mort  et  enterre  du  temps  du  voyage 
4es  Afgon{(ute§,  puisqu'au  temps  delà  guerre  dç  Troie,  qui , sui- 
vant le  calcul  du  pè^  Pe'tau  y  coc!>niença  trente^ujt^  sa^^  et  sdon 
Newtpn ,  vingt-quatre  ans  après  le  voyage  des  Argonautes ,  Âiite- 
nor  était  déjà  très  vieux ,  et  l'un  des  conseillers  de  Priam ,  coimp 
le  dit  Homélie  {d)y  lorsqu'il  £iit  venir  Hélènp  à  1^  porté  Scée,  oj; 
étaient  assis  : 

et  ^'  àpi^l  npiQifi.ov  xat  Ilavftoov ,  rt^l  Bup.otT7}y , 
OùxaXsycDV  rs  tloX  ÂvTvivcûp ,  'nreTrvupt.evcd  (Zu.oc(i 
'Éî*TO  ^vifAoyepovTtç  .... 
{Vlpou  èii  TToXefACio  'TT&irauu.ivoL,  àXX*  ^of^rot 
ÉffôXot, 


■r". 


(a)  Selon  Easiathc  ,  I.  c. 

(b)  Hîad. ,  lib.  Xill ,  V.  4a7. 

(c)  Lib.  XIIÏ,  p.  597  ,  593,;  886,  89a ,  cd.  Alin, 

(d)  Uiad. ,  \xh.  m  y  y.  145. 


DU  LIVRE  IL  595 

u  Priam  ,Panthou5 ,  et  Thy  niœtès ,  Ucal^on  et  Ant^nor ,  vieillai'ds 
tous  deux  remplis  de  prudence  ;  leur  grand  âge  les  forçait  àt 
penoncer  à  la  guerre ,  mais  ils  étaient  excellents  dans  les  conseils  ^  » 
s'est  encore  un  exemple  de  cet  idiotisme  grec  si  singulier  qui 
désigne  les  personnes  honorabjes ,  par  la  foule  qui  les  entoure , 
gui  feit  dire  ceux  autour  de  Priam  ^  pour  nommer  Priam  tout 
seul.  Antenor  était  déjà  un  homipe  mûr  ^  sous  le  règne  de  Laom4- 
don, si,  comme  l'assurent  Pseudodictys,  Pseudodarës  ,  et  Ser- 
vius  (a),  il  fot  envoyé  par  ce  prince  en  députatidn  à  Delphes  ,  et 
l'âge  d'Anténor  se  réunit  encpre  à  celui  de  Pelée  ,  de  Pkiloctcte , 
çt  de  Nauplius ,  pour  nous  engager  à  placer  entre  les  deox  expédi- 
tions un  tenne  beaucoup  moins  long  que  celui  de  soixante-sept 
ans ,  adopté  par  le  comte  Garli.  Dardaniumque  palrem  est  donc 
une  périphrase  poétique  pour  désigner  le  tombeau  du  vieux  troycn 
E)syétès  W. 

'  '   •■ 
^i3à}Pa]:tone  les  ieux  bruyants  dWe  pompoiiie  ISôie. 

De  rida  oiille  fcpx  ont  étoile  le  faî(c  :  i        . 

Xi'onde  les  réfléchit  ;  et  la  rive  et  les  monts  , 

pu  buis  retentissant  ont  répété  les  sons. 

« 
Vigili  simul  omnia  ludo 
Festa  vident.  Hinc  unda  ,  sacrishhic  îgnibus.  Idc 
Vibrât ,  et  horrison^e  respondent  Gargara  bpxo. 


4        .■     •    ,.t 


iiSisage  d*allumer  beaucoup  de  torches  dans  les  fêtes  de  Cybèle,^ 
et  de  les  célébrep  la  nuit,  se  trouve  raptK>i*té  âtE^ssi   dans  Héro-< 


(<i]i^« ,  lib*  n,  V.  3ii*  T      - 

(b)  \ay,  Vîrg.  ,  ^n. ,  lib-I ,  ▼.  a4^ ,  etlîb.  H  cxcursns  7  ,  Hcyuc  ,  e<^ 
l^îpsiens. ,  oii  il  rapporte  en  détail  rhistoiro  djAntcnoi:  ,sur  laquelle  Largiç 
avait  Élit  unpoëme  épique  (  AvTYjvcpi;.  J^que  cîlc  Ovide ,  ex  P.  ly ,  \^  \'jf. 

Jpf^tàiqne  sui  dictus  cognominc  Largns  ,  - 
Gîdlica  qui  Phrygimadiixitin  arva  apncq^ 


594  KOTES 

dote(4i).  Anacharsis  étant  abordé  à  Gyâque,  dans  lé  tentas  firf  k 

C^yHcéniens  ëlaieiit occupes  k  célébrer,  ayec  beaucoup  de  soléniité^ 

la  fHe  de  k  mère  des  dieum ,  fit  yten^  s'il  retournmt  ^n  et  siof 

dans  sa  patrie  |  d'ofirir  k  œtté  déesse  des  sacrifioes  avec  les  nkaei 

nies  et  les  mêmes  eérémonies  qu'il  «raît  TU  pratkpiei*  pttr  h 

Gyuoemens  ^  et  d'institÊœr  en  son  Ao/meiir  ia  vmUée  ielêfi^ 

.Jitim^i^*.  vni^ttv.  On  a  remarqué  {b)  que  les  ^rélres  de  Bdlebê, 

de  Cybèle  et  d'iéis  fiôsaicfii  les  méitles  sacrifiées ,  et  emptoyaâdt 

4es  mêmes  eërémoniesé  0«  essuie  que  Gjbikie  est  tfês  lotterétft 

Égjrpte  ^  «  ab  iUis^e  IsHê  dktm  y  eut  pervigituk  ^stitêkiêtf» 

.^Êoctumœ  a  paelUs  per^tgiÊnbtri  Giqus  sacerdotcs^  p»  vAik 

•vagaJiuiitur».,  ;  poët  quie  mwlîeres  candidis  amiddii  stftâ  kte^ 

€um  specttUs  et  pectine  Aiité  simtdacbrimi  des  fatmdantuf ,  Ipstf- 

^^uecoBïeiites  m^h  tUeen^is  H  lafàpude  sefumntur.  »  iHtidttretQ 

Faffîrme  encore,  ci  Pour  toi,  mère  des  pieux,  s'écrie-t^l  y  Mist- 

tisscut  les  vastes  orbes  des  Cymbales^  et  le  crotale  bruyant,  etlft 

flamme  pétillante  diBslm  tofehes  dM  àapiHi  ^ti^èHe  tù^nu^i 

Voici  le  texte ,  suivant  \ti  ct>rf«ctid(i5  de  Réi&k<i  âdô]^  pT 

Qeyne  : 

£v  ^s  xa^Xacrdcv  xporoXov  y 

tOofAsvA  Te  ^ai(  irci  Çav6alai  ireûxatç. 

...»  ■ 
Lstaqae  jam  C^bele>  ^csuoque  per  oppi<la^  imàm  {éf^ 

(a)  Lib.  IV,  cap.  76.  Voyez  la  iraductioii  et  les  nbtcs  de  M.  Liitbr» 
|cfc.  cit. 

'    <5)  Dit  Aletâtiiler  àb  Ah^xaddro ,  1. 1,  p.  à^i ,  Ley^',  167^ ,  et  t  S> 
VVl,p'3ïo. 

(c)  Fragm.  Dithyramh.  VI,  ▼•  3,  p«g*70j  éd.  «temdi  H«yne.. 

(flQ  Valeriu» ,,  Ub.  VDI,  V.  a^o. 


k 
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Ovide  (a)  fait  aussi  allusion  à  cet  usage  4'iUuimDer  les  fiâtes  4^ 

îyhêlc:  .        '     \  ■     \ 

Sîfc(Alj8)farft, 

Bl  Mode ,  Tb/ie /se94  ^  Hindtft  itR)do  VèHMïa  ^  «iMtnflri 

On  ne  peut  }>ien  efatênâré  ce  passage,  et  se  h^re  ùnè  juste  i  jée 
des  rites  employés  au  culte  4o%bèle)  qu'en  edu^Ubant  un  bas- 
|(e1ief  antique  d'airain  que  Burroann  a  fait  graver  dans  son  ëdition 

(Po^aë  (b),  et  6À  ttfte  déb^sè  t^ï  réptè^n\,éé  W^  les  douUc» 

IkttrtbUtis  dé  (jybëlë  tèt  d^t^;  là  tête  è»Uh)liti(^  ÛJé  tdilfô ,  Uh  tafti-^ 
l^Uf  dàâ&  sa  nkiiiû  gautbèj  i  âi*bitë  tfe  sf  rftH  éèl  ilft  éi'ôiâSànt  àl^b 
Utite  BiiÉhcl^  âb  ttythpbtfi  UtUs,  4  tô  droite  Uii  petit  fôUlîê  ténâfft 
un  tbjrse,  et  à  sa  gauche  une  figure  aVec  &H  thèVëUt  fôâgâ  et 
une  tunique  de  femme,  probablement  un  de  ses  Galles  oh  cet  Atysi 
que  Catulle  (c)  appelle  une  femme  bâtarde  î^  ^(0rs  notha  mu-^ 
fier,  (  Elle  tient  à  la  main  gauche  un  flambeau  et  dans  sa  droite 
W%  p^t^i }  An  idiiltétt  ék  ftohtûh  ékl  liiiè  tSUe  Ûé  Vàctié^t)!!^  de\ 
signer  Isis  métamorphosce ,  et  dans  le  bas  de  ce  petit  temple  ifvi  tlit 
soutenu  par  deux  colomies,  se  trouvent  neuf  figuras  ijdont  plt|'« 
sieurs  encore  tieunent  à  la  main  des  flambeaux  allumes, 

*  ■  t  '  • 

Horrison»  rë4>ondL'Qt  Ga^rgs^r^  boxa 

•  fS^i  là  flàt«  (%rygi<!«^n«  )kmméè  ^i^  V^  LàHM  Tibb,  j^ 
les  Grecs  àuXby  ,  que  néuS  Sfé^hi  Îc4  Vàl^ittô;  fil  hOtlrè  &àW 
ne  peut  donner  une  idée  ni  de  «a  forme ,  ni  ée  ses  sons.  L« 
Tibie  tire  son  nom  des  Tibieus,  ancien  nom  des  Phrygiens,  ca» 
la*  Phïy^  .s'appelait  autreîoïs  Tîbîe.  Varron  dans  î^niùs  pane 
des  sons  terribles  de  la  Tibie,  sonitus  màifts  (hWh  Wâàuis 
^ibtno^  tibi  nunc  semiviri.  Son  nom  éi9,  Tebti^ttteh  Aft^tOv 


M  Fasi. ,  lib.  IV ,  V.  235i 
(b)  Tom.  m ,  pag.  9^ 
(ç)Aiys,  V.  2>. 
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pbane  {a)  GalUmaque  (h)  et  Aotipater  de  ce  qu'elle  était  febriq9êi( 
de  tibias  d'animaux,  —  Euripide  (ç),  Aimcréon  (<f),  Télestès  dm 
Athénée  lib.  i4 ,  attribue  Tinvention  de  la  Tilûe  à  un  Pbiygjeo, 
\m  iifiiilfiiir  de  cette  nation  y  et  dit  él^mment  quSl  àttadtt  k 
(ictte  flûte  jusqu'à  l'haleine  fugitive  des  yents , 


Pîop  (fi)  a^Hnbne  h  Mmerve  l'intention  de  la  Tibie,  â  Pan 
du  v\<yfim;ihw  OU  flûte  droite  ^  à  l^ercure  celle  de  h  Châys?  ^ 
]yre  à  écaille  de  tortue^  et  enfin  à  Apollon  celle  de  la  lyre  ompl^ 
ou  cithftfis.  Manilius  (/)  indique  plusieurs  espè;ces  de  Qâtesin* 
yenlées  dans  la  Phrygiç^ 

Hinc  Tenient  ¥ocb  dotes  chordaqoe  sonanti&y 
Garrolaqiie  in  modulos  dîversà  tibia  fiormâ. 

Enfin  Lucrèce  (g)  assigne  bien  à  la  Tibie  Phrygienne  son  vrai 
caractère  en  disant  ; 

fx  fhrygio  stimnlat  niu;nero  cava  Tibia  menieia, 

et  lorsqu'il  oppose  à  la  douce  voix  des  cygnes  inourants  le  sav 
rauque  des  Tubes  et  des  Tibies  barbares ,  (  on  sait  que  c'est 
le  nom  qu'appliquaient  aux  habitants  de  la  Phrygîe  et  ieisi^ 
l'Asie  mineure  les  Grecs  et  les  Romams.  ) 

Nec  simili  pénétrant  aureis  primwdia  forma  ^ 


I  1  '  ■WP^—— ^— — .fW^ 


(a)  Apharn. ,  v,  863. 
(^).H.  îç  Diap. ,  V.  a^;}.. 

(c)  Bacch.,  V.  137, 

(d)  Fragm.  I ,  v.  7. 

(e)  Idylle  m ,.  V.  7. 

(/)  I^ib-  V ,  V.  534  >  vivant  la  correction  de  PiP9r4^ 
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f  Cam  Tuba  depresso  graviter  sub  murmure  wffl 

£c  reboat  raucom  rctrodta  barbara  bombam  ^ 
Vallibns  et  t^ycoi  nece  torti  ex  Héliconis 
Cam  iiquidam  tollutu  lugobri  voce  qoerelam  (a). 

Je  pense  contue  iWîs  ie  Bavercamp  quil  faut  lire  ici  ayeo 
Vossius,  rehoaty  et  malgré  Vgssius^  P^alUhus  néce  torti  ^  au 
lieu  de  Validis  torrentibus  ex  Heliconis.  Oyide  Eût  de  la  Tibie  un 
instrument  terrible  (i^)* 

Exulalant  eomites  farkwaqoe  Tibia  flatnf. 

Xuripide  (c)  et  Aristophane  (d)  l'appellent  la  flûte  au  son  grave 
«t  terrible ,  Bapu^pop^ov  aùXov*  Horace  (<?)  la  nomme  l'instrument 
ides  barbares* 

Sonaâte  miitmn  tibiis  carmed  Lyt^ 
HacDorium,  illis  Barbarum. 

ainsi  qu'Euripide  dans  ce  vers  (f)  : 

à  Ils  cbantaient  sm*  des  chalumeaux  de  Tibies  Phrygiennes  ^  \é 
mode  barbare  inventé  par  lé  Phrygien  Olympus.  »  Catulle  donne  h 
fliéme  épithëte  à  la  Tibie  dans  ces  deux  vers  (g). 

Batbaraque  hortibili  strîdebat  tibia  caoto. . . 
TibiceQ  abi  canijt  Phrjx  curvo  grave  calamtx 

(a)  Lib.  IV ,  V.  S48. 

(i^)Fast.IV,v.34i. 

(c)  Helen.,  v.  1367. 

(<l}Nab.y  V.  la. 

(e)  Epod.  IX ,  V.  5. 

(/*)  Iphig.  Aul. ,  V.  576. 

(g)  Epitbal.  Thet.  <i  Peï. ,  v.  264 ,  Atys ,  i.  aj» 


et  Ovide  (&)  aSr«cux-cl« 

Protiniis  inflf^iO  fiiMrQCj^UlÛA  Vim  W^ 

lious  depeipt  le  ipéme  instrument,  ç'est-à^^îre^  la  Tilûe  ^%' 
gienne  à  laquelle  ét^it  ^dapté  uq  tyyau  d'airaiti  reiX)urlMi,  ^ 
rendais  )e  «on  pli|s  fbr(  et  plus  çr^Ve,  et  qui  la  disi|oeii;«jt  di(  | 
Plagiaule  ou  Tibie  droite  dans  laquelle  on  spufQa^  de  coté,  et  t^ 
inclinant  la  tête  sur  l'cpaule  gauche  pour  donner  à  la  main  gàoclie 
le  moyen  de  se  poseji  auff  Ififi  troii^ ,  tuvtput  quand  ess  isgrumcnt) 
étaient  un  peu  longs. 

Ëurmann  a  grave  dans  son  édition  d'Ovide  (b)  4eux  tibies,  la 
Phrygienne  et  le  Plagiaule ,  que  je  conseille  de  voir,  et  qui  expli- 
queront encore  mieux  ces  instruments  que  mes  descriptions. 

Du  reste  Tinvention  de  (a  Tibie,  $£}q9  $MÛ]a4  ^  Pio4pfe(c),ft 
une  si  grande  impression ,  que  cett#  ^'poqUf  9  fU^  jug^  (ligRC  d'êtrt 
conservée  sur  les  marbres  d'Oxford.  On  y  lit  {d}  :  jt  3yagiiisk 
Phrygien  inventa  le  premier  les  tihies  à  Cdcnc  ,  ville  de  Plirjgiej 
i7  chaMa  le  premier  sur  lg§  iiii^  ]a  Vi§t4»  tMtfmonique  appcM 
Phrygien ,  et  il  établit  ks  aiftriss  nîe%  du  leidle  dm  h  mère  des  Dieux, 
d«  BaçchuSjde  P^n,  des  dieux  Indigènes  pt  de^  hçfros ,  j'ap  WSSfcXff»? 
C'est  ,  suivant  les  calculs  exacts  <Je  Thqqias  Lyçjia^as ,  fn 
MMGCGCxcix  de  la  création  di^  Monde  ^  c'esf-^-dirp,  4y  ^P$  J6 
Josue'. 

Presque  tous  les  iiislnii»eiif s  de  ttlisM[U«  vifirofil  «»  Grecs  de 
rorient,  plus  anciennement  civilisa  quef  Europe;  aussi  Stralx»  [e] 

v&mtimiirt'il  qus  tousif $  noms  dss  iflâînuof ms  •  ^r^j  »  aa^iâua « 

pàpSiToc ,  ^iya^iç  et  plusieurs  autres  encore  sont  des  nom§  bl^ 

■:■-; -r -*-if* 

(a)  Fasl.  IV,  V.  i8i. 

(b)  Tome  III  in-4°.  >  pag»  344* 

(c)  Lib.  III ,  t.  Ij  p.  l34  ,  ed,  Wesseling. 
{d)  Eporh.  X. 
(e)  Lib.  X ,  p.  471  )  T?2.  cd.  Alineloyeen, 
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Wf^s*  àpaniheim  ajoute  à  cette  liste  le  tambour,  TUjAiravov  ,  et 
«observe  que  tous  ces  mots  ont  leur  origiii^  dans  le  Syriaque  et  dan» 
rHçbreu.      4 

Npus  aveas  m  que  les  tlbie»  les  plus  anaannes  ëtajetit  iaites  ayee       X 

46S  os  de  jambes  de  oerfisi,  ou  de  chevreuils^  ensuite  les  ThëbaiDs(ii) 

I^  r^^tirent  en  dehors  d'une  plaque  d'airain  ;  selon  Philostrate  (&) 

0n  en  fabriquait  avec  Tor ,  rorichalquc,  les  jambes  de  cer&  ou  mémt 

les  jambes  d^s  Anes.  Properce  (p)  et  Atàenée  1.  e.  parlent  de  tibies 

d'ivoire.  Le  plus  souTent  on  les  faisait  de  roseau  appelé  pour  cek 

«ùXyjtixû  par  Théophraste  (</),  oudebuis,  çommelaTil)iePbr7giçnue 

•citée  par  PoUux,  ou  de  lofQS  po^)>lemept  le  ^i^iphus  lotus  comme 

<«elles  des  Africains,  ce  qui  a  fait  donner  par  Euripide  (ej  à  la 

:llûte  africaine  le  nom  de  Ai€uç  Xtorb;,  et  par  les  anciens  Tragiques, 

le  nom  seul  de  lotos  à  la  tibie.  Tryphon  dans  Athënee,  1.  c,  nous 

«ppi*end  que  les  premières  tibies  d^oire  (Virent  forces  par  les  Phé- 

-aiciens.  Il  y  avait  des  tibies  diversement  percées  (f);  la  tibie 

Phrygienne  nWaît  que  trois  trous,  un  k  droite  et  deux  à  gauche ji 

il  y  en  avait  à  deux  trous,  comme  eelle  dont  parle  Virgile  (g): 

Dîndjma  obi  assuetis  biforem  dat  tibia  cantum. 

let  d'autres  qui  en  contenaient  un  grand  nombre  {h). 

Enfin ,  ce  qui  prouve  l'importance  que  U  Grèce  mettait  à  cet  ins- 
||niment ,  c'est  qy'Aiisto^ène  avait  fait ,  s)ir  l'iirt  de  percer  1^  Tibie, 
tlH  livre  ex-professo ,  cité  par  Athénée  (i). 

{a)  Pollux ,  lib.  IV ,  cap.  X  /segm.  76. 

(h)  Vit.  ApoIloD. ,  lib.  V ,  cap.  XXI ,  pag.  ao4 ,  éd.  OlcfaTir 

(c)  lib.  IV ,  élég.  VI ,  V.  8. 

(d)  Hist.  Plant,  Kb.  IV,  cap.  19. 

(c)  Alcestc ,  V.  346 ,  et  Troad. ,  v.  544* 
(/)  Akxandcr  ab  Aiexandro ,  1. 1 ,  Idi.  IV ,  p.  ê^. 
(^  JEncid. ,  Kb.  IX,  v.  618. 

(h)  Comme  les  tibiœ  plurif ormes  et  multifwMitt  d^ApaUt  il4(^flii 
"jvin ,  lib.  I ,  et  les  AcùTOt  'jroXuTpriTOi  d^Aicce ,  lib.  I,  ep.  V,  v.  ii# 
(t)  Lib»  XIV ,  pag.  G34^ 
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On  inventa. aussi  dans  ies  temps  fosténents  difl^àients  iriôckjr 
pour  la  tibio ,  qui  ont  été  durits  par  Apulée  (a).  Celaient  le  Pbrygien 
consacré  à  la  neligion^  le  Dorien  usité  dans  la  gue^ll,  le  Lydksi 
Gibpioyé  à  expiimer  lif  comjdaintes ,  TOrthièn ,  tpà  àabté  l 
Âlcxandiv  par  Timothée ,  fit  prendre  les  armes  à  ce  <ionqijèant^ 
et  le  chant  Gastoricn  de  Laoonie  ^  qui  modérait  daiis  les  coml)ats  la 
fougue  etlayaleiùrdes  Spartiates.  A  Roine^  dans  les  temps  poste- 
rieurs  y  les  tibies  varièrent  à  l'infini  ^  tant  pour  la  forme,  que  ponrk 
sombre  de  leurs  trous  et  les  noms  qu'on  leur  imposa  {b)i 

(  1 33)  Us  toadiaîent  au  Jétroit  qui  vit  tomber  HeUe  ^ 
Du  nom  de  la  déesse  en  lios  jours  appèld 

^hrina  sobibant 
£qciora ,  et  angostas  qtK^dam  sine  nomine  fimceSi. 

L'Hellespont  que  traversa  Pbrixus  sur  son  bélier  et  où  tomb 
&elié.  Ovide  (c)  le  peint  avec  beaucoup  de  grâee.- 

Hellespontiacas  illa  (  navîs  )  lelegif  aqattt. 
Qaaqne  per  angostas  vecUe  maie  virgtnis  aadas 
8eston  AbydenA  séparât  orbe  fretam. 

(ii4)  VittalaqaeconstitîtHellei 

Dû  funèbre  bandeaa  son  front  est  ceint  encor. 

Hcllé  avait  encore  les  bandelettes  dont  elle  fîit  ornée ,  qnaBQ 
luo  voulut  la  faire  immoler  pour  apaiser  la  peste  et  calmeriez 
Dieux.  Sinon  est  paré  de  même  dans  Virgile  (d)  : 

Milû  sacra  parari  j 
Et  salsx  fmgcsy  et  drcam  tcmpora  vitue. 

(a)  Lib.  I ,  Plorid. 

(b)  \ay.  Vossius,  Gaiull/,  pig.  166,  336  ;  Spanheim  sûr  CalUfflsq-i 
Dian.  V.  243 ,  a45 ,  Hymn.  in  Del.  v.  a63  j  Stfaboo ,  t.  I ,  p.  401 ,  t  Hj 
p-  47<^  »  cd>^  Almeloveen. 

(cy  Tcist. ,  lib.  I .  élég.  X,  V.  q4. 
(<«rjiEneid,Ub.  II,v.  i32. 
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(t3S)  Panopes  Thetidùqm  lorbr. 

t 

Panope^  Tune  des  filles  de  Doris  et  de  Ndr^^  selon  Homère, 
Bësiode,  Virgile  et  Apol}odore  {a).  Elle  était  seule  restée  vîergt 
entre  les  Néréides. 

(  1 36)  ttemm  JEolios  Fortima  nepotes 
Spargit ,  et  infelix  Scythicom  gêna  qcwrids  amnein. 

Iterum  iËoHos  spargit  Fortuna  nepoieSy  In  Vatic.  Bon,  éd. 

Bon  14.74.  Pii,  Maserii,  Carrioms<ïU€  i565.  Melior  lectio ,  et 

înfeiiciter  mutata  in  pénates  secund.  éd.  Carrionis>  Nepotes  etiam 

cod.  Coki. 

(  1 37}  Blc  prima  pià  solemiûft  piacola  Phrixo 
Ferle  manu, 

Han;  est  lectio  cod.  Vatic.  Bon.  Bic  prima  pio  solemnia  Plirixo^ 
éd.  Bon.  princeps.  Pii^  Maserii,  tôig.  Garrionisque  i655.  Etiam 
baec  agnoscitur  lectio^  depravatâ  cod.  Coki.  s  tant  tumulus  bic 
primo  pia  solemnia  phrixo  ferte  manu.  In  textum  reposul 
banc  lectionem  cui  consentiuut  codices  fere  omnes.  Geminaeqùd 
Tirentibas  ara;  Stant  tumulis.  L'une  consacrée  à  Mars  a^^eë  le  bois 
sacré  du  même  nom ,  et  l'autre  à  Jupiter  PbjiduSy  ou  protecteur 
des  fugitifs,  comme  le  dit  Apollonius.  2.  i  iSo. 

.    (x38)  »  Errante  aux  bords  daSiyx,  et  da  fleuve  croel 
s»  Parcourant  sans  repos  le  silence  éternel.  (> 38. 

Non  ego  per  Stygi» ,  qnod  rere>  silentia  ripag  ^ 
Frater ,  agor  ) 

Valérius  &it  allusion  ici  à  la  croyance  religieuse  établie  par 
Orpbée ,  et  appuyée  par  Homère,  {h)  Ces  grands  hommes  or" 
donnaient  de  respecter  les  morts  pour  assurer  le.  repos  des  vi** 
Vants,  et  firent  croire  que  les  âmes  erraient  sur  les  bords  du  Stys 


^mÊtd^mmmttmmÊ^mmmmii^m^mim-mmmmmmlmmm^mJmmt^mmmttÊ^émmmmmmim 


{à)  Voy.  ScfvîDs ,  Georg.  9  Ub.  I  ^  V.  4^7  j  et  £aeid.,  lib.  V ,  ▼.  a49^ 
(*}Lib.XXIU,?.7i- 
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sans  passer  les  portes  de  Fenfer  joscfu'à  ce  qu'on  leur  eât  imé 
la  sépulture.  Virgile  {a)  ai  rendu  mot  à  moi  le  grand  poète  daj» 
et  passage,  et  je  crois  ne  pouvoir  citer  une  meilleure  tradoelioi 
jpour  étaUir  la  preuve  de  cette  croyance  religieuse. 

Hùc  oinnis  mrba  ad  ripas  effasa  niebat  : 

Scabivit  orantes  pnaii  ttammîtterecimaRi; 

lïaviu  «d  uistu  nmic  hot ,  mme  Bcbipit  illos  ; 

Ast  alios  loDgè  ftobmotos  arcct  aren4. 

Hkc  omnis ,  qoam  oernU,  inops  iniinmataqiie  toiha  est  : 

Portitor  îffe  ,  Charoii  :  hi ,  quos  velût  unda ,  sepnlci. 

Kec  ripas  datar  honendas ,  et  raoca  flaenta 

Transportare  prit» ,  qaam  scdibas  o&sa  quîeranu 

Centum  errant  annos^  voHtantque  littora  ciicaiu>: 

Ihm  demîim  admissi  stagna  exoptata  reYisoac 

(139}  Cjmothoe  Glaucnsqne 

GymolLoe'  c'tait  une  des  cinquante  filles  de  Neree.  Voya  R 
'Glaucus  la  note  58  du  livre  premier. 

(r4o}  9>  Et  de  ThorrâJe  Ino  bravant  rirqostehaiqe, 

»  Tai ,  comme  elle ,  une  mer  oii  je  suis  soinrcraîiie.  » 

Nec  Inois  noster  sinus  invidet  imdis.  I 

Ino  poursuivie  par  sou  .mari  Aibamas  devenu  iurie«i!(,  st  )e& 
avec  son  fils  Mëlicerte  dans  le  golf^  Saronique  furès  des  reeko 
de  Scyron ,  et  fut  faite  déesse  de  cette  mer  avec  son  fils,  runcsons 
le  nom  deLeucotboe',  et  Faùtre  sous  celui  de  Palémoii  {h). 

(]4i)  LoDgus  labor  absddit  aevi,. 
Ut  Siculum  Lybicomqae  latus. 

Sans  doute  le  loiig  âge  ou  le  dioc  dn  trident 
Ouvrirent  daus  leur  sein  cet  abime  grondant , 
Comme  aux  berds.de  Gadès ,  aux  rives  de  Messine. 

Tournefort  qui  avait  observe' les  lieux ,  en  nstturaliste  habile, 

(a)  iEneid. ,  lib.  VI^  v.  3o5  ,  3i3 ,  3i5 ,  3»6. 

(^)  Vid.  Hygip. ,  fab.  U 5  ApoUod'  lib.  i , cap.  6^§,  5 ,^ il  ^^jt^h  ^»** 
Heyne. 


k 


DU  LIVRE  II.  4o5 

«iiplique  la  formation  du  Bosphore  et  de  rHellespont  de  même 
que  Suabon,  Vakfrius,  Pline,  et  Diodore  de  Sicile.  Je  cite  ses 
propres  expression^. 

«  La  mer  Noire  supposée  un  véritable  lac ,  elle  ne  pouvait  st 
vider  que  par  le  Bosphore.  Les  montagnes  entre  la  Mer  noire  et 
la  Caspienne,  s'opposaient  à  son  ouverture  du  coté  d'Orient,  les 
neuves  de  la  cote  d'Europe,  et  ceux  de  la  c^te  d'Asie ,  repous- 
saient ses  flots  du  côté  du  Ciouchant,  du  Nord  et  du  Midi;  An 
lieu  que  dans  ce  recoin  au-dessus  de  Constantiijo'ple  ne  trouvant 
que  du  terrain  .elles  commencèrent  à  s'y  creuser  un  canal  en  atta- 
quant les  terrés  par  différentes  secousses  ,  et  en  les  détrempant 
sans  cesse.  Enfîn  elles  poussèrent  leur  canal  jusqu'à  la  pointe  du 
Séraûj  dont  le  fond  est  une  roche  vive  et  inébranlable ,  cmpor- 
lèjrent  peut-être  tout  d'un  coup  la  digue  de  terre  qui  restait  entre 
Constantinople  (et  Scutari,  et  se  dégorgèrent  dans  la  mer  de 
Marmara.  Ce  fut  sûrement  alors  qu'arriva  cette  grande  inonda- 
tion dont  parie  Diodore  de  Sicile  (a),  l'un  des  plus  fidèles  historiens 
4e  l'Antiquité.  Cet  auteur  assure  que  les  peuples  de  la  Samothrace 
Vapperçurent  bien  de  l'irruption'  que  fit  le  Pont-Euxin  dans 
la  Propontide  par  l'embouchure  des  îles  Gyanées.  Car  le  Pont- 
E^xin  qu'on  regardait  alors  comme  un  grand  lac ,  augmenta  tel- 
lement par  la  décharge  des  eaux  qui  s'y  dégorgeaient ,  qu'il  dé« 
borda  dans  la  Propontide ,  et  inonda  une  partie  des  villes  de  la 
côte  d'Asie  qui  se  trouvaient  plus  basses  que  celles  d'Europe. 
Malgré  cette  situation  les  eaux  montèrent  jusque  sur  les  plus 
bautes  montagnes  de  Samothrace,  et  firent  changer  de  hce  à  tout  le 
pays.  Les  insulaires  en  avaient  encore  la  tradition  du  temps  d^ 
Xiotre  historien ,  qui  par-là  nous  a  conservé  une  des  plus  belles 
observations  de  l'antiquité.  Ce  changement  arriva  long  «temps 

avant  le  voyage  des  Argonautes  {b).  » 

^     '    ■  il  I  ■  I  1,11  — —    ■  ■» 

.  (a)  Lib.  V ,  c  47. 
(è)  Voyage  de  Toaniefort  >  t.  ]! ,  pag.  ia5« 

26.. 
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JTai  discute  Topiiiion  des  anciens  et  de  Tonmefort ,  sur  h  fi» 
nation  du  Bosphore  ^  dans  mon  ourr^ge  sur  la  géogiapliie  dé 
la  mer  Noire  {a).  Tous  les  hâts  bistoncpies ,  duronolo^iiies  i 
géologiques  m'ont  amené  à  cette  conclusion ,  que  c'est  à  F^ogoe 
du  d^uge  de  Deucalion^  iStig  ans  avant  J.-CL ,  que  fËuzia  itiK 
ouvert  un  passage  dans  la  Mëditerrannée. 

Je  rapporterai  encore  Fopbion  du  savant  Toumefoit,  sur  Ta* 
ruption  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan  Atlantique. 

«  La  décharge  de  la  Méditerranée  dans  l'Océan  ^  se  fit  au  détroit 
de  Gibraltar  entre  le  mont  Atlas  et  celui  de  Galpe ,  ou  les  eaux  troih 
vèrent  le  plus  de  facilité  k  se  creuser  un  canal.  Il  ne  fallait  quVa 
déboucher  la  digue.  Peut-être  que  Tirruption  épouvantable  qmss 
fit  alors  dans  l'Océan  submerga  ou  emporta  cette  fameuse  Atlan* 
tide,  que  Platon  (fr)  décrit  au-delà  des  cotes  d'Espagne  ^  et  Diodoie 
au-delà  des  cotes  d'Afrique.  Les  îles  Canaries  ,  les  Àçores  et 
l'Amérique  en  sont  peut-être  encore  des  restes  (c).  »  Pline  {d)  nous 
a  conservé  le  souvenir  de  cette  grande  révolution  de  la  nature.  Les 
habitants  du  pays^  dit  ce  savant  historien  ,  croyent  que  ces  Imu^ 
rières  creusées  par  l'effort  des  eaux,  ont  laissé  passer  les  mas 
qu'elles  interceptaient  auparavant  ^  et  que  par-là  les  lieux  ont 
tout-à-fait  changé  de  £ice.  Mêla  (e)  dit  la  même  chose.  «  Juodoi 
olim  perpetuo  jugo  diremisse  colles ,  atque  ita  exclusum  antea 
mole  montiumOceanumad  quae  nunc  inundat  admissum.  »  Seoèqoe 
en  parle  aussL  (/)  tSic  et  Hispamas  a  contextu  Africœ  mmrt 
eripuit, 

Cest  l'Océan  qui  s'est  jeté  dans  la  Méditerrannée  au  détroit  de 


(«)Page  19a. 

{b)  Timeo ,  t.  III ,  pag.  a4* 

(c)  Voyage  au  Levant,  toiu.  I,  pag.  an  et  soiv. 

{d)  Lib.  III,  cap.  I ,  lin.  ai. 

(e)  Lib.  ly  c.  5  ,  lin.  ai. 

(/)  Qaaest  nat. ,  lib.  YI ,  cap.  29. 
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Gibraltar.  On  trouve  danï^Ks  anciens  des  témoignages  cler<9argis- 
sement  successif  de  ce  détroit  depuis  Soo  ans  avant  J.  -  G.  ^  jus- 
qu'au douâème  siècle.  Je  renvoie  pour  les  preuves  de  cette  asser- 
tion à  mon  ouvrage  sur  la  gëograpUe  de  la  mer  Noire  et  de  la 
Mëditerrannée  (a). 

Quant  à  la  connexion  qui  existait  autrefois  entre  l'Italie  et  la 
Sicile,  plusieurs  naturalistes  anciens  y  et  beaucoup  de  poètes  après 
eux  en  font  mention  comme  d'un  £ût  probable ,  mais  les  témoi- 
gnages sur  ce  grand  événement  se  réduisent  à  des  conjectures. 
Cette  rupture  ne  parait  s'être  opérée  que  par  un  déchirement  de 
la  croûte  du  globe,  et  à  l'époque  de  la  révolution  qui  a  placé  nos 
continents  dans  leur  forme  actuelle  (&)•  • 

(143)  Janos;  etocddaisregnatormontibiisAdas. 
Janus  en  frissocma  :  le  gigantesque  Atlas 
Vil  crouler  de  son  firont  ses  antiqaes  firimas. 

'  Janus  in  cod.  Bon.  ]\^on.  éd.  Bon.  Princ.  Piî ,  Maserii,  Girrio^ 
bis  i565.  Yossius  propose  ici  de  lire  Indus ,  Heinsius  Canus  qui 
se  trouve  appuyé  par  le  Manuscrit  du  Vatican.  Janus  est  très 
bien.  Gomme  il  était  roi  d'Italie,  le  poète  peut  supposer  que  la  ré- 
Tolution  qui  creusa  le  détroit  de  Messine ,  lui  causa  quelques 
alarmes. 

(143)  Jam  joga  Percotes,  Paiinmqne  infâme  .fragosis 

Percote  ville  de  l'Hellespont  située  entre  Abyde  et  Lampsaque 
au  Nord,  {c)  Percote  existait  au  temps  de  la  guerre  de  Troye. 
Homère  (d)  la  nomme  à  coté  de  Seste,  d'Abyde,  de  Practium  et  d'A- 


(a)  Pag.  341  etsnîv; 

(b)  Voyez  Tonvrage  cît^  cî-dessns ,  pag.  374  ^^  ^oir^ 

(c)  Strab. ,  lib.  XIII /p.  690.  889.  éd.  Alv. 
(^Uiad.,lib.JI,Y.  835. 


(a)  Themislocle  ,  pag.  127  ,  A. 
(^)BiblicHh.  impér.,  iiKinus:)rit  2717. 

(c)  Dit  le  sclioliasie  d*ApoIIonios ,  lib.  I ,  ▼.  g33L 

(d)  Lib.  Xm,  p,  58a  88a  cd  Akn. 
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risbe.  Ble  lut,  selon  Plntar^,  («)  mie  des  deux  viUes  qolr' 
uxeniës  donna  à  ThdmistOGle  potir  son  ameoUement  et  poot 
0es  liabits.  Note  de  M.  Larcher.  Ge  savant  si  estimable  dit  âaos 
cette  même  note  que  les  anciens  ne  nous  apprennent  pas  si  elle 
était  située  au  bord  de  la  mer.  Mais  le  Scboliaste  inédit  f  Apd- 
lontiis  (b)  nous  l'apprend  en  peu  de  mots  :  nepxMn.  On  sait 
qu'elle  se^nommait  indiflferemment  Percoie  oli  Pereope  y  wd^  t^ 
^o<  f  ville  surle  bord  de  la  mer. 

Parium,  ville  de  FHeUespont  entre  Paros  et  Prîapns  ;  ék  ma 
un  bon  port«  Ccst  là  qu'on  place  la  patrie  de  ces  Opbiogèiies  qal 
ftTaient  l'art  de  giie'rir  les  morsures  des  serpents.  Elle  se  nrauDC 
aujourd'hui  Gamaoar. 

(i44)  ^s  bancs  de  Panam ,  les  «fciicUs  de  Pkyt, 

Pitye  ou  Pityée  (c)  tirait  son  nom  d*un  trésor  qu'y  avait  laissé 
Phrixus  à  son  passage  par  Pjtie.  nirun  signifie  un  trésor  dans 
la  langue  des  Tbraces.  Ce  même  Scholiaste  se  trompe  en  la  pift* 
nant  pour  Lampsaque.  Car  Strabon  h  nomme  ayant  Lampsaque^  I 
et  dans  cette  occasion  justifie  encore  notre  poète.  Pitye  est  située,  1 
dit  ce  grand  géographe, (</)  entre  Priapus  et  Parium,  prèsd'oo 
écueil  nommé  Linus'oùron  pêche  les  huîtres  Linousiennes,  qu'on 
regarde  comme  les  meilleures  de  toutes  les  huîtres.  Au  dessus 
de  la  ville  est  une  montagne  couverte  de  pins.  C'est  ià  peut-être 
qu'il  faut  chercher  la  vraie  ëtymologie  du  nom  de  cette  ville,  dt 
«(Tuc  eïl  Grec  signifie  tin  pin. 

(145^  Jamais  ni  de  Bacchus  la  triennale  orgie, 

^i  le  culte  .sanglant  des  prêtres  de  Pbrygie 
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NVgarèrent  Latnpsaque  aa  fond  des  sombres  boîs. 
Elle  suit  sous  son  dieu  de  plus  aimables  lois  : 
Ce  dieu  voluptueux  à  Vénus  Ta  livrée. 

Lampsaqne ,  ville  célèbre  de  THeUespont  à  l'entrée  Sud  ds 
la  Propontide ,  aujourd'hui  Lampsaco  ou  Lampsaki.  Son  territoire 
iétait  fertile  en  vignes,  aussi  était-ç]le  consacrée  au  fils^de  Bacchus, 
Priape^  et  fut-elle  assignée  h  Thémistocle  par  Artaxerxès  pour 
sou  vin.  Strabon  {a)  dit  que  Priape  est  un  dieu  de  nouvelle  créa* 
tion;  qu'Hésiode  ne  connaissait  pas  Priape,  et  qu'il  ressemble 
aux  dieux  des  Athéniens ,  Orthanc,  Gonpissalus  et  Tychon.  Son 
temple  de  Lampsaque  était  pourtant  très  renommé.  Voyez  Ca- 
tulle (*): 

Haoc  lucum  tibi  dedico  consecroqne ,  Priape , 
Qua  domus  tua  Lampsad  est ,  quaquc  silva ,  Priape  : 
Nam  te  prxdpne  in  suis  orbibus  colit  ora 
HeUespontiaca ,  ceteris  ostreosior  oris, 

Priape  était  adoré  sur  les  côtes  parce  qu'il  présidait  au  com- 
merce et  à  la  navigation.  Le  poète  Satyre,  dans  l'Anthologie (c) , 
l'appelle  XijAsvopfAÎTTfjç ,  et  Xi^evwv  <^aî^wv ,  commandant  des  ports  ^^ 
démon  ou  divinité  des  ports.  11  y  avait  plusieurs  Priapes  (rf). 

Naiadas  antiqui  Dryadeftqne  babiiere  Prïapî. 

(146)  OgygiiqaamnectrietericaBacchi 
Sacra  ^ 

Diodore  de  Sicile  {e)  rapporte  que  les  Grecs  instituèrent  des 
fêtes  triennales  en  l'honneur  de  fiacchus,  afin  de  conserver  la 


(a)  Lib.  Xm ,  pag.  587.  878.  éd.  Alm, 

{h)  Carm.  XVIII ,  éd.  Volpi. 

(c)  Epigramra. ,  lib.  I ,  cap.  36. 

{d)'  Auctor  liberi  carminis  epigram.  XXXIII. 

(e)  Lib.  m,  cap.  64.  lom.I,  pag.  a33.cd.  Wesselii^. 
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nicmoirc  de  son  eicpëdition  dans  les  Indes,  qui  dura  trois  ans, 
et  d'où  il  revint  en  Bcotie  avec  de  ricbes  dépouilles*  Il  fut  le  pre- 
mier qui  triompha  sur  un  éléphant  indien. 

Ogj^gii  Bacchi,  Bacchus  Thébain.  Ogygës  tut  un  des  premiers 
rois  de  Thèbes.  il  avait  donné  son  nom  à  la  Béotie.  Cest  sous  son 
règne  qu'arriva  le  dé](>p;e  qui  porte  son  nom ,  et  qui ,  selon  qud- 
ques  chronologisf  es ,  précéda  celui  auquel  la  Grèce  a  donné  le  nom 
de  Dcucalion. 

(147)  OUîque  vident  velamina  tempIL 

Servius  dit  que  ces  voiles  ordinairement  d'une  blandiear  iih 
tante,  indiquaient  le  respect  relipeux  qu'on  portiit  è  un  tempk 
Templa  velaminibus  religiosa  monstrantur.  Il  paraît  que  c'était 
un  oinemcnt'rès  remarquable,  réservé  pour  les  grandes  sdea,* 
nités,  et  pour  les  temples  qui  attiraient  un  nombreux  concours. 

Miro  quod  honore  colebat 
Velleribus  myeis  et  fest&  fronde  revinetum  Ca\, 

Ces  voiles  sont  figurés  très  fréquemment  siu*  les  monumenfii 
antiques  ((). 

t  • 

(148)  An  milieu  de  la  mer ,  dont  le  bassin  sépare 

Le  long  détroit  d'Hellé  d*avec  l'Eoxin  barbare, 

Cette  mrr  est  la  Propontide ,  ainsi  nommée  par  les  anciens  à 
Cause  qu'elle  était  en  avant  du  Pont-Euxin.  On  l'appelle  aujour- 
d*hui  la  mer  de  Marmara.  Il  est  très  vraisemblable ,  dit  Tourne- 
fort,  que  la  î'ropontide,  qui  n'était  peut-être  autrefois  qu'un  lac 
formé  par  les  eaux  du  Grauique  et  du  Rbjndacus ,  ayant  plus  de 
facilité  à  se  creuser  un  passage  aux  Dardanelles ,  les  eaux  se  ré- 
pandirent dans  la  Méditerrannée ,  et  décharnèrent ,  pour  ainsi 

—  ■  I       *■  I         I  I.        '1  II      — — — — — W^^— ^    I  I      — 

(«)  iEneid. ,  lih.  IV ,  V.  459. 

(b)  Vid.  Passer.  Paralip.  Dempst. ,  p.  ia6. 
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dire ,  les  rocters  à  force  de  laver  les  terres.  Les  îles  de  la  Pro- 
pODtide  ne  sont  autre  chose  que  les  restes  des  rodbers  que  les  eant 
n'ont  pu  dissoudre ,  de  même  que  celles  qui  ont  fait  tant  de  bruit 
dans  l'antiquité  sous  le  nom  des  ilcs  Cyanees  situées  aux  rivet 
d'Europe  et  d'Asie ,  à  l'embouchure  de  la  mer  Noire  (a). 

(il\g)  Tenethincyeteremconfimbasoris 
Pars  Phrygiam  , 

D*an  côté  Fisthme  ^troîe  se  resserre ,  et  se  lie  ^ 

Avec  les  champs  heureux  de  Tantjlque  Phrygic^ 

Il  paraît  que  Valenus  a  suivi  l'autorité'  de  Pomponius  Mda 
qui  a  fait  de  cette  terre  une  péninsule.  Strabon  en  fait  une  île,  et 
dit  que  sur  le  très  petit  bras  de  mer  qui  la  séparait  de  la  Phrygie^ 
on  avait  construit  deux  ponts  pour  la  communication  de  111e 
avec  le  continent.  Au  reste ,  si  ce  bras  de  mer  a  existé  autrefûîs , 
il  est  maintenant  entièrement  comblé,  et  ce  pays  ne  forme  plus 
qu'une  presqu'île.  C^^zique  ne  subsiste  plus.  Mais  tout  près  de 
son  ancien  emplacement  on  avait  bâti  Artace ,  dont  le  nom  s'est 
conservé  dans  celui  d'Artaki.  C'est  aussi  à  Cyzique  (b),  dans  le 
beau  port,  xoXbç  Xi^ki^v ,  près  de  la  fontaine  Artacie,  que  les  Argo- 
nautes déposèrent  leur  ancre  de  pierre  pour  en  prendre  une 
plus  pesante,  et  ce  qui  est  fort  singulier,  c'est  que  ce  lieu  situé 
après  le  cap  Goraca  et  le  golfe  aux  Vignes ,  se  nomme  encore 
aujourd'hui  le  cap  de  V Ancre  ^  à  ce  qu'assure  Tournefort  (c). 

(i5o)  Sur  ces  beaax  champs  Cyzique  étendait  son  empire. 

Cyzique  était  fils  d'iEnée  et  d'jEnète ,  fille  de  l'illti^tre  Eu- 
sorus.  Son  père  £née  était  thessalien  d'origine  y  il  vint  habiter 

^■i— ^-1     I    ■■        Il Il  1— — i»     Il  II  II  I      •  II— — — — i— .—— IM> 

(a)  Voyag.  de  Tournefort ,  t.  II,  p.  ia6. 
{h)  Selon  Denis  de  Byzance  et  Apollonius ,  liv.  I ,  v.  g55. 
(c)  Voyage  au  Levant  >  t.  Il ,  pug.  i49  9  éd.  du  Louvre.  Voyez  Apollonios 
et  son  Scholiaste ,  liv.  I  ^  y.  g36 ,  et  d*AnviUe ,  Géograph.  anc. ,  t  II ,  p.  i5. 
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sur  les  bords  de  rHcllcsppnt ,  et  y  e'pousa  £nëte ,  fDlc  dT^isora, 
loi  de  Tkrace,  dont  il  eut  Cyzique  qui  donna  son  iiom  à  la 
ville  {a),  iSelon  d'autres  le  Père  de  Cynque  était  fils  d'Apollon  et 
de  Stilbé  {b). 

(i5i)  Longaqne  jam  populis  iopervia  lucis  Eoac  , 

Heinsius  et  Burmann  afïîrment  positiyement  que  le  texte  est  ici 
corrompu.  Nous  ne  le  cr«  ypns  pas  ,  rien  ne  nous  prouve  que  de 
'  cet  adjectif  impefvia  Fnsage  n'ait  pu  faire  un  substantif,  conuoe 
il  y  en  a  cent  exemples.  Bona  et  mala  y  ordinairement  adjectifs 
sont  devenus  des  substantifs  dans  bona  et  mala^  qui  signâfent 
biens  et  maux.  Le  sens  de  ce  vers  est  très  clair.  Il  n'y  aon^los 
une  longue  incomnumication  avec  les  peuples  de  l'Aurore.  Il  £nit 
que  l'on  me  passe  ce  mot  d'incommuuication  qui  n'est  pas  fran- 
çais, prce  qu'il  aide  à  faire  entendre  Vimpervia  qui  n'a  pas 
d'analogue  dans  notre  langue. 

« 

(i5a)  i>  Loin  (le  nous  les  furears  des  farouches  Bëbryçes  y 
»  Et  ù&i  Scythes  cruek  les  saoglaats  sacrifioes.  » 

Procul  ef&ra  virtos 
Bcbrycîs,  et  Scjthici  procul  indementia  sacti. 

Le  BelDryce,  peuple  sauvage  de  la  Bithynie;  il  en  serapii^ 
plus  bas.  Les  Scythes ,  habitants  des  bords  de  l'Euxin ,  immo- 
laient les  étrangers ,  mangeaient  leurs  chairs ,  et  se  servaient  de 
leurs  crânes  en  place  de  coupes  (c).  Les  Huns  ^  dit  Gibbon  {d)j 
avaient  conserve'  l'odieuse  coutume,  k  la  mort  d'un  prince ,  d'en- 
terrer vivants  dans  sa  fosse ,  jusqu'au  nombre  de  vingt  de  ceux 
■ —  .  . .—      - 

(a)  Voy.  Apollonius  et  son  Sdioliastc,  liv.  I,  v,  948  j  ApoUodore,  1.1, 
pag.  85  ,  a«.  édit.  Heyne. 
{b)  Vid.  Schol.  Apollon. ,  loc.  cit. ,  et  Schol.  ined.  h.  1. 

(c)  Strabo ,  lib.  VII,  pag.  298,  A. 

(d)  Tom.  VI ,  ch.  a6^  pag.  a  19. 


^ 


DU  LTVRE  IL  4" 

.qiii  avaient  partage  ses  bienfaits  durant  sa  vîe.  Dans  la  Tauride 
on  immolait  à  Diane  tous  les  étrangers  qui  abordaient  sur  les  côtes. 

(i53;  Centamqne  pares  primaeva  miiûstrî 
Gorporà  : 

'    CcDt  esdavès  pareils ,  h  la  f  Jear  de  leurs  ans  , 

Ce  luxe  étonnant  s'était  répandu  chez  les  Romains.  H  avaient 
un  grand  nombre  de  jeunes  esclaves  ^  tous  d*unc  figure  char- 
mante, et  ils  tâchaient  de  les  assortir  pour  l'âge ,  la  taille  et  la  cou- 
leur, comme  nous  faisons  pour  nos  chevaux  d'équipage.  Tacite  (a) ^ 
|>arle  d'un  certain  Yestinus  qui  avait  des  palais  donnant  sur  le  fo- 
rum, et  des  esclaves  superbes,  tous  du  même  âge.  «  Yestinus  im- 
minentes foro  aedes ,  decoraque  servitia  et  pari  œtate  babebat  (6;.» 

(i54}  «  Voici  Taffreax  Pelage»  arrivant  sur  les  fiots  : 

Les  Pelages  étaient  Te  même  peuple  que  ces  Macriens  ou  Ma- 
crons,  dont  Apollonius  (c)  rapporte  (paiement  les  incuriions  fré- 
quentes dans  le  pajs  de  Gyzique ,  et  son  scholiaste  nous  apprend 
qu'on  leur  donnait  aussi  le  nom  de  Pelages,  parce  qu'ils  étaient 
^  originairement  une  colonie  des  Grecs  ou  Pelages  Eubéens.  C'était 
une  nation  très  belliriueuse ,  selon  Hérodore  et  Philostéphanos , 
qui  avaient  décrit  leurs  mœurs  dans  un  ouvrage  particulier. 


^     (a)  AnnaL  ,  lib.  XV  ,  cap.  69. 

{b)  Voyez ,  sur  ce  singulier  usage ,  Jaste-Iipse ,  ezcors.  B. 
.  (c)  Lib.  I ,  Y.  1034* 


FIN   DU   PREMIER   YOLUME. 


\ 


JUN  2  p.  lo-ip 


